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On trouvera des exemplaires complets de cet ouvrage , dans 
les trois formats, chez rëditear, rue de la Rochefoucauld, n. 12, 
et chez A&thus Behtrand , libraire , rue HaulefenOle, n«. 33, k 
Paris. 



Ce volume est le trente-sixième de la collection complète , 
composée de trois pallies : 

x». L^Art de vérifier les dates arrant Vhte chrétienne, 5 vol. 
2<^. — depuis l'ère chrétienne Jusqu'en 1770, 18 vol. 
3®. — depuis 1770 jusqu'à nos jours, 8 vol. 

Ces trois parties forment en tottt Irâbte et utz volumes in^. , 
huit volumes în*4*. et six volumes in^-folia, en y camprenant tés 
trois volumes publiés par les Bénédictins. 

La seconde et la troisième partie ont reçu une grande amélio-" 
ration, ayant été complétées p%T deux tables très-étendtfeS, qui 
facilitent les recherches que l'on peut vouloir y faire. 

Il y a de plus sur la Chronologie historique de FAmérique, 
quatre volumes in-8<*., formant un volume in-folio. Cet ouvrage 
est entièrement neuf, et les Bénédictins n'y ont eu aucune part. 
Il a été composé par M. Warden, et revu par M. lé marquis de 
Fortia , qui y a fait quelques additions. Cette Chronologie est 
un supplément indispensable k TArt de vérifier les dates. * 
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SOTTE DE LA 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DE L'AaiÉRIQUE. 



BRÉSIL. 

Le Brésil est situé entre le 4' degré 20^ de latitude notd 
et le 33' dégrc55^ (1) de latitude sud , et entre les Sj^» 5^ et 
74.* de longitude ouest de Paris. 11 a plus de gSo lieues 
de longueur du nord au sud , et environ 9«5 de Test à 
l'ouest. Il est baigué au nord- est et au sud-est par l'O- 
céan Atlantique $ au sud-ouest et à Touest , il connae avec 
la république Argeniine et le Pérou 3 au nord-ouest^ avec la 
Colombie ; et au nord, il est séparé de la Guiane par le 
fleuve Oyapoc et des chaînes de montagnes. Cette vaste ré- 
gion renferme une surface de 256,986 lieues carrées (de 20 

m 

(i) Depuis la création dé l^tat de Montevideo, le point extrême 
au sud est placé sous ce parallèle : c'est la position de TaDcien 
marco de limite. On peut consulter la belle carte de rAmërique 
méridionale, parM. Brué, géographe. Cette carte, dresse'e Sur 
quatre grandes feuilles , présente les limites respectives de 
chaque Etat , et les sous-divisions en provinces ou oistricts. 

xin. I 
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au dégre), ou environ les deux cinquièmes de la surface dcr 
rAmërique méridionale. 

M. de Humboldt a calculé la superficie du Brésil d'après 
des cartes manuscrites qui lui ont été communiquées par le 
gouvernement de Rio-Janéiro , en tirant, du nord au sud, 
une ligne par la rivière de Tucantins et en suivant le cours 
de l'Âraguay , 4o Heues à l'ouest de Yillaboa , vers le point 
où le RiO'Parana coupe le tropique du Capricorne, et 
divise le Brésil en deux parties. .La plus occidentale , qui 
comprend les capitaineries du grand Para , du Rio-Négro 
et de Mato-Grosso, a i38,i56 lieues carrées (de 20 au dé- 
gfé)', tandis que la partie orientale , comprenant les capi- 
taineries des cotes, Minas-Geraes et Goyaz, a i iB,83o lieues 
carrées. Ces évaluations sont conformes, dit M. de Hum- 
boldt, à celles d'un géographe très-distingué, M. Adrien Bal- 
bi (i), qui compte 2,a5o,ooo milles carrés d'Italie (260,000 
lieues cark'ées marines) pour tout l'empire brésilien , en ex- 
cluant, comme je l'ai fait, la province Cisplatine et celle 
âes Missions, à lest de l'Uruguay (a). 

Contestation entre les Cours de Portugal et d'Espa'- 
gne^ concernant les limites de leurs possessions respectives. 
Vers le milieu du quinzième siècle , la couronne de Portu- 

Î;al , sous le règne de l'infant dom Henrique , commença à 
aire des découvertes sut la côte occidentale de l'Afrique 
depuis les caps de Boxadbr et de Non , vers la côte de Gui- 
née , et plus loin vers le sud , ainsi qu'il est reconnu et éta- 
bli par la bulle du pape Nicolas Y , en date du 8 juin i^H* 
qui octroya à dom Henrique la conquête de toutes les mers* , 
terres et îles du côfié de l'orient et du midi. Calixte III 
confirma cette bulle, le 1 5 mats i456, en accordant au 
même Infant la promotion à tous les bénéfices ecclésiasti- 
ques desdites terres découvertes. Sixte IV confirma plus 
afmplemént les privilèges atcordes par ses prédécesseurs , 
par sa bulle du âi juin 1481 , en réservant les îles Canaries 
pour les rois catholiques, d'après le traité fait entre les deux 
couronnes. 

L'Amérique ayant été découverte par Cristoval Colon 
pour la couronne de Gastille , le pape Alexandre VI expédia 



■ ■ ■ 

(1) Eçsaî statistique sur le Portugal , tome 11 « p. Qag. . 

(2) Relation historiqtie de M. de Humboldt^ tome 111, ch. 26, 
et note B» 



deax bulles, le 2 et 3 mai 1 493 , poar limiter les nouvelles pos^ 
sessions espagnoles dans TOcëan, vers Fouest, et les 8ëpai«r 
de celles des Portugais , vers l'est, par un mdridie» passant 
d'un pôle à Fautre, à 100 lieues ouest de Tune des îles du 
cap Vert (i), déclarant que cet arrangement ne préjudi*^ 
cierait en rien aux concessions pontificales faites à la cou<- 
ronne de Portugal , d après lesquelles ses conquêtes étaient 
reconnues dans Tespace de ces 100 lieues (2). Il fut convenu 
que ce méridien , appelé linea de concession , passerait 
par la plus occidentale desdites îles^ nommées S. -Auto*' 
nio , mais il ne fut pas stipule quelle espèce dé lieues 
serait adoptée , de celles dites légales de Castille , de 26 et 
demie au degré , ou. des lieues marines , de 20 au degré , 
ou des lieues portugaises , de 1 7 et demie au degré. En cal-^ 
cuLint par ces dernières, $a différence eût été de 58o lieues 
au lieu de Sjo^ 

Le roi dom Joao II de Portugal ayant adressé des plaintes 
à la couronne de Castille sur cette décision, un arrange^ 
ment fut signé par ces deux puissances ^ par lequel elles 
consentaient à ce que la ligne de détnarcalion fût reculée 
270 lieues plus, loin vers Toccident , et que le droit de 
découverte et de QOQquete du côté de l'orient appartiendrait 
toujours au roi de Portugal } et du côté de l'ouest , aux rois 
de Castille (3), 

. Ce traité mémorable (ut solennellement ratifié à Torde- 
sillas, le 7 juin i493 , et approuvé par le roi d'Espagne, 
le 2 juillet suivant 3 et par le roi de Portugal, le 2.j fé-» 
vrier i4g4* H^ ^^ soumettaient tous deux, eu cas de con- 
traventipQ , aux plus sévères censures de la part du saint' 
père. La copie de ce traité, signé par dom Juan II, fut 
apportée à la ville de Sétubal, en Castille , le 5 septembre 
de la même année» 

Par suite de cet arrangement, chacune des deux puissan- 
ces consentit à envoyer quatre embarcatioos , avec deal 



(i) Herrera, décad. I, lib. II, câp. 4- 

Quœ linea distat à qualibet insularum quaê vulgaHter nuri- 
cupanUir de los Âzores et cabo Verde versus occideniem, etc. 

(9) François I ayant eu connaissance de cet arrangement dit : 
Je voudrais bien qu'on me montrât l'article du testament d'Adam 
qui partage le Nouveau-Monde entre mes frères , l'empereur 
Charles Y et le roi de Portugal , en m'excluant de la succession. 

(3) Herrera , décade I> lib. Il, cap* 10. — Munoz, lib. IV, 
cap. 29. / 

i. 
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astronomes, des navigatears et des géographes, afin dV-^ 
lablir ladite ligne, et déterminer les territoires appartenant 
à chaqae coaronne. 

Le traité de Tordésillas reçut un caractère encore plus in^ 
violable par la sanction du pape Jules II , dont la bulle , 
en date du 24 janvier i5o6 , fut communiquée par Varche- 
▼éque de Braga et 1 eyéque de Vizen, à leurs souverains res- 
pectifs. 

D'après le rapport de 12 codniographes castillans et por- 
tugais , nommés pour établir cette ligne de limites, les pre^ 
miers avaient pris leur base à Ttle S.-Ântonio , la plus oc- 
cidentale de tontes celles du cap Vert; les autres à l'île de 
«Sal, la plus orientale desdites îles. On n'avait pas indiqué 
la valeur des lieues; les instruments des géographes étaient 
très-imparfaits 5 par conséquent, les commissaires diffé- 
rèrent beaucoup entre eux , et l opération resta sans exécu- 
tion. Néanmoins , les hidrographes portugais prétendirent 
que les Portugais avaient droit à 200- lieues de terrain au 
Brésil , la ligne de démarcation passant 'par le Rio de la 
Coroa près le Maranham et non loin de S.-Vicente(i). 

Le 6 septemln'e 1822 , le navire Victoria arriva de son 
voyage , pendant lequel il avait découvert les Moluques oa 
£pic<fries. Chaque prince prétendait que ces îles étaient com^- 
prises dans sa répartition. En même tems , on découvrit 
plusieurs points sur la côte australe et méridionale de l^A* 
mérique que comprenait le méridien supposé de la démar- 
cation. 

Pour mieux venir à un accommodement, il fut décidé(i S24) 
que des plénipotentiaires , nommés parles parties , se réu- 
niraient au pont du Rio-Caya , limitrophe entre Eadajox 
et Yelves , pour déterminer le méridien de Tordésillas , et 
d'autres à son nadir ou point diamétralement opposé. 
L'imperfection des globes , cartes et instruments astrono- 
miques empêcha ces commissaires de s'entendre. Ils pas^- 
sèrent leur tems à discuter si les 870 lieues commence- 
raient à la plus occidentale ou à la plus orientale des îles du 
cap Vert , et se séparèrent sans prendre aucune conclu- 
sion (2). 



(i) Communication de D. Juan - Batista de Gesio. Madrid, 
a4 nov. 1579. L'original existe dans t archiva gênerai de indias 
de SeviUa, 

(2) Herréra , déOid. lU, lib. VI, cap. 6, 7 cl S. 
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iEâ6. Deux ans après , des a rbi très 'fetfComnfîssMrrt' s'as- 
semblèrent encore à Séville de la part du' Portugal ^ ils 
trouvèrent l'ambassadeur de cette couronne avec le juris- 
consulte Azevédo ; et de la part de 1 empereur , l'ëvéque 
d'Osma , président du conseil des Indes , le docteur Lo- 
renzo Galindes , du même conseil, iéom Garcia de Padilla^ 
grand-commandeur de Tordre du Calatrava , avec Tinter- 
ventîon du grand ^chancelier et du nonce apostolique 
Mercurio Gatinara, Après plusieurs conférences et une lon- 
gue négociation , dit Atgeusola , où se trouvèrent des juris- 
consultes , des géographes et des moines qui ne firent 
qu augmenter les doutes et les difficultés plutôt que- les ré- 
soudre , il ne résulta d^leur négociation , en Espagne, que 
des plaidoiries , des compromis et des projets inutiles } et , 
en ^ie , des combats entre les flottes et les armées des deux 
monarques (i). 

1529. Enfin^ par un arrangement signé à Saragosse, le 
32 avril 1529, 1 Espagne céda- au* Portugal la possession des 
îles Moluques pour une somme de 35o.ooe ducats , en se 
réservant le droit de rachat ; et il fut âfe nouveau stipulé 
que le traité de Tor<désillas resterait en vigueur dans toutes 
ses parties. 

Quant à la ligne de démarcation américaine, les cos-> 
mographes espagnols et portugais , guidés par des cartes 
nautiques et routières particulières , et non par des obser- 
vations astronomiques , arrivèrent à des résultats très- 
différents. D'après les premiers, Tétendoe du continent en^- 
tre Porto- Vfeio, sur la mer du Sud, et le cap S.-Augnstin , 
sur la mer du Nord , était de 5t dégrés f selon les derniers , 
il comprenait 55 dégrés. On cherchait à établir la ligne de 
démarcation par Tembouchure du fleuve Maranham , d'un 
côté, et de 1 autre , par celle du S. -Antonio et Orçanos , 

Îf comprenant le Rio delà Plata, et toute la côte, jusqu'à 
a baie de S.-Vi|;entei 

Les cosmographes portug»s insistèrent , disant que si ce 
méridien- tombait par la bouche du Maranham , il devait 
passer beaucoup au-delà de la baie de S.-Yicente, parce que, 
entre le cap S.-Augusftin et le IVfaranham, il y a i4 dégrés ec 
deux tiers de distance 5 et entre le même cap et cette baie , 
il n'y a que 10 dégrés ; et que par conséquent, la ligne die 



(1) Conquista de las islas Molucas, lib. !.. 
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démarcation ne peut passer par ces deax- endroits. Bntre 
nie de S. «Antonio et le cap S. -Augustin, on compte en- 
viron 3 dégrés, et i4 degrés deux tiers entre le cap S. -Au-* 
gustin et le Maranham, qui, ensemble^ font 17 degrés, 
deux tiers. Il manque environ 5 dégrés pour compléter le 
nombre de aà dégrés un tiers, ou de 870 lieues concédées à 
la couronne de Portugal. 

Dès lors, une étendue considérable de continent situé 
entre la Plata et la baie de S.-^Yicente fut réclamée par 
chaque puissance, jusqu'à ce que la réunion des deux 
royaumes , sous le même roi (1 58o) , mit fin à la contesta* 
tion. Ce fut un effet, dit Solorzano (ch. 6, n* 74)9 de la 
Providence^ afin que, sous la direction d'un seul monarque, 
Ton publiât plus librement , parmi les nations barbares , la 
lumière de l'Évangile, comme aussi pour éviter les disputes 
occasionnées par la découverte des Philippines , auxquelles 
les Portugais avaient plus de droit que les Castillans. 

1 68 1 .. Suivant l'art, 12 du traité provisoire signé à Lis* 
bonne le 7 mai 1681 , les droits des deux couronnes à la 
possession légale de ces contrées devaient être définitive- 
ment réglés , sans rien changer au méridien de Tordésillas. 
Si dans le délai de deux mois , la contestation n'était point 
aplanie^ elle devai*t être portée devant le souverain pontife , 
qui, en qualité d'arbitre, la déciderait dans le courant de 
l'année. 

Dans le congrès qui eut lieu , en raison de cette conven-r 
tion , on éleva les mêmes doutes et les mêmes difficultés qui 
avaient entravé la conférence de Rio-Caya. entre Badajoz et 
Yelves. La Cour d'Espagne envoya alors un commissaire à 
Aome , niais il ne s'en présenta point de la part du Portu- 
^\. Les dlBUi: partis s'étaient bien trouvés d'accord sur la 
nécessité de reconnaître solennellement la base fondamen* 
taie posée par le traité de Tordésillas , c'est-à-dire de 870 
lieues de parallèle; mais les diplomates portugais préten- 
daient encore qu'elles devaient être calculées à partir de la 
plus occidentale des tles du cap Vert (S. -Antonio), tandis 

Sue les Portugais, suivant leurs représentations au congrès 
e i5aa , avaient choisi l'île de Sal ou la plus orientale, 
lies commissaires espagnols préférèrent l'île de S.-rNico- 
las , qui est située à ég£tle distance des deux autres. Ils 
démontrèrent qu'en traçant la parallèle à partir de cette île 
par le 16* degré 36' de latituae nord, les 870 lieues eni- 
pr«iss£^ient aa^ 5i^ ^ longitude , tandis qu'en procédant par 
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la parallèle Ae S.-Antonio; sous le i8* dégr4{ d^ latUade , 
«lies comprenaient 22® i3^ de longitude. 

Une autre difficulté résultait de l'imperfection des map- 
pemondes et cartes exécutées à cette époque. Le problème 
de la démarcation des dégrés de longitude , â mesure qu'ik 
s'éloignent de Téquateur , n'avait pas encore été résolu. La 
âolution en appartient à Edouard^TVright ^ qui| ayant re- 
marqué une constante proportion entre le rayon et la se - 
cante , d'après les règles géométriques, démontra» par l'ap- 
plication de ce principe y que les dégrés de latitude aug- 
mentaient dans la même proportion que ceux de longitude 
diminuaient. 

Le pilote espagnol , capitaine Gomes Jurado < fixa , 
d'après les cartes hollandaises, à 4 dégrés la différence 
de méridien entre l'île S. -Antonio et le cap S.-Augus- 
tin; et à 5"* 4^^ ^^ différence entre ledit cap et l'île de 
S.'Nicolas. 

Quant à la différence de méridien entre ce même cap 
S.-Augustin 9 qui est le plus oriental du Brésil , eC celui de 
Santa«Maria, à l'embouchure du Rio de la Plata ^ les com- 
missaires espagnols l'estimèrent à 19° 3^, conformément 
au derrotero qui fut publié ensuite par le cosmographe et 
ingénieur en chef portugais , Luis Serrano PimenteL Cette 
différence, par rapport aux $70. lieues, et à T île de S. -An- 
tonio , peut passer la ligne de démarcation à 5o minutes a 
Test du cap Santa-Maria , et par rapport à l'île de S.-Ni- 
colas , à 2» ^'6f 

Dans cette affaire , les commissaires espagnols accusèrent 
les Portugais de faire usage d'ime fausse carte de Juan 
Texeira , falsifiée et publiée par un autre Texeira de Al- 
bornos , et approuvée par D. Manuel Pimentel Yillarboas^ 
Vun des commissaires portugais. Suivant cette carte, le 
méridien de démarcation aurait passé, en partant de l'île 
de S.-Pïicolas, à 19 lieues £. de Colonia del Sacramento; 
et en partant de S.- Antonio, à i3 lieues O. de ladite co« 
lonie. 

La Cour d'Espagne taxa aussi dé mauvaise foi celle de Por-^ 
tugal, parce qu'elle avait refusé d'envoyer un délégué à Rome 
où la difficulté aurait pu être résolue par le pape et ses car- 
dinaux , en plein consistoire , ou par les nouvelles académies 
de Londres et de Paris, en se servant de leurs observations 
astronomiques. 

Les Portugais ayant le privilège de. compter , non par 
lieues castillanes de 26 au degré ou par lieues Clarines de 



8 CHBOKOLOGIE RISTOBIQUE 

20, maïs bien par leurs propres lieues de 17* 1/2 au degré ^ 
cette grande différence leur donnait un avantage considéra- 
ble, car 9 dans là distribution des capitaineries , ' ils avan- 
cèrent de plus de 5 dégrés à l'ouest de la ligne de division , 
embrassant les terres arrosées parle Rio de Yicente-Pinzon, 
sur la rîve occidentale de l'Amazone, et cette capitainerie fut 
injustement concédée à Luis de Melo de Silva. Ces divisions 
en répartitions ne devaient commencer qu'à la capitainerie 
de Juan de Barros , servant de limites , et continuer est et 
sud le long de la côté jusqu'à Rio de Janeiro et à 1 île de 
S.-Sébastiam. 

L'Espagne ayant accordé à la France le libre commerce 
avec le Pérou et le Chili , quinze navires français arrivèrent 
dans le port de Talcaguana. L'académie des sciences avait 
saisi cette occasion pour envoyer d'habiles marins et astro- 
nomes , munis d'instructions détaillées et d'excellents ins- 
truments, afin de déterminer la différence de méridien entre 
les îles du cap Vert et les parties les plus au sud de la côte 
du Brésil , et établir ainsi celui de Tordésillas. Le natura- 
liste Freville, ami de Cassini, fixa les méridiens de Monb$- 
vidéo, Buénos-Ayres et autres points de cette côte. L'ingé- 
nieur Frezier vérifia la situation des îles du cap Yert en 
Afrique , de l'île de Santa-Catharina , contiguë au Brésil , 
de toute l'extrémité méridionale de ce continent, et enfin 
de la baie de Tous-les-Saints ; ce qui engagea à dresser une 
carte particulière de ces divers lieux. La commission scien- 
tifique franco-espagnole, qui se trouvait à Quito, détermina 
les positions d'un grand nombre de points nécessaires à l'é- 
tablissement du méridien de Tordésillas. M. de la Condamine 
calcula la longitude du Rio-Négro, à sa jonction aveci'Ama- 
zone, et celle de l'embouchure de ce fleuve à Para. Ensuite 
il rectifia la longitude de l'île de Caïenne, fixée par Ri- 
cher , 70 ans auparavant. Après avoir ainsi établi , d'une 
manière positive , la longitude du cap Yert et de ses tles , 
la commission démontra la position du méridien de Tordé- 
sillas , telle quelle existe sur la carte générale de l'académie 
de Paris. Dans cette expédition , l'astronome Fleurieu re« 
connut de même la situation du cap Yert et des îles adjii- 
centes , qui fut ensuite vérifiée parle capitaine Cook, ainsi 
que celle de Rio-Janéiro. Enfin Bougainville rectifia la po- 
sition de Buénos-Ayres et celle des îles Malouines (t). 

(1) Lastarria^ roaouscrit , art, 16, IQ et &uiv. Yoyez le titre à 
la fin de l'histoire du Brésil. 



SE LAMBEIQVE. ^ 9 

Ea 1754 9 une pierre de marbre magnifique, taillée k 
Lisboif^ne , fut établie an confluent du Jauru et du Para- 
guay, sons la latitude de 16** a 4^, pour marquer les limites 
«ntreles possessions espagnoles et portugaises. Elle porte 
l'inscription suivante : 

Sur le cdtë de l'est : 

Sub Joanne quinto LusiUmorwn regefideîissima. 

Du càté du midi : 

Sub Ferdinando sexto HisparUarum rege caikolica. 
Jusiiiia etpax osculaiœ suni. 

Du côté du nord : 

Ex partis Frisium regendorum consentis, 
Madriti idib. Januarii Af. DCC. Z. 

1713. Ligne de limite entre les possessions portugaises 
€t françaises. Par le traité d'Utrecnt de 1 713, la rivière 
connue sous le nom de Ficente-Pinzon dans la Guiane, 
fut indiquée comme limite commune entre les Guiane por-- 
tugaise et française. « Sa majesté très-chrétienne se d^is* 
tera toujours, comme elle se désiste dès â présent, par ce 
traité, dans les termes les plus forts et les plus^ authenti- 
ques et avec toutes les causes requises comme si elles étaient 
insérées ici, tant en son nom qu'en celui de ses héritiers et 
successeurs , de tous droits et prétentions qu'elle peut et 
pourra élever sur la propriété aeS terres, appelées du cap 
du Nord, et situées entre la rivière des Amazones et celle 
de Tapas ou Yincent-Pinzon , sans se réserver ni retenir 
aucune portion desdites terres, afin qu'elles soient désormais 
possédées par sa majesté portugaise. » . 

L'auteur de la Corografia Brazilica dit (art. Guiane) que 
les Portugais et les Français donnaient toujours le nom ce Yi- 
cente-Pinzon à la rivière Oyapoc (ou Wiapoc, située sous la 
latitude de i® 3o^ N.)? C[ue ces derniers, selon Tidée de la 
Condamine , voulurent établir comme limite VAguary^ 
qu'ils avaient nommé Arauary, qui se décharge soixante 
lieues plus loin au sud-e^t , selon i historien Berredo. Les 
Espagnols , maîtres de cette portion du territoire , avaient 
toujours reconnu l'Oyanoc et le Vicente-Pinzon comme la 
méine rivière; et près de son embouchure, il y avait une 
pierre (i) en marbre ^ établie par ordre de Charles Y, pour 



i7i3 , 



(i) Celte pierre ou colonne resta inconnue jusqu'à Tannée 

où elle fut découverte par un ofEcier de la garnison de 

Para. 
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servir de limite entre ses conquêtes et celles des Porta- 
{^ais. Cet autear ajoute que le fort de Saint-Louis , dont 
le nom fut ensittte changé en celui de S.- Francisco, situé 
à cinq lieues de la mer, fut toujours rétablissement le plus 
méridional de la France équii^oxiale. 

Tabatinga était la dernière colonie portugaise sur le Ma- 
ranham; mais* suivant les rapports des intendants et mis- 
sionnaires, les limites s'étendaient jusqu'à la rivière de Napo, 
en remontant à un point situé en face de Tembouchure de 
la rivière Agoarica (eau riche), où le capitaine Pedro Texeira 
planta jadis le poteau qui devait servir de ligne de démar- 
cation entre les colonies des Portugais et des Espagnols (i). 

1777, !•' octobre. Traité préliminaire de limites {tralado 
préliminar)^ signé à San-Ildejonso, par lés plénipotentiaires 
d'Espagne et de Portugal^ pour servir de base à un traité 
définitif , et faire cesser toutes les contestations qui ont di- 
visé les deux couronnes depuis près de trois siècles , relati- 
vement à la démarcation de leurs possessions respectives en 
Asie et en Amérique (2). 

Il y aura paix et alliance perpétuelles sur terre et sur 
mer et dans toutes les parties du monde , entre FEspagneet 
le Portugal, avec oubli réciproque de toute offense commise 
josqu'à ce jour \ à cet effet, sont ratifiés les traités de paix 
des i3 février 1668, 6 février 1716 et 10 février 1768, sans 
toutefois déroger aux conditions des présentes. (Art. l•^) 

Tous les prisonniers seront mis en liberté sans autre con- 
dition que celle d'acquitter les dettes qu'ils auraient con- 
tractées dans le lieu de leur résidence. Le matériel et l'ar- 
tillerie appartenant à l'une des puissances et tombés au pou- 
voir de l'autre, depuis le traité de Paris du 10 février 1763 , 
seront mutuellement restitués dans les quatre mois de l'exé- 
cution du présent traité. (Art. :i.) 

L'un des principaux sujets de discorde étant causé par la 
possession de la Colonia del Sacramento, de l'aile de San- 
Gabriel et des ports et territoires réclamés sur le bord sep- 
tentrional du Rio de la Plata , par la nation portugaise , qui 
possédait en commun avec l'Espagne la navigation sur cette 



(i) Diario da viagem etc., par Fin tendant de la capitainerie de 
Rio-lNégro , manusc* Yoy. les titres des ouvrages, etc. 

(q) Yoy. a Tannée i75o, le i5 janvier, le traite de limites des 
|)ossesâions américaines entre le Portugal et l'Espagne. 
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rivière et sar rUmgiiay , il est convenu que ladite naviga- 
tion et les terres situëes au nord et au sud de ces deux ri- 
vières appartiendront exclusivement à la couronne d'Espa- 
gne jusqu'au Rio*Peqniri ou Pepiri»Gaazu. La ligne de dé- 
marcation commencera sur la cote à Tembouchure du €huî ,* 
comprenant le fort San-Miguel> et de là , en suivant les bords 
dulacMerîm jusqu'aux sources du Rio-Negro. Cette der- 
nière rivière et tous les affluents de la Plata et de l'Uruguay 




occupés par les Portugais , sa majesté très-fidèle renonçant à 
tous droits et privilèges sur ces territoires résultant en sa fa- 
veur des art. 5 et 6 du traité d'Utrecht de 1715. (Art. 3.) 

La navigation sur le lac I.*os-Patos et le Rio>Grande de 
S.-Pedro appartiendra desot*mais au Portugal , dont la do- 
mination s étendra depuis le bord méridional de ce lac jus* 
qu'à la petite rivière de Tahim, en suivant en ligne droite 
les bords du lac Manguera jusqu'à la mer. Dans Tintérieur, 
la ligne cotoyera le lac Merim jusqu'au premier ruisseau au 
midi , près le fort portugais de S.-Gonzalo. Remontant ce 
ruisseau^ elle traversera les sources des petites rivières qui 
se jettent dans le Rlo-Grande et dans le ïacuy, passant du 
cote des Portugais par les sources de TArarica et du Cayacùi, 
et du coté des Espagnols , par le Piratini et llbimini -, une 
ligne tracée jusqu'à rembonchare du Pepiri-Guazû sépai^ra 
les établissements portugais de ceux des Espagnols et des 
missions de TUruguay, en ayant soin de prendre pour points 
de démarcation les sommets des montagnes et le lit des ri- 
vières. ( Art. 4« ) 

Les lacs Merim et Manguera > les terres qui les séparent et 
celles situées entre ce dernier et la mer, ne seront occupés 
ni par Tune ni par l'autre des deux nations , de manière que 
les Espagnols ne dépasseront pas la rivière Chui et San- 
Miguel, au nord, ni les Portugais la rivière Tahim, du 
côté du sud. Les Guardias de Chui et son district, la harra 
de Castilhos-Grande et le fort de S. -Miguel appartiendront 
à l'Espagne. (Art. 5. ) 

Sera aussi considérée comme neutre une portion de ter- 
rain située le long de la ligne de démarcation jusqu'à l'em- 
bouchure du Pepiri-Guazû, de manière qu'aucun poste ou 
établissement ne pourra y eti^e établi de part ni d'autre. 
(Art. 6.) 
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Le&habitailts des établissements pcM'ta^s, céâés.à l'Espa^ 
gne par lart. 3 qui précède:, auront le (Jroit de ^rester ou 
de se retirer eu. emporlant leurs effets. Là même faculté est 
accordée aux sujets espagnols occupant .les possessions cé- 
dées a a Portugal par l'art. 4 ci-dessus. ( Art. 7. ) 

A regard des prétentions des deux couronnes sur le pays 
situé près rembouchure du Pepiri-Guazù , la ligne suivra 
le lit de cette rivière jusqu'à sa principale source ; s avançant 
ensuite toi^jours par les points les plus élevés jusqu'à l'affluent 
du Rio-S. -Antonio , qui se j^te dans la grande rivière de 
Curituba , autrement nommée Iguasrà., elle cotoyera cette 
dernière rivière en descendant jusqu'à son embouchure avec 
leParannàà Test, et remontera ensuite ledit Parannà jusqu'à 
sa jonction avec le Rio-Igurei à l'ouest. (Art. 8. ) 

Depuis lembouchure de Tlgurei , la ligne remontera son 
lit jusqu'à sa principale source 5 de là , par les endroits les 
plus élevés jusqu'à l'affluent le plus considérable de la ri- 
vière la plus rapprochée de ladite ligne , qui se jette dans le 
Paraguay, et qu'on suppose être celle appelée Corrientes^ ou 
des courants, la ligne dei^cendra cette rivière jusqu'à- sa jonc^ 
tion avec ledit Paraguay, dont elle longera le principal canal 
jusqu'aux Pantanos ou marécages formés par ce fleuve , et 
connus sous le nom de Laguna de los Xarayes , et traver- 
sant ces marais, s'avancera jusqu'à l'embouchure du Rio-' 
Jauru. ( Art. 9. ) 

De ce dernier point à l'ouest , la frontière se dirigera 
versle bordmétidional du Rio-Guaporé; oultcnes, vis-a-vis 
l'embouchure du Rio-Sararé^ qui afïlne dans ledit Guaporé 
par son bord septentrional. Lors de l'exécution du présent 
traité, on trouvera, entre le Jauru et le Guaporé^ a'autres 
rivières ou limites naturelles qui serviront à fixer la démar- 
cation d'une maniera encore plus précise, en rései:vant tou- 
tefois aux Portugais la navigation exclusive du Jauru et la 
route de Cuyab4 à Mato-Grosso. Partant du point ci-déssus 
indiqué sur la rive méridionale du Guaporé , la ligne des- 
cendra tout le cours de cette rivière jusqu'au plus bas de sa 
jonction avec le Rio-Mamoré, qui prend sa source dans la 
province de Santa- Cruz de la Sierra , traverse les missions 
de Moxos, et forme, avec le Guaporé, la rivière appelée 
Madéra , laquelle se jette dans l'Amazone , par le sud. 
(Art. io.) 

La ligne descendra la Madéra jusqu'au point de cette ri^ 
TÎère situé à une égale distance de la jonction de la Mamor;ér 



let du flédte des Amazones , .se dirigera de U,4M' allant de 
l'est à Vouest, jusqu'aa bord oriental dn Rio-J^bàrë, qui se 
jette dans TAmazone ou Maranham par le snd , et suivra le 
cours de ce fleuve jusqu'à l'embouchure la plus occidentale 
de la Japura , qui entre par te nord. ( Art. 1 1 . ) 

La frontière continuera , à partir de cette embouchure et 
en remontant la Japura , jusqu'à une poiAte qui couvrira les 
établissements portugais sur les bords de cette rivière et du 
Rio-Négro, ainsi que la communication ou canal entre ces 
deux rivières qui appartiendra exclusivement aux Portu- 
gais, «n se conformant, à cet égards au traité du iSîanvier 
17Ô0, et notamment aux dispositions de l'art. 9, ae ma- 
nière que cette pointe ne pourra être dépassée, soit par les 
Espagnols, soit par les Portugais, pour entrer dans le ter- 
ritoire Tan de lantre. Pour cet effet, les commissaires fize^ 
ront les liiiiites les plus natm^lles , en prenant toujours les 
montagnes et les rivières , sans avoir égard à un peu plus 
ou moins de terrain qui pourrait rester à l'une ou l'autre 
couronne. ( Art. la. ) 

La navigation des rivières par où passera la ligne sera 
commune aux deux nations jusquan point où les deux bords 
appartiendront à l'une d'ellesTi des indicatiens seront placées 
aux endroits nécessaires pour faire connaître ou la naviga- 
tion est commune et où elle cesse de i'étre. ( Art. i3. ) 

Toutes les iies qui se trouvent âans les rivières par oà 
passera la ligpe de démarcation appartiendront au demaine 
dont elles seront le plus proches , dans le tem;» le plus sec ; 
et si elles ^ont situées à une distance égale entre les deux 
bords, elles seront neutres, excepté celles d'une grande 
étendue qui seront divisées en deux , et la ligne correspon-^ 
dan te de séparation déterminera les limites de chaque na* 
tion. (Art. i4< ) 

Des commissaires seront nommés parles deux Cours, pour 
fixer les limites de la manière la plus précise et la plus in- 
contestable; et le travail sera exécuté à la fois dans chaque 
province ou territoire, et communiqué réciproquement aux 
deux gouvernements. ( Art. i5. ) 

Les commissaires veilleront à empêcher que rien ne 
trouble la tranquillité et la paix perpétuelle entre les deux 
nations, et à éviter toute contestation qui porterait préju- 
dice aux possessions actuelles , à la navigation commune et 
atix terres maintenant occupées ot non déterminées par la 
ligne de démarcation» { Art. 16. ) 
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. Toat contrebandier sera puni suivant les lois de la nation 
qu'il aura violées ; il en sera de méitie pour tout sujet d'une 
couronne c[ui entrera dans le territoire ou les rivières de 
l'autre , excepté dans le cas d*urgence indispensable qui sera 
dûment constate ^^ ou muni d'une autorisation spéciale^ 
(Art. 17. ) , 

Dans les rivières où la navigation ^era cooinuine., en tout 
ou en partie ) on ne |H>ut'ra établir aucun fort, garde ni 
bureau « ni obliger le$ sujets des d^ux puissances qui y na- 
viguent à des visites }y licences et autres formalités; seule- 
ment ils seront obligés de respeeler TintégraUté dc^ leur ter- 
ritoire respectif', ainsi qu'il est dit dans l'article précédent. 

(Art. 18O 

, En cas de contestation entre les autorités ou particuliers 
des deux pi:dssanees, ils ne devront i^uUement avoir recours 
à la forée pour terminer lents ^drfférends, mais traiter à l'a- 
miable et prendre des moyens d'arrangement en attendant 
la décision de leur gouVernemenf respectif, i Ceux qui con- 
treviendront à cette clause seront punis selon le libre ar* 
biire delà sfluissance offensée. La. miéme peine sera pottée 
l'ontpe ceux qui tenteraient de ^^ser ou dé s'établir dans 
la partie dé territoire ipeutie- ; et. afin qu'elle ne :$erve 
point de refuge aux malfaiteurs , lies gouverneurs des 
frontières des deux pay^> s'entendront sur les moyens pror 
près à les arrêter et i ies punir, commeîaussi sur ceux 
•de faire rentrer: les: esclaves qui auraient pris la fuite. 

(Art. 190 = 

^ Chacun des deux souverains cède et transfère à l'autre, 
tant en son nonï qu'en celui de ses successeurs/ tout droijt 
ou possessionqu'il peut alléguer sur des terrains, où, d'a- 
près la. ligne de démarcation ci-de^ils, la navigation des 
rivières appartiendra exclusivement à l'autre: et il.s'çngage 
à faire évacuer la partie qui devra être occupée dans l'espace 
d'un mois., ou plutôt sfil se peut ,.en laissant aux habitants 
la liberté de. sortir avec leurs bi^ns et effets, ou de les 
vendre. (Art, ao. ) ;. . 

Afin de consolider ladite paix et union,, et d'empêcher 
tout sujet 4e discorde relativement aux possessions en Asie , 
sa majesté très-fidèle cède , en son nOm et pour ses succès^ 
seur$| à sa majesté catbdiique, tout, droit quil pourrait 
avoir à alléguer sûr .le domaine des îles Philippines, Ma- 
jîannes et autres dansées parages »>qui sont occupées p^ la 
couronne d'Espagne 5 renonçant à toute prétention qiû pour- 
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rait râuher en îarenv du Portugal , du trsâté de Tord&il-* 
las, du 7 juin i494-9 ^^ ^ la convention de Zaragôza j «du 
22 avril «529. ( Art- 21. ) . ; i 

8a majesté catholique offre de restituer et évacuer « dans 
les trois mois de la ratification du présent traité, File de 
Santa-Catalina et la partie voisine du continent occupées 
par les armes espagnoles, avec lartillerie, les effets et les 
munitions qu'elle y possédait pendant l'occupation. De 
son côté, sa majesté très-fidèle promet que, dans aucun 
tems , en paix comme en guerre , elle né laissera entrer dans 
ledit poirt^de Santa-Catalina , ou dans ceux de la côte oppo- 
sée, aucune escadre ou bâtiment de guerre, particulière- 
ment ceux d'une puissance en guerre avec TEspagne ^ ou 
soupçonnés de faire la contrebande. X Art. 2%*.) 

Les escadres et troupes des deux puissances, dansTAm^ 
rique , se retireront dans leurs destinations respectives , et 
des ordres seront donnés pour que l'évacuation se lasM de 
part et d autre avec toute 1 égalité et la bonne ioi possibles. 
(Art, aS. ) 

Si d'autres articles étaient nécessaires pour l'intelligence 
dn présent traité , ils seront ajoutés et également observés 
et ratifiés. ( Art» 24. ) 

Le présent traité sera ratifié dans l'espace de quinze jours 
après la .signature., et plus tôt s'il est possible. 

Fait à SanJldefomo, le i^' octobre 1777. 

Signé, el eoode de Flbrida-Blanca ^ D. Fraiieisco*>Inocencî<» 
de Souza Cmttinho. 

Ratifié et appouvé par le roi , à San^Lorenso el Real , le 
II octobre' 1777 (i). 

Par le traité entre le Portugal et la France, de i8oî , 
cette deriHére puissance obtint une cession du territoire du 
<îoté de la €uiane. La rivière Carapanatuba , qui s'unit' à 
l'Orellana, à enviix)n 20 milles au-dessus du Macapa , de- 
vait servir de déinarcatiôn jusqu'i sa source 5 de Ta , jus- 
qu'à' la CdrdilUèfe , et le long de son sommet jusqu à là 
partie la plus pfroché du Rio-Branco , qu'on supposait éite 
située sous la latitude de 2^ t/3 19. 

Par l'art. 7 du traité d'Amiens , conclu le 4 germinal 



(1) Tratado preliminar sobre los limites de los paises perten- 
dénies en America méridional a las Coronas dé Bspmuiy Por^ 
tugal. 
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an X (25 mars 1802), les limites sont fixées à là rivière 
Arawari , qui se jette dans TOcéan , au-dessus du cap Nord, 
près l'îleNeuve et celle de la Pénitence , environ à un dé" 
ffre un tiers de latitude septentrionale. Cette rivière servira 
de ligne de démarcation depuis son embouchure la plus 
éloignée du cap Nordjusquà sa source | et ensuite cette 
ligne s'étendra jusau'au Rio-Branco , ou rivière Blanche ^ 
son affluent, vers l'ouest. 

En conséquence, la rive septentrionale de la rivière 
Arawari, depuis sa dernière embouchure jusqu'à sa source, 
et les terres qui se trouvent au nord de ladite ligpe de li* 
mites , appartiendront , en toute souveraineté , a la répu- 
blique française ;,et la rive «méridionale de ladite rivière et 
toutes les terres au sud* de ladite ligne , appartiendront à 
sa majesté très* fidèle. 

La navigation de la rivière Arawari , dans tout son cours, 
sera commune aux deux nations. Signé J. Buonaparte, Corn* 
wallis, Azara et Schimmelpennink (i). 

18 14* Par le traité du 3o mai 181 4, sa majesté très-» 
fidèle , en conséquence d'arrangements pris avec $es alliés , 
et pour l'exécution de l'art. 8, s'engage à restituer à sa ma- 
jesté très-chrétienne, dans le délai ci-après fixé, la Guian'e 
française, telle qu'elle existait au i^' janvier 1792. L'effet 
de cette stipulation étant de faire revivre la contestation 
existante à cette époque au sujet des limites , il est convenu 
que cette contestation sera terminée par un arrangement 
convenable entre les deux Cours , sous la médiation de sa 
majesté britannique. 

Bientôt des difficultés s'élevèrent concernant l'exécution 
de cette stipulation, et par l'art. 107 de l'acte du congrès de 
Vienne , du 9 juin 18 15^ le prince-régent du Portt]|§^l et 
du Brésil , pour manifester d'une manière incoiitestaMe sa 
considération particulière pour sa majesté très-chrétienne^ 
s'engage à restituer à sadite majesté la Guiane française jus- 
qu'à la rivière d'Oyapoc, dont l'embouchure est située 
entre le l\^ et le S** degré de latitude septentrionale , limite 
que le Portugal a toujours considérée comme celle qui 
avait été fixée par le traité d'Utrecht. « L^époque de la re- 
mise de cette colonie à sa majesté très- chrétienne sera dé- 



(i) Pièces officielles relatives aux préliminaires de Londres et 
au traité d'Amiens. Paris > 1 vol. in-8<*, an yi-i8o3. 
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terminée dès que les circonstances le permettront , par 
une convention particulière entre les deux Cours , et Ton 
procédera à Famiable , aussitôt que faire se pourra, à la 
iixation définitive des Guîanes portugaise et française , con- 
formément au sens précis de l'art. 8 du traité d'Utrecht. » 

Par le traité entre la France et le Portugal (i) ^ du a8 
août 1817, la rivière d^Oyapoc est encore adoptée comme 
limite 5 son embouchure est fixée entre le 4." et le 5^ degré 
de latitude nord , et le 322^" degré de longitude est de 1 île 
de Ferro. 

Le gouvernement français prétendait ensuite que la ri^ 
vière de Yicente-Pinzon était TArawari, qui est distant 
de rOyapoc de 60 lieues au sud>est. 

Le Rio-Oyapoc , confondue, dit M. de Humboldt , dans 
le 8* article du traité d'Utrecht, avec le ]\io de Vicpnte- 
Pinzon (Rio-Calsoëne ou Mayacari), a été, jusqu^au dernier 
congrès de Vienne , Tobjet d'interminables discussions en- 
tre les diplomates français et portugais. J'ai traité cette 
question dans un mémoire sur la fixation des limites de la 
Guiane française ^ dressé d'après la demande du gouver- 
nement portugais , pendant les négociations de Paris , en 
1817. Ribero , dans sa célèbre mappemonde de iS2(|, 
place le Rio-Yicente-Pinzon au sud de l'Amazone , près du 
golfe de Maranhani^ c'est Tendroit pii ce navigateur dé'- 
barqua , après avoir été au cap S.-Augustin , et avant 
d'avoir atteint l'embouchure de l'Amazone. ( V. archives po- 
litiques ou pièces inédites par M. Schœll, t. I, p. 4^-58.) (2) 
En i532) le Brésil renfermait ï ^ capitanias ^ ou capitai- 
neries. Nicolas de Oliveyra en donne la description sui- 
vante. Cette région, appartenant au roi d'Espagne , en 
qualité de roi de Portugal , s'étend, presqu'à partir de l'é^ 
quateur, jusqu'à 35® au sud^ et comprend io4i lieues 
le long des côtes delà mer. Elle est divisée en i4 capitanias 
ou capitaineries, savoir: 

I ® Grand*Para ] 2** Maranham ^ 3** Ciara ; 4** Rio* 
Grande do Norte 5 5** Parahyba ^ 6° Tamaraca; 7° Per- 
nainbuco j 8** Serégipe; 9^ Bahia j 10** Ilheos ; 11® Es- 
pirito-SantOj 12® Porto-Seguro j i3<' Rio de Janeiro; i4^ 
S.-Vicente. 

■ _ . — ^^-^^. — _ — — — . — 

(i) Voyez-ii Tannée 1817. 

\i) Relation historique de M. de Tiumboldt , liv. YIII 1 
cbap. 24* 

xm. 3 
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Six de ces capitanias appartiennent à des seigneurs par* 
iicaliers qui les ont acquises parleurs armes, et les huit au- 
tres sont la propriété du roi. 

On compte i6o lieues de Para à MaranLam^ 128 de 
Maranham à Ciara^ 100 de Ciara à Rio-Grande^ J^S de 
Rio^rande à Parahyba; 25 de Parabyba à Tamaraca^ 6 de 
Tamaraca à Pernambnco; 70 de Pernambuco à Serégîpe 5 
25 de Serégipe à Bahia ; 3o de Bahia aux Ilheos ; 3o des 
Ilheosà Porto-Seguro; 65 de Porto-Segurô à Espirito-Santo; 
75 de Ëspirito-Santo à Rio- Janeiro 5 65 de Rio-Janéiro à 
S.-Yicente(i). 

Le Brésil fut ensuite divisé en dix gouvernements , savoir: 

Lat. Long. 

i. Para, situé au nord entre o<* iS'el 9» o' 27® 3o' et 46® o' 

2. Maranham^ ail nord -— 1 3 11 i5 23 5o 2940 

3. Pernambuco, à l'est — 245 no 17 45 24 o 

4. Babia , à l'est. ... — lo 19 o 19 o 27 i5 
5« RiodeJanéiro^àrest* 

sud — 19 o 23 10 22 5o 27 o 

6. S. - Paulo , a Test — 19 3o 26 i5 27 o 37 o 

7. RioOrande do Sul^ 

est-sud <— 25 20 32 le 3i 3o 36 36 

8. Minas - Geraes , au 

centre vers Test. . — 14 20 23 ao 25 o 3o o 

9. Goyaz, au centre 

vers Test et nord . — 6 o 21 o 27 o 37 o 
10. Mato-GrossOy au cen- 
tre vers Tou est et le 
nord — 90 22 3o 32 o 48 4(2) 

En 1817, le Brésil était divisé en 20 provinces , sans 
compter celles de Solimoes et Guiannà , qui sont des dépen- 
dances du Gram-Parà. Ces provinces sont : 

i^ Rio-Grande do Sulj st? Parannà; 3* Uruguay 5 4* 
Santa-Catbarina 5 5* S. -Paulo: b« Mato- Grosso j 7*^ 
Goyaz^ 8® Minas-Geraes ; 9® Rio<ie Janeiro ; io« Espirito- 
Santo 5 II** Porto-Seguroj i2<> Bahia ; i3** Serégipe del 
Rey; i4^ Pernambuco j i5® Parabyba; 16® Rio-Grande 



(i) De Laet, novus orbis , lib. XY, cap. i5. Lugd. Balav. 
•pud Ëlzevirios > anno i633.i 

(2) Tratado compléta de cosmographia , etc., par G. P. C, 
Casado Giraldes, p. 148. Cet auteur donne ces latitudes «t 
longitudes par approximation. 



do Nortej 17* Ciara^ i8® Piauhy; 19® Haranham; 20» 
Para , avec ses dépendances de Solinioes et Guiaanà (1). 

D'après le vingtième article de la constitution politique 
de la monarcbie portugaise de 182a, le royaume. du Brésil 
est composé des provinces suivantes , savoir: 

1® Para et Rio-Négro; 2^ Maranbam; 3** Piauhy; 4** 
Rio-Grande doNorte^ S^, Ciara; 6®. Parahyba; 7^. Per» 
nambuco ^ 8^ Alagoas j 9® Bahia et Serégipe ; 10® Minas-* 
Geraes; ii^Espirito-Santo; 12° Rio*de-Janéiro; id"" Saô- 
Paulo; i4® Santa- Catharina^ i5^ Rio-Grande doSul; 
16® Goya«; ij^ Mato- Grosso, et des îles Fernando de 
Noronha, Trindade, et toutes les antres adjacentes à ce 
royaume. 

Description des prooinces du Brésil , d'après la Coro» 
p^afia Brazilica et et autres ouvrages que nous avons cités. 
La province du Rio-Grande do Sul ou de S,-Pedro (2) , 
la plus méridionale du Brésil est située sous les latitudes 
28^ et 35® sud. Elle est bornée , à Test , par l'Océan At- 
lantiqiie^ au sud, parla rivière Plata j à louest, par la 
rivière Uruguay et la province du même nom ] au nord , par 
les provinces de S.-Paulo et de S.-Catharina , dont elle 
est séparée par les rivières de Pellotas et Mampituba.. 
Elle a i3o lieues portugaises (3) du nord-Cit au sud-est , et 
100 de largeur moyenne. L6 gouvernement de la province 
de Rio-Grande do Sul , dépendait de celui de Rio-Janéiro 
jusqu'en 1800. Sa population , en 1801 , était d'environ 
60,000 individus j en 1808 , elle n'était que de ^Ojooo (4). 

Les Tapuyas , qui occupaient ce territoire à l'arrivée 
des Portugais y en furent chassés après plusieurs combats , 
et le pays conquis fut érigé en comté par le roi de Portu- 
gal , en faveur de dom Lope Murtado. Les Tapuyas , qui 5'é- 



(i) Corografia Brazilica , ou Belaçâo historioco geograjica do 
Reino do Brazil composta e dedicada a sua majestadefidelissima 
por hum presbitero secutar do gram Priorado do Crato , O 
Padre Manoel Ayres de Cazal, 2 loiues in-8°. Aio de Janeiro^ 
na imprcssâoRegia, 1817. 

(2) Nommée aussi capitania del Rey, ou du roi , parce qu'elle 
n'appartenait à aucun particulier. 

(5) De 18 au degré, valeur de 6;i8o56 kilomètres ou 4 milles 
anglais. 

(4) Investigador Portuguez 19 9 199, 17, 353. Brazil by 
M. Souihey> chap. 44* 
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taîent retirés vers Touest , revenaient souvent pour âttâr-» 
quer lies colons et détruire leurs sucreries. 

Nicolas Resénde , qui «fît naufrage sur cette côte, et se 
sauva avec 3o autres Portugais , pénétra dans l'intérieur du 
pays jusqu'à un grand lac dont il suivît les bords, pen- 
dant plusieurs jours, sans en atteindre lextrémité. En 
1601 , les Français prirent possession de cette province j 
mais l'année suivante-, elle fut reprise par les Portugais. 

-Portalègre(i) est le cbef-lieu de cette province. 

La province de Paranndj ainsi nommée de la rivière 
qui la baigne à Test, est située sous la zone tempérée , en- 
tre les 24^ et dS"" 5o^ de latitude sud , et bornée au nord 
par la province de Mato-Grosso ; à louest et au midi , par 
le Paraguay; et à Test , par l'Uruguay et la Parannà. Elle a 
190 lieues portugaises de longueur du nord au sud , et 
plus de 80 de 1 est à l'ouest^ 

La province de Para nnà fut découverte , «ni 526, par 
Sébastian Gabolo et Diego Garcia. En remontant le Para- 
guay, le premier fort qu'on y établit fut celui de S. -Anna ^ 
et le premier établissement celui de l'Assomption. Les 
parties méridionales et orientales furent conquises par les 
jésuites, et nommées Terreno dos Misswns , om Terre des 
Missions. 

La cité de Assumpslo est le chef-lieu de cette province. 

La province de ï Uruguay ^ autrefois celle des Sept-Mis-» 
sions {-ProQincia das sete Missôes ) , située entr« les 26° et 
35^ de latitude, est bornée, au nord, par la province de 
<S>-Paulo j a louest , par celle de Parannà ; au«ud et à Test, 
par la province du Rio-Grande de S.-Fedro. Elle a une 
étendue de 180 lieues portugaises. 

Yers le commencement du dix-septième siècle, les jésuites 
espagnols, entrant dans le territoire à l'est de la rivière Ui^u- 
guay, fondèrent sept villages nommés reduçoes, pour la 
civilisation des Tappes , alors propriétaires de ce pays. 

Voici les noms de ces villages: 1® S.-Francisco de Borja; 
2*» S.-Miguel 5 3° S.-Joam; 4» S.-Angelo; 5» S.*Kicolau; 
6<> S.-Lourenço; 7® S.-Luiz (2). 

La ville de Saint-Miguel est le chef-lieu de cette province, 

(i) En parlant de rétablissement des villes , dods avons ajouté 
des noies contenaDt des renseignements sur leur situation , leur 
croissance, etc. 

(a) Voyez Tannée iSoi. 



La province de S.-Cathrina, qui, antrèfèis , : formai c 
partie de S.-Paulo, est située entre les 2$*' ôo^ et 29** 20^ (1) 
de latitude sud. Elle renferme Tîle qui lui donna son nom 
et un territoire de 60. lieues (2) du nord au sud sur le 
continent voisin qui s'étend delà rivière Sa hy, qui la sé- 
pare de la province de S.-Pai^loau nord, jusqu'à la Mamr 
pi tuba , qui la sépare de celle du Rio-Grande au sud. La 
Cordil/era, qui traverse ces mêmes, provinces dans une di- 
rection parallèle à la cote ^ sert de limite à Touest* Sa plu3 
grande largeur sur la câtç de la mer, qui renferme la ma- 
jeure partie de l'ancienne capitainerie de S.rAmaro , n'ex- 
cède pas 20 lieues» 

£n 1604, l'île de S.-Catharina, qui avait été nommée 
l'île de Patos, fut donnée, par le roi Jean IV, à Francisco 
Diaz Velho , qui fut assassiné par un pirate anglais , au mo- 
ment où il commençait son établissement. Cet événement- 
empécha d'autres propriétaires d'y. former une colonie. La 
première,. composée d Jiabitant$ de$ îles.Azores , y fut établie 
aux frais de la couronne. 

L'île de S. - Catliarina. comprise dans la province du 
même nom, a neuf lieues de longueur du nord au sud et 
2 1/2 de largeur 5 elle est séparée du continent par un canal 
dont la largeur n'excède pas 200 brasses , et qui forme deux 
ports, dont Tun , le plus au nord, de trois lieues détendue, 
peut contenir les plus grands navires. Cette île est montueuse 
et une partie est encore couverte de bois. Le commodore 
Anson y toucha en.1740 (3). Elle devint alors importante 
et des fortifications y furent établies. En 17^9 9 sa population 
montait à 4>9<97J mais sur la fia de ce siècle, plusieurs mille 
individus furent enlevés.. par une maladie contagieuse. En 
1796, il y avait 4)^i6 familles (ybgt>5 ) ou 23,865 indivi- 
dus. En i8o4.> elle contenait.., d'après les calculs des autori- 
tés, 10,142 individus, dont 4,OQO nègres^ Les forces mili- 
taires de l'île consistaient eu un régiment de troupes ré- 
gulières d'environ 1,000 hommes, et une milice de 3,ooo 

(i) Selon M. Giraldes, entre les ag*» et les a5*. 

(2) 80 lieues de longueur, selon M. Giraldes. Voyez Tralado 
compléta de cosmographia e geographia, qui renferme une des- 
cription statistique du Brésil, sous le titre de Reino do Brazil 
en 1821. 

(3) Walters'. Voy. oflord Anson, p. 63,64. Voyez aussi, 
frézier^ torne II, p. 58'4oy ^t Shelvocke> p, 5o-58. 



â2 CHROSrOLQGIE HISTÛBIQUE 

individus (i). En i8i3. la population montait à 33,94g lia- 
Litants', dont 24.806 blancs, 665 noirs et mulâtres libres, 
et 7,478 esclaves (2). 

En 1796, on y comptait 3 sucreries, 192 distilleries de 
rhum^ 4 fngenhos pour piler le riz , 297 moulins à yent et 
à cheval^ 884 bolandeiras pour moudre le mandioca, et 3^ 
tanneries (3). 

L'île de S.-Francisco , qui appartient aussi à la province 
de S.-Gatharina , située à la distance de 5 milles au nord 
d'Itapicd, a 6 lieues d'étendue du nord au sud. Elle a la 
forme d'un arc dont la corde est parallèle à la côte ; le canal^ 
qui la sépare du continent, a été improprement nommé Rio 
de S.-Francisco (4). L'entrée méridionale , nommée Ara- 
cary, a j2oo brasses de largeur , mais l'eau est si peu pro- 
fonde qu'elle n'admet que de grands bateaux. L entrée 
septentrionale, nommée Babitonga y a de 1,000 à i,5oo 
brasses de largeur , et donne passage à de giands sumacas. 
En 17499 cette île contenait une population de 120 fa- 
milles ou 1,221 habitants. 

La ville de N. S. do Desterro est le chef-lieu de cette 
province, ' 

La province de S.-Paulo fut formée , en 1710, d'une 
partie de la capitania de S.-Amaro et de la moitié de 
celle de Vicente. 

En i53o, Joam III, ayant résolu de diviser la cote du Bré- 
sil en capitanias , en donna une a Martim AfFonso de Sou.sa, 
comprenant 100 lieues de côte ; et à son frère Pedro Lopez 
de Sousa, qui l'avait accompagné dans cette nouvelle région, 
une autre de 5o. La lettre de donation , signée le 20 janvier 
i535, après le départ deMartim pour l'Inde , spécifia que sa 
capitainerie, qui prit ensuite le nom de S.-Vicente, aevait 
s'étendre depuis la rivière Maccahé jusqu'à^ 12 lieues au midi 
de rîle de Cannanéa où est située la barre de Paranagua - 
excepté une étendue de 10 lieues entre les rivières Curupacé^ 
maintenant nommée Juquiriqueré , et S.-Yicente, qui 
fut donnée à Pedro Lopez de Sousa , sous le titre de capi-^ 

■ !■ ■ _ , , I I I « I .- I.l , ^ 

(1) Voyage autour du monde , en ]8o5, 4? ^ et 1806 , par le 
capitaine Lisiansky, sur le vais&seau la Neva, 

(2) Journal o Pàtriota , de juin 18 14. Vçy- p. 99^ 

(3) Cor. Braz. I, 19^. 

(4) Cor. Braz. X, 189. 



tania de S^^Amaro, Environ 4q ans après, la moitié du ter- 
ritoire de S.-Vicente fut prise pour créer la capi tania de 
Rio de Janeiro • 

Cette province est presque toute situde sons la zone tem- 
pérée 9 entre les 30<* '60' et aS"* de latitude sud. Elle est bornée 
a Test Dar l'Océan , an nord par la province deMinas-Geraes, 
dont elle est séparée par la serra de Mantiqueira ; par la 
rivière Grande, quil a sépare de la province de Goyax ; au sud. 

Far la rivière Pellotas, qui la sépare du Rio-Grande doSul ^ i 
ouest , par la rivière Parannâ, qui la sépare des provinces de 
Goyaz et de Mato*Grosso. Elle a i35 lieues d étendue du 
nordai^ sud 9 et 100 de largeur moyenne de l'est à louest (i).. 

A l'entrée de la barre de Cannanéa , du côté du continent, 
se trouve une pierre de marbre d'Europe de 4 palmes d'éten- 
due qui y fut portée en i5o3. On y voit les armes royales de 
Portugal. 

La population de cette province^ en 1808, était de 200,^78 
individus; la capitania possédait alors 4i8 ecclésiastiques, 
dont 33 1 réguliers qui résidaient dans i5 couvents. En 181 3,. 
209,218 : savoir, blancs, 1 1 2,964 ; i^oirs libres, 3,gSi ; es>* 
claves , 37,602 \ mulâtres libres , 44)0^3; esclaves, 10,648 ; 
total, 209,218. 

En 1814, la population montait a 211,928 ; en 181 5, à 
21 5,211. On l'estime actuellement à plus de 3oo,ooo indi- 
vidus. Il y a 187 compagnies de milice locale ( ordenancas). 
En 1808, on comptait 4^8 moulins à sucre et 601 distilleries» 
d'eau-de-vie de canne à sucre ; mais plusieurs en fournis- 
saient seulement pour les familles des propriétaires. La pro- 
portion des naissances est de i à 21, et la mortalité de 
I à 46 (2). 

(1) Selon M.Gîraldes, elle a 160 lieues de longueur et 100 de 
largeur. Selon les voyageurs MM. Spiz et Martius , cette capitaine- 



proauic ae lagricuiiure ruonia a i,oo3,7Q4.,44o n 
178,678,800 provenaient des bestiaax. Lib. lY , ch. 1 

(2) En eëoëral, on compte une naissance pour 28 individus. 
Dans i5 Villages autour de Paris, la plus grande proportion dcs~ 
naissances est de 1 à 22-7 , et de i à 23-5 dans 39 villages hoU 
landais **- 

* 160 reU font 1 franc au pair. , 

** Voyage de Spix et Martius , lib. III , eh. i. 
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L'île de S.-Vkente, siluée dans la province de S.-Paulo, 
a de 3 à 4 lieaes de longueur. Elle est remarquable à cause 
àes collines nommées Os t reiras , formées d*écailles d'huî- 
tres qui ont fourni une quantité inépuisable de chaux 
pour la construction àes maisons. Les naturels de l'in^ 
térieur du pays venaient autrefois sur la côte en cer- 
taines saisons pour sécher du poisson et manger des huî- 
tres au milieu des forets de manglier où se formaient ces 
collines (r). 

L'île de S,»Seèasti'sLO, située dans la même province» 
à 8 lieues E,-N.-E. de S.-Amaro , a 4 ligues d'étendue. 
Elle est séparée du continent par un canal profond d'une 
lieue de longueur, nommé Tocjue-Toque (2). Sebastiao a 
une population déplus de 700 individus , non cômpiis les 
esclaves noirs. 

La cité épiscopale de S.-Paulo est le chef-lieu de cette 
province. 

La province de Mato- Grosso, qui est siluée entre les 
parallèles du 7» degré et 24® <^égré 3o' de latitude sud, oc- 
cupe une surlace de 3i5 lieues portugaises du nord au sud, 
et de 23o dans sa plus grande largeur. Elle a i5 dégrés eu 
longitude, et renferme une surface de 48,000 lieues carrées. 
Elle a plus d'étendue que l'ancienne Germanie. A l'ouest > 




qui la sépare delà province de o.-Faulo, et par 
guaya, qui la sépare de Goyas;. Mato-Grosso est divisé en sept 
districts, savoir ; 1 *» Cainapuania vers le sud ; a" Maio-Grosso ; 
H® Cuiaba; 4** Bororonia; 5° Juruénna ; 6** Arinos j 7® Tap- 
piraquia. Cette province renferme une population de plus 
de 100,000 individus. Vers le milieu du seizième siècle, 
Aleyxo Garcia et son frère ou fils , accompagnés d'un grand 
nombre de serviteurs , traversèrent le Paraguay et péné^ 
trèrenl dans la partie méridionale de cette province. Quel- 
que teins après , ]yianoel Correa , Pauliste, passa l'Araguaya 
et s'avança dans la partie septentrionale. En 1 7 18 , Antonio 
Pirez de Campos, Pauliste, remonta Isk rivière Cuiaba, pour-r 
suivant les Indiens Cuchipos. L'année suivante, Pascoal Mat- 
reira Cabrai lemonta le Rio-Cuchipo-Mirim, et découvrit 



■*r 



(i) Gaspar da Madré de Deos, liv. l, § 39 et 3q. 
(2) Cor. Braz. I, ax8. 
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un pays qui abondait en or « et dont il fut nommd guarda 
mor régente ou gouverneur. 

Sur le Rio-Branco, grand affluent du Rio-Négro, les Por- 
tugais ont sept paroisses habitées par des Indiens qui com- 
mencent à se civiliser. Ils y ont établi un fort distant de 
Para, ensuivant le cours de la rivière, de 359 lieues ou neuf 
semaines de voyage. Ces établissements ont été formés depuis 
1775. Dans ces riches pâturages, les bestiaux se multiplient 
d une manière extraordinaire. On y cultive le cacao. 

Villa - Bella est le chef-lieu de cette proTÎnce. 

La province d<î Goyaz, établie en 1749» était auparavant 
la comarca ou ouvidotia de S.-Faulo, située au centre du 
Brésil, entre le 6' degré et 21^ de latitude sud. Elle est bornée 
au nord par les provinces de Para et de Maranham ; à l 'ouest, 
parcelle de Cuiaba, dont elle est séparée par la rivière 
rAraguaya 5 au sud , par la Camapuania et la province de 
S.-Paulo j et à l'est, parla cordillère des provinces de Mi- 
naS'Geraes et de Pernambuco. Goyaz a environ 200 lieues 
de longueur, comptant depuis le confluent de TAraguaya et 
le Tucantins à celui du Rio-Pardo avec la Parannà, et sa 
largeur est proportionnellement étendue (i). Elle est divisée 
en 6 districts, dont 3 dans la partie occidentale, savoir : 
I® Cayaponia; 2® Goyaz ^ 3» Nova-Beyra; et 3 dans la 
partie orientale, savoir : i^ Rio das Velhas; 2® Parannan 5 
3<* Tucantins. 

On estime la population actuelle de cette province à en-r 
viron 176,000 individus. 

D'après le recensement de i8o4, elle renfermait une po^* 
pulation de 5o,539 ' s^^^i'*: ' 

Nombre dés mâles blancs mariés 901 

— des mâles. non mariés . • ^,65g 
r^^ëgres libres mariés 646 

— non mariés Q,66a 

Mulâtres mariés- 1,5 18 

— non mariés 5, 85o=: i4,i 16 mâles libres. 

Femelles blanches mariées • ...- 809 

— non mariées 2,693 

Négresses mariées 676 

— non mariées ..... 4>i79 
Mulâtres mariées 1,658 

— non mariées 6,639=? i6,534 femelles libres. 



"»^— T"^— ^•^— — — — «- 



(i) Selon M. Giraldes, elle a 3oo lieues de longueur et 200 dç 
largeur. 



a6 CHROirOIOGIE histokiqub 

Esclaves mâles . . C iîi,o2i 

femeiles 7,86tf . 

Total des m Aies a6, i37 

— des femeNes .... a4,4o2=5o,539 (i) 

La cite de Villa-Boa est le cheMieu de cette province; 

Sous l'administration de Gomez Freyre , gouverneur de- 
Bio et de Minas-Geraes , les habitajits de ce dernier terri- 
toire et les Paulistes s'emparèrent de la partie du paysdont on 
a formé depuis la capitainerie générale de Goyaz , ainsi ap~ 
pelée du nom des Indiens qui l'habitaient. Un pauliste , 
nommé Manoet Correa, découvrit , en allant à la- chasse 
des esclaves, de Vor dans une des rivières qu'on y rencontre. 
Bartkolomeu Bueno trouva ensuite des morceaux de ce mé- 
tal dans le pays des Aracys , près d'un affluent de l'Orellana. 
Dans une seconde expédition, qu'il fit en 1670, ce célèbi'e 
aventurier ayant pénétré jusqu'au Rio-Vermelho, affluent 
de l'Araguaya , vit des femmes indiennes portant des pla- 
ques d'or quelles avaient péchées dans le lit des ruisseaux. 
Le fils de Bueno , nommé Bartholomeu > qui , encore en- 
fant, avait accompagné son père dans cette dernière expédi- 
tion, fut envoyé^ parle gouverneur /{o^igo Cesurde Meneses, 
avec une centaine. d'hommes, pour aller à la découverte de 
lendroit où Bueno s était arrêté.' Bartholomeu, ayant pris 
une direction trop au sud , chercha en vain , pendant trois 
années, et revint à S.-Paulo, après avoir perdu la majeure par- 
tie de ses compagnons. Cependant il fut plus heureux dans 
une seconde expédition , où il découvrit de Vor dans cinq 
ruisseaux différents. Nommé capitam mor^ il fut alors chargé, 
par le même gouverneury d'établir une colonie dans ces pa- 
rages. Il y fonda VArrayal de Ferreiro (a). 

La province de Minas-Geraes ou Mines-Générales , fut 
ainsi nommée parce qu'on trouva de l'or dans tous ses dis- 
tricts. Elle fut formée, en 1720, d'une portion de celle de 
S.-Paulo, située entre les i3<»eta3« 2/ de latitude sud, 
et entre les SaS'» et 336» (3) de longitude de l'île de Fer ; 



(i) M. Southey. Hist. of Brésil, ch. 44* 

(a) Cor* Braz., art. Gojrasi. . 

(5) Selon les observations les plus récentes , le P. Cazal assi- 
gne à celte province une étendue de 1 12 lieues de longueur du 
9iord au sud, et 80 lieues de largeur de Test a Touest. 



elle est bornée au nord par la province de Bakia, dont elle 
e5t séparée par la rivière Yerde ; et par celle de Pernauibuco, 
dont elle est séparée parla rivière Carynhenha; au midi^ 
par la serra de Mantiqueira , qui la sépare de celle de 
S.-Paulo par les rivières Preto, Parahybuna et Parabyba, qui 
la sépare de la province du Rio de Janeiro; à l'ouest , par la 
province de Goyaz , et à Test , par celles d'Espirito^Santo , 
Porto-Seguro et une partie de Babia. 

Ce pays fut premièrement découvert , en iSyS , par Se-^ 
hasiido Tourinho, babitant de Porto-Seguro, qui, remon- 
tant le Rio-Doce , le traversa jusqu'au Rio-Jequitinbonba 
qu'il descendit jusqu'à la c6te. Aprèg Tourinbo , Antonio 
Dias Adomo et Marcos d'Azevédo suivirent la même route 
pour aller à la recherche des émérandes et des saphirs. En 
1693, Antonio Rodrignez y natif de Taubaté , traversa la 
partie orientale pour trouver des mines d'or. Bueno Miguel 
d'Almeida , en i6g49 ^^ Manuel Garcia y en 169Î, par- 
coururent aussi les districts de S. -^Joâo delRey, Sabarà 
et Yilia-Rica. Les richesses rapportées par ces aventuriers 
engagèrent beaucoup de Portugais et d'indigènes à émigrer 
dans cette province* 

Le 9 novembre 1709, la province de Saint-Paul et celle 
des Mines furent détachées de la capitainerie de Rio de Ja- 
neiro , pour former une capitainerie particulière. £n. 17 1 1, 
Yilla-Rica et iMariana furent déclarées villas; S.-Joâo 
del Rey etSabarà le furent paiement en 1712 ; et Villa do 
Principe en 1 7 1 4* 0<i divisa alors la provincei^n quatre comar» 
cas^ savoir: Villa- Rica , Rio das Mortes^ Sahara et Serro 
do Frio. Minas fut détachée de S.-Paulo en 1720, pour 
former une eapiiania séparée , et D. Lourenco iVAlmeyda 
fut nommé le premier général de cette province. £n même 
tems, on nomma un surintendant-général des mines. A 
l'arrivée du gouverneur, le pays était déjà divisé en quatre 
comarcas ou districts. 

£n 1776^ cette province contenait 819,769 habitants. En 
1808, sa population s'éleva à 4-33, 049. En i8i3, elle mon- 
tait à 480,000. A cette époque, les noirs esclaves étaient aux 
blancs dans la proportion de 2 à 1 ^ les mulâtres de 3 à 2 , 
et par rapport aux noirs de 3 à 4.* Le nombre des Indiens 
était d environ 9,000. La population actuelle est estimée 
à Ôoo^ooo (i). 

(1) Voyage de MM. Spiz et Martius, lib. IV« ch. l et note 1, 
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M. le colonel* Eschwège a publié le tableau suivatit àe 
la population de Minas-Geraes en 1808 (i). 

GENS LIBRES. 
Con^ejir* Slale;i. Femelles. 



Blancs 54>i5 

Mulâtres ... 64940 
Noirs libres. . 25,aë6 



5a,5îi7 
65,25o 
24,65 1 



Toul. 
106,684 
129,656 

47,937 



Total..-.. 141,849 I 14^,428 I 284,îi77 



Cooleor*. BUdes.. 

Blancs. ..... » 

Mulâtres ... 7,857 

Noirs, esclavjes. 86,849 

Total, . . 



ESCLAVES. 

Femelles. 

7,880 

46, 186 



Total. 

» 

i5,73 
i55,o3 



Total géae'ral: 

106,684 
145,593 
180,97a 



. . 94,706 I 54,066 I 148,77^ Il 433,349 

Villa-Rica est le ckeMieu de- cette province. 

La province de Rio de Janeiro^ qui prit son nom du 
port de sa ville capitale, renferme l'ancienne capitania de 
S.-Tliomé, la moitié de celle de S.-Vicenteet une partie 
d'Ëspirito-Santo. Elle est baignée par TOcëan Atlantique au 
jiud et à l'est 5 à l'ouest , elle est bornée par la province de 
S.-^PauIo^ au nord > par celle d'£$pirito-Santo , dont elle 
est séparée par les rivières Gabapuâna, Preto et Parahyba , 
et en partie par la serra de Mantiqueîra , ainsi que par la 
province de Minaa-Geraes* Près de son extrémité septentrio- 
nale , cette province, située entre les ai** et les 2^9, a. 60 
lieues d'étendue de Test à l'ouest, et 23 de largeur moyenne, 
en comptant de la forteresse de Santa-Cruz, à l'entrée de la 
baie de Rio^Janéiro,.juJiqu'<à la rivière Parahybuna. La.câte 
du Sud s'étend depuis le cap, Fho jusquau cap Trin— 
dade, qui est presqu'à 3 lieues à Touest de la pointe Joa- 
tinga. Cette province est divisée en deux parties par les 
montagnes d'Organ , savoir : celles du nord , SerraTacima 
ou montagnes au-des&us^ et celle du sudyBeira-mar ou c6te 
de la mer. La première est divisée en deux districts.ou terri- 
toires : 1° Parahyba-Nova 5 2<* Canta-rGallo j la seconde en 
quatre : i^ llba-Grande 3 2^ Rio de Janeiro; 3**> Cabo-Frio ; 
4.° Goytacazes. 



(0 Voy. Journal von Brasilien , etc. Weiraar, 1818. Erster 
heft. , pag. aog. Bevôlkerung der ganzen capîtanie von Minas-* 
Giraes in 1808. 
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£n iSi5^ Jôam it Solis entra dans la baie de Rio de 
Janeiro. Le i"' jalivier i532 , Marti tn AfFonso de Sousa y 
pénétra aussi, et lui donna le nom de Rio de Janeiro , ou 
rivière de Janvier. En i555 , Villegagnen prit possession 
d'uneîle dans la baie pour fiire un établissement sur la côte. 
Le i8 janvier 1667 , les Français en furent expulsés par 
Mendo da Sa , gouverneur de Baiiia. 

La population actuelle de la .province de Rio-Janéiro est 
de plus de 4.00,000 individus. MM. Spix et M^rtiuslui don- 
nent 4^0^000 habitants. 

Le chef-iieu de la province est la cité épiscopale dii même 
nom. 

Là {irevince à^Espirito-Santo , nommée d!après la ville 
da même nom , renferme les trois quarts de rancienne ca- 
pitania qui avait été accordée à Vasco Fernandes Coudnho , 
en 1 534* L'époque de sa première colonisation n'est pas bien 
connue; mais il est à présumer qu'elle est la même que celle 
de la Villa-Velha ou Vieille- Ville , qui en fut la capitale jus^ 
qu'à l'érection de Victoria. Selon l'auteur de la Dtscription 
géographique de l'Amérique portugaise (i) , Coutinho n'a- 
vait que 60 individus pour former le premier établissement 
dans sa capitainerie , dont deux étaient des fidalgos bannis 
( degradados ), dom. Jorges de Menezes et dom ^imao de 
Castello Branco (2). 

Cette province a une étendue de 38 lieues (3) du siid au 
nord, entre le Rio-Cabapuana et le Rio-Doce; sa lar- 
geur de l'est à l'ouest est inconnue, une partie considérable 
étant encore possédée par les naturels du pays. Elle est bornée, 
au nord, par la province de Porto-^Seguro ; à l'ouest, par 
celle de Minas-Geraes ; aiïsud, par celle de Rio-Janéiro; et à 
l'est , par TOcéan-Atlan tique. 

En 1 74-9) la capitainerie d'Ëspirito-Santp renfermait 1,705 
feux. Le nombre de communiants éiait de 9,44^ (4)* 
Les principales villes sont : 



( I ) Descripçâo geografica d* America Portugueza , 1687, manus. 
On croit que Francisco da Cuuha est Tauteur de cet ouvrage. 

(2) Brito Freyre, III, n. 177. 

(3) Selon M. Giraldes, cette province est située entre les ig* 
et les 21° de latitude , et sa longueur est de 58 legoas» 

(4) Brasil by M. Soathey, (ch. 46) , qui cite la collection ma- 
nuscrite de FinheirOy vol. IX, n. 47* 
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!• Villa de Victoria 5 2« Villa-Vclha ,• 3« BeneriïBte > 
4** Almeyda f S'* Guarapary^ 6^ Itapëmirim. 

Il existait autrefois on commerce considérable eatre les 
ports de cette capitainerie et ceux de l'Europe et d'Afrique. 
On voit encore à Villa-Yelha les ruinéis de Tancieiine 
douane , mais il n'y a plus vestige de commerce. 

Villa de Victoria est le chef-lieu de cette province. 

La province de PorUhSeguro comprend le territoire de 
la capitania du même nom , une portion de celle dllheos 
etd'Espirito-Santo. Elle est située entre \es i5^ 54^ et 19* 
3t^ (1) de lat. sud, et bornée au nord pat la province de Ba- 
hia, dont elle est séparée par la rivière Belmonte ; â l'ouest , 
par Minas-Geraes ; au sud, par Espirito-Santoj et à l'est , 
par l'Océan. Cette province s étend 65 lieues (2) du nord aa 
sud; mais sts limites ne sont pas bien déterminées, parce 
que les naturels , les Aymores, en occupent encore une grande 
partie. Néanmoins , c'est dans cette province que les Porttt-^ 
gais firent leur premier établissement. 

En iSoo, Cabrai y laissa deux degradados ou exilés, 
et , en 1 5o4 , Christovam Jaques y amena un grand nom- 
bre de personnes, parmi lesquelles se trouvaient deux mis- 
sionnaires franciscains. Le premier donataire fut Pedro de 
Campos Tourinho, Après la mort de son fils Fernam , le 
roi, par une lettre du 3o mai iô56, confirma la capitania 
en faveur de sa sœur Leonor de Campo Tourinho , veuve 
de Gregorio de Pesqueira. Deux mois après, cette dame la 
vendit, avec la permission de son souverain, au duc de 
Aveiro , dont Joâo de Alancastro. Sous le règne de Jo- 
seph Il , elle retourna à la couronne (3). 

Les villes de cette province sont*: 

I** Porto-Seguro; 2" Villaverde; 3* Trancozo; l^^Vraào'y 
5<* Alcobaça 5 b" Caravellasj 7® Villa-Viçoza ; 8* Porlalègrej 
9<' S.-Mattheus ; 10^ Belmonte. 

En 1749 , le nombre de feux, dans cette capitainerie, était 
de ifib } celui des communiants de 2,480. 

Le chef-lieu de cette province est la ville du même nom. 

La province de Bahia renferme presque tout le territoire 
de l'ancienne capitania de ce nom avec celui d'Ilheos. Elle 

(i) Selon M. Giraldes , entre i5* 3o' et ig** 5o'. 

(2) M. Giraldes dit qu'elle a 85 lieues de longueur. 

(3) Brito Freyre, Guerra Brazilica, liv. I> n. 19. 
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lest située entfe lo et 16 d^. (i) de lat. S. , et bornée ftu nord 
par les provinces de Serégipe del Rey et Pernambuco ; au 
midi , par celles de Porto-Seguro et Minas-Geraes ; à louest, 
par la province de Pernambuco , dont elle est séparée par 
le S.-Franeisco , et,. à Test, par l'Océan Atlantique. Elle 
a une étendue d'environ ii5 lieues du nord au sud. On es- 
lime sa largeur de 70 à 80 lieues (2)5 mais cette fixation n est 
pas bien déterminée, attendu qu'on ua pas encore fixé la lon- 
gitude de la ville de Urubu ou autre endroit sur le bord 
du Rio-Francisco. 

La Reconcave 4e la eomarca de Bafaia , de 6 à 10 lieues 
de largeur, s'étend autour de la baie du même nom dans 
laquelle plusieurs petites rivières déchargent leurs eauji^ 
CellesKi sont toutes navigables pour des barques à quelque 
distance de la baie. 

La capitania de Bahia fut accordée , par le roi Jean III , à 
•Francisco Peyreyra Coutinho , en récompense de ses ser- 
vices dans l'Inde. Après 7 ou 8 ans de guerre avec les Indiens 
Tupinambas, il fut forcé de quitter le territoire, qui se trouva 
sans propriétaire ( devoluto ). Le monarque se décida alors à 
y fonder une ville qui deviendrait la capitale de toutes les 
colonies. Il confia cette, importante entreprise à Thome de 
Souza, qui s était distingué en Afrique et dans Ilnde. 

Cette province est divisée en '6 comarcas , savoir : 

1** Ilheos j 2.^ Jacobina ; 3** Bahia. 

Les villes de la eomarca d'ilheos sont : 

i"" Uheos; 20 Olivença; 3<* Rio de Contas^ 4"* Camamû ; 
h^ Marabui 6** Barceliosj 7® Serinhehcmi 8* Cayrùj 
€)** Igrapiuna ; lo^Boypeba^ iioYalença. 

Les villes de la eomarca de Jacobina sont : 

lo Jacobina; 2<* Villa-Nova da Rainha j S"" Rio de Contas 5 
4® Villa-Nova do Principe ; 5» Urubu. 

Les villes de la eomarca de Bahia sont : 

i« Abrantes j 2^ Agnafria ] S^Itapicuru ; 4* Pombal j 5® Sov- 
re; 6^ Mirandella; 7<* Abbadia ; 8** Inhambupe; g<^ Villa do 
Conde; 10** San-Francisco; 11® Santo-Amaro 5 12® Mara- 
gogype; i3° Cachoeira; li^"* Jaguarype; i S** Joam-Amaro ; 
16® Pedra-Branca ; 1 7 <> S.- Salvador ou Bahia. 

£n 1776 , la population de la capitainerie de Bahia était 



(1) M. Giraldes dit ii'*4o'. 
(a) M. Giraldes dit 100 lieues. 
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estimée à 245,000. Elle est à présent de plus de 5oo,odo iti" 
dividus. 

Llle à'Itaparica , dans la province de Babia , sitnee 
dans la baie de Tous-les-Saints , a six lieues et demie de lon- 
gueur du nord au sud, et trois dans sa plus grande largeur. 

La baie de Todos os Santos ou Saint-Salvador, a une éten- 
due de huit lieues de Test à l'ouest , et de six et demie du 
nord au sud. Elle renferme plus d'une centaine d'îles. 

Le chef- lieu de cette province est la ville du même nom. 

La province de Serégipe (i) del Rey, autrefois un district 
de Babia , est située entre les 1 1<* et les 12** 20^ de latitude. 
Elle a i6 lieues de côtes comprises entre Bio-Réal, qui la sé- 
pare de Babia , et le S.-Francisco, qui la sépare de Per^- 
nambuco ; et près de 4o dans l'intérieur jusqu'à l'angle où 
elle se termine à la petite rivière Xingo , à deux lieues au-^ 
dessous de la grande chute de Paulo Affonso. 

La conquête et la colonisation de cette province furent 
commencées par Chris tovam de Barros , député gouverneur 
de Babia , d'après les ordres du roi Philippe il , et à la de- 
mande des colons qui demeuraient entre Rio-Réal et l'Ita- 
picuru y et qui se trouvaient inquiétés à la fois par les na- 
turels du pays et par les pirates français qui venaient y 
chercher le bois de teinture. 

Les villes de cette province sont, dans la partie orientale: 

i**. Serégipe; 2® Santo-Amaro; 3° Santa-Luzia 5 4° I^a- 
bayanna 5 5® Villa-Nova j et dans la partie occidentale : 
I** Propiha ; 2!^ Lagarto ; 3<* Thomar» 

Le chef-lieu de cette province est la cité du même nom. 

La province de Pernambuco (2) est située entre les 7** et 
i5" de latitude sud 5 elle est bornée au nord par les pro- 
vinces de Parahyba, Ciara et Piauhy; au midi, par la ri^ 
vière S. -Francisco, qui la sépare de Serégipe et de Babia ^ 
et par la Carinhen|ia, qui la sépare de Minas-Geraes ^ à 
l'ouest, par la province de Goyaz 5 et à l'est , par l'Océan. 
Elle a 70 lieues (3) de côte entre le San-Francisco et la 
Goyanna. 



(i) Appelée aussi Carigi, du lac du même uom; mais son vrai 
nom est Serigp. 

(a) Elle tire son nom des ëcueils cachés qui sont à l'entrée du 
port. 

(5) Selon M. Giraldes, elle a 160 legoas de longueur et loo dtt 
largeur. 
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En i534i cette province fut accordée , cooime eapitainerîe 
avec une étendue moins considérable qu a présent, à Duar^ 
te Coelho Pereyra , en récompense des services rendus par 
lui pour avoir chassé les Français de ]a rivière Santa-Cruz 
et avoir rétabli la factorerie qu'ils avaient détruite. 

En 171 7, un arrangement eut lieu entre le comte de 
Vimiozi, dom Francisco de Portugal^ donataire de Per- 
nambuco , et Tavocat-général de cette province , d après le* 
quel ce comte accepta , en échange de cette capitainerie, le 
marquisat de Vallença pour lui et son fils , avec la somme 
de 80,000 cruzados» 

Tableau des comarcas et des villes de cette province, 
Gomarcas. Ville«. 

Ollinda. 

Goyânna. ^ 

Ollinda \ Iguarassù. 

Pàu-d'Alho. 

Linioeiro. 

Recife. 

Recife(i) ) Serenbem. 

' ^ S. -Antonio. 

S.-Antâo. 

Porto-Cal vo. 

Alagôas. 

Atalaya. 
41 A ; Ânadia. 

A^«S«*« { Maceyô. 

Porto de Pedras. 

Poxim. 

Penédo. ^ 

Cette province a une population de plus de Sôo^ooo ha- 
bitants. 

L'île Sliamaraca , autrefois nommée Ilha dos Cosmos , 
de la province de Pernambuco, a trois lieues de long sur une 
de large. Elle est séparée du continent par un canal étroit et 
profond. Lopez de douza y fonda sa deuxième colonie. On y 
rencontre beaucoup de collines. 

Le chef-lieu de cette province est la cité épiscopaie du 
même nom. 

(i) Du mot latin recipere, recevoir. 

XIII. 3 
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La province de Parahyha, qui renferme les deux tier» 
environ de Tancienne capitainerie d'Itamaraca , s'étend à 
19 lieues le long delà côte, entre le ]^îo>Goyanna et la baie 
de Marcos, qm est à 3 milles au nord du Rio Camaratiba. 
Pernambuco a pris 7 à 8 lieues de la partie méridionale 
d'Itamaraca, et le Rio-Grande, 4 ou 5 au nord. Parahybaest 
située entre les 6** \W et 7^ i4' dé latitude sud , et sa plus 
grande étendue de l'est à l'ouest est de 60 lieues (i). On a 
calculé que les deux tiers de la surface ne sont pas suscep- 
tibles de culture. La capitainerie d'Itamaraca n'était qu'une 
partie de celle que Jean III avait donnée à Pedro Lopez de 
Souza, en i534; l'autre partie, nommée S.-Amaro, était 
voisine de celle de S.-Vicente, qui appartenait au frère 
de ce donataire. 

Les Français, réunis avec les Potiguâras, s'étaient établis 
dans cette province; mais ils en furent chassés^ en i584, 
par un corps de troupes sous Diego Florès. 

A l'arrivée des Hollandais, en i634, la population de 
Parahyba était composée de 700 familles qui possédaient 
30 engenkos ou sucreries. En 1775, elle fut évaluée à 
5a,ooo. En 1812, elle excédait 122,000, dont 17,000 es- 
claves, 8,000 noirs libres, 28,000 mulâtres libres, et 3,4oo 
Indiens. Les villes situées dans la partie orientale sont : 
!• Parahyba; a* Pilar; 3*» Alhandra; 4« Villa-Real; S» Villa 
doGonde: 6» Villa da Rainha; 70 S. -Miguel ; 8» Mon- 
temor. Celles de la partie occidentale sont: i^ Pombal ; 
a** Villa-Nova de Souza. 

Le chef lieu de cette province est la cité du même nom. 

La province de Rio^Grande do Norte , ou Grande-Ri- 
vière du Nord , renferme une partie de la capitania accor- 
dée par Philippe II à Joani de Barros. En i654, Jean IV 
donna une partie de cette province à Manuel JurdUo , qui 
périt dans un naufrage en vue du port où il allait débar- 
quer. En 1 689 , ce pays fut donné par la couronne , avec le 
titre de comté » à Làpo Furtado de Mendonca. Cette |iro«- 
vince est située entre les 4^ 10^ et 6® i5^ de latitude sud (2), 



(i) Selon M. Giraldes^ entre les 5*^ 3o* et le 7* degré de lati- 
tude , n*ayant que ig legoas de longueur. 

(2) Selon M. Giraldes, celte province est située entre les 4** el 
5° ao' de latitude sud, ayant 5o legoas de longueur et 3o de lar- 
geur. 



Elle eft bornx^, an nord et à Test, par l'Océan: an sud, par 
la province de Parahyba; k Vouebt, par celle deCiara, 
dont elle est séparée par la serra d'Appody j à environ 
une lieoe à Touest de la rivière d a même nom. Les villes 
situées dans la partie orientale de cette province , sont : 
i» Natal; a« Aréz; 3» Ëstremôz; 4* S.-Jôzé; 5"* Villa- 
Ftôr. La population de Rio-Grande^ en 1775, fut estimée 
à a3,ooo. 

La cité de Natal est le chef-lieu de cette province. 

L'île de Fernando de Noronha, d'environ deux lieues de 
long, e t située dans la province du Rio-Grande do Norte, 
à 70 lieues E.-N>Ë. (i) du cap S.-Roque , sonsle3«dé- 
gré 53^ de latitude méridionale. Elle a environ 3 legoas de 
longueur et autant de largeur. Elle est montagneuse et si 
aride , qu il n'y a qu une petite portion de surface suscep- 
tible de culture 5 et le sol ne produisant pas assez pour la 
nourriture des habitants , on est obligé ae tirer des vivres 
de Pernambuco. Elle est ncannloins bien pourvue d'eau. 
Cette lie fut découverte, tn i635,par un Portugais du même 
nom; mais elle resta inhabitée à cause de sa stérilité. La 
compagnie française des Indes orientales considérant qu'il 
s Y trouvait deux ports capables d'abriter de gros navires , 
voulut s'en emparer pour s'en servir comme de point de re* 
lâche; mais la Cour de Lisbonne s'y opposa, et fît passer ^ 
dans cette île, un certain nombre de colons. On y cons- 
truisit d'abord, en 1780, deux forts ^ et plus tard, cinq 
autres, munis d'une grosse artillerie et d'une gamtsou 
nombreuse. On y envoya des criminels , -et on y établit un 
détachement portugais de Pernambuco , pour empêcher le 
commerce de contrebande. En î 738 , le roi Jean V donna 
ordre de réparer les fortifications au nombre de 9 ou 10 , 
après l'expulsion des pirates qui s'y étaient établis. Lors de 
l'arrivée de don UUoa, en 1745, le plus important de ces 
forts comptait près de i^oco hommes, composés partie de 
troupes réglées venant de Pernambuco , et qu'on relevait 
tous les six mois; partie de gens bannis de toute la c6te du 
Brésil, de quelques pauvres métis venus volontairement, et 
d'Indiens envoyés pour travailler aux fortifications (2). 

La province de Ciard (3) prit ce nom d'une de ces petites 

(1) Giraldes dit E.-S.-E. 

(2) Relacion del Viage , etc., lib. III, cap. 5. Cor. Brazil. 

(3) Selon le Cor. Braz. B. Freyre écrit Seara. Celle capitaine- 

3. 



\ 
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rivières à Tcntréc de laquelle le premier établissement fut 
formé. Elle est bornée , au nord , par VOcéan ; au sud , par 1» 
cordillera d'Ararippe ou Cayriris, qui la sépare de celle de 
Pernambuco; à lest, par les provinces du Rio-Grande et 
Parahyba^ et, à l'ouest, par celle de Piauliy, dont elle est 
séparée par la ^err^i Hybiappaba. Elle a environ 90 lieues 
dans sa plus grande longueur de Testa l'ouest, et autant 
de largeur du nord au sud^ avec une étendue considérable 
de côies (1). ^ . . 

Pendant la sécheresse , qui y dura depuis 1 792 jusqu'en 
1 J96 , plusieurs milliers d'habitants périrent de faim ou de 
maladie. Se& paroisses furent abandonnées. En i8i3, elle 
avait une population de i5o,ooo habitants. Les villes situées 
dans la partie orientale de la province^ sont ; i^ Nossa- 
Senhora d'Assumpçao ^ 2<> Aracaty 5 3<* Icro; 4° Cratto ^ 
6« Boni Jardin ; 6<» S.-Bernardo 5 7» S.-Joam do Prin- 
cipe j 8** Campo-Maior 5 9" Aquiràz ; io<* Montemor o Novo j 
1 1» Mecejânna ^ i2<* Soure^ i3** Arrondies. Celles de la partie 
leptentrionale sont: i* Sobral; 2^ VilJa-Viçoza 5 S® Villa- 
Nova del Rey, 

La ville d'Aracaty est le chef-lieu de cette province. 

La province de Piauhy, qui tire son nom d'une des ri- 
TÎères qui l'arrosent, fut établie en 1718; jusqu'alors, elle 
avait été une comarca de Maranham. Elle est bornée, à 
l'est, par la province de Ciara , dont elle est séparée par la 
serra deHybiappabaj à l'ouest, par la rivière Parnahyba, qui 
la sépare de Maranham. Sa forme est presque triangulaire. 
Elle a plus de 100 lieues sur la côte méridionale , où elle est 
bornée par la province de Hernambuco, et 18 au nord,, où 
elle est baignée par VOcéan. Située entre les a.^ 3o^ et 1 1" de 
latitude , elle renferme une longueur de 1 20 lieues (2) du 
nord au sud, et 5o de largeur moyenne. 

La con<[uête de cet te province fut commencée, vers Tan- 
née 1674.) p^i* un Paulista, nommé Domingos Jorge ^ et un 
Portugais , Domingos Affonso , de Maffra ; mais elle n'eut 
pas de gouverneur avant l'année 1 758. 



rie. fut ainsi noin^ée a cause de la grande étendue de lenres 'in-* 
cultes qui se trouvait dans ce district de Maranham. 

(i) Selon M. Giraldes, Ciarâ est située entre Jes 2» 5p* et le 
iS* degré de latitude, et sa largeur n'est que de 80 lieues. 

(i) 160 lieues, selon M. Giraldcs. 



l 



DE L .AMÉRIQUE. "Sj 

Les villes de cette province sonr : !• Oeyras; a* Parnahy- 
ba: 3« Marvào; 4*» Campo-Maioi ^ 5* Vâllençaj 6* Jeru- 
menha : 7° Pernaguà. 

La cited'Oeyras est le chef-lieu de celte province. 

Province de Maranh^o ou Maranham. Cette province 
fut probablement nommée des mots mara non^ ou pns mer^ 
exprimés par V. Y. Pinson, lorsqu'il entra dans le golfe des 
Amazones et reconnut que ses eaux n'avaient pas là qualité 
salée de celles de l'Océan (i).On a cru ensuite que cest lé 
nom du fleuve qu'on appliqua au territoire. Cette province 
est située entre Je i"' degré 16' 29'' et le i2« degré de lati- 
tude sud , et entre les 332° 45' et 335» W 20'' {1) de longi- 
tude du méridien de l'île de Fer. Elle est bornée , à Test , 
par la chaîne de Piauhy et par le Rio-Parnahyba^ à l'ouest , 
par la province de Para et le Rio-Turu-Assu , et avec Goiazes , 
)ar le Rio-Manoel Alves-Grand ^ , depuis son confluent avec 
es Tucantins jusqu'à celui du Rio-Araguaias dans S.-Joam 
das duas barras ; au nord , par POcéan , et au sud , par la 
chaîne de montagnes Taugatinga , ou de Piauhy. Sa plus 
grande étendue du nord an sud, depuis la pointe nora de 
îîle de S.-Joam jusqu'aux sources des Rios Pamahyba et 
Balsas, evt de 235 lieues, de 20 au degré, et* sa plus grande 
largeur, de l'est à l'ouest, à la latitude de 7 dégrés, est de 
129 lieues. L'étendue de la côte est de 98 lieues, considérée 
comme surface plane. Cette province a une superficie d'en- 
viron 19,200 lieues carrées , de 20 au degré, dont la partie 
occupée par une population civilisée est de 11,600 lieues 
carrées, et celle habitée par les Indiens de 7,600 lieues (3). 



(i) Quelques auteurs pensent que Maranham fut ainsi appelé, 
d'après Fernando Gonzale do Maranhao y Espagnol de nation. 
Barredo , dans son ouvrage y Annaes historicos , dit que le nom 
de cette province fut donné après le retour de la itiaUMmreaae 
expédition faite en i535 j par Jean de Barres , dont les officiers,, 
pour annoblir leur disgrâce , disaient qu*ils étaient allés dans Ifi 
fleuve Maranham. Querendo enobrecer à sua disgraça disserao 
ter sido na rio Maranham. 

(2) ^lon l'ingénieur Pereira do Lago, 

(3) D'après les calculs de ringënienr Pereira do Lago. Seloft 
le père Gazai , la province de Marankan»» si^éil eotr« les lati* 
tudes de |o 4' etj*» i/s^sud'i est d'une^forme tilangiiKlaire» dont I^ 
eoté occidental , du nord au sud , est de lao lieues ( legoas) , et 
celui le long de sa cote un peu moios. M. Giraldes la plac^ ti^U^ 
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Ces derniers occupent les districts de Miarim, de Vianna, 
de Monçao, de Godo, de Caxias et de Pastos-Bons. 

La population^ en 1648, était environ de ^oo habitant» 
portugais et 80 soldats. En dix années , elle s^éleva jusqu'à 
700 individus. On comptait^ en i683, plus d'un millier de 
Portugais dans la seule ville de S.-Luiz. 

La population actuelle de la province s'élève à 162,893, 
dont o5,6i8 libres. Elle renferme une cité, 12 petites villes 
et 19 villages. 

Le premier donataire de Maranham fut le jugq Antonio 
Coelho de Carvalho , auquel le roi donna , par un décret du 
19 mars 1624, la concession de 5o lieues de côte, depuis la 
baie de Cumam jusqu'au Rio-Pindare. En 1G26, Maranham 
fut séparé de Para et du gouvernement général du Brésil , 
et placé sous la direction d'un capitaine-général. Francisco 
Coelho de Carvalho y arriva^ dans cette qualité , le 22 août 
de cette même année. Les deux capitaineries de Maranbam 
et de Para furent ensuite réunies , et encore séparées le 
25 février i652. Elles furent de nouveau confondues, le 
25 août i654> avec l'ancien titre d'Etat. Cette union dura 
119 ans, pendant lesquels on compte 27 capitaines-géné- 
raux. Enfin, elles furent divisées derechei par un décret da 
3 mai 1774» 

Par un autre décret du i5 mars iGSo, on lui accorda 
16 lieues de plus; et ces deux décrets mrent confirmés le 
10 janvier 1646. Le 2 novembre 1722, ces terres furent 
données , avec le titre de capitaine de Cumam , à Antonio 
d'Albuqutrque Coelho de Carvalho, qui les légua à son fils 
Francisco d'Albuquerque Coelho de Carvalho. Cette dona* 
tion fut annulée par des lettres royales, du 1*' juin 1754 y 
qui indemnisèrent le propriétaire par une concession de 
terre en Portugal (1). 

Les villes de cette province sont : 1® Alcantara; 2® Gui- 
tffiaTens) S"" S.-Joam de Cortès 5 ^^Yianna; 5® Monçào; 
6® Hycatû; 7«^Cachîas; 8® Tury ; 9* Yinbaes^ !©• Passo do 
Lumiar; 11® Maranham. 

*— — I ■ ■ ——li n I I 1^— — — ^^—^1— MW— I II I II ■ 

les latitudes de \^ i5' et ']^ 2o'> et lui donne xao ïegoas de lon- 
gueur et ijo de lai|;eur. 

(i) EsUttistica hiâtùriea geogre^a da provincia do Mura" 
nhaoy ete.;por Antonio Bemardmo Pareira do Lago , coronel 
do Qorpo d'Engenhtiroe^ en comnissâoiia mefma prtvinda. Lia* 
boa i 18294 



La dernière est le siège d'un évécLé et le chef-litu de la 
province. 

La distance par mer , de S. -Louis à Belem, est d'en- 
viron 3oo lieues. Cette côte renferme '62 baies j ce qui rend 
la navigation si difficile , qu'il faut trente jours pour faire 
ce voyage en canots. La population de la ville de Ma' 
ranbam est d'environ 12,000 aoies. 

L'île de Maranham , située dans un golfe près la bouche 
occidentale du Rio-Marim de la province de Maranbam, a 
7 lieues d'étendue du N*-0. au S.-O. , et 5 dans sa plus 
grande largeur. £lle forme, avec le continent, deux jolies 
baies: l'une^ à l'est, sous le nom de S.-Goré; l'autre, à 
l'ouest, sous celui de S.-Marcos , chacune de 6 milles de 
largeur, et qui communiquent par un petit détroit appelé 
Rio do MosquitOy de 5 lieues de longueur , qui sépare l'île 
du continent. Cette île a quelques hauteurs; elle est bien 
boisée et arrosée par 1 5 petites rivières. 

La province de P^m est bornée, au nord, par l'Océan 
et la rivière Maranham ou Amazone , qui la sépare de la 
Guianna^ à l'ouest, par la rivière Madeira; au midi, par 




face de 25o lieues ( legoas portugais ) de Test à l'ouest, et 
moins de lao dans sa plus grande largçur (i). 

Tableau des districts et des villes de Para. 
Districts. Villes principales. 

[ Belem ou Pard. 

Para propre < Bragança. 

\ CoUares. 

i Villa-Viçosa. 
Xingutania. . . • • j Gurupà» 

\ Melgaço. 

( Santarém. 
Tapajonia. . . . . . ] Souzel. 

\ Alter do Chia. 

Villa-Nova da Rainha. 



f Viua-D 
Mundrucania. . • . . | Borba. 

V^illa-ï 



Frauca. 



mmmmm^mm^m 



(i) Selon M. Giraldes » la longueur de cette province est de 
!»30 legoas , et sa largeur de x5o. 
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Le chef-lièu ftt celte province est la ville épiscopale de 
Para ou Belem. 

L île de Joannrs ou MarajOy dans la province de Pari, 
située entre les Tucantins et rAmazoïie, ayant FOcéan au 
nord et le détroit de Tagypuru au sud, a une étendue de 
27 lieues du nord au sud, et 87 de Test à Touest (1). 

En 161 G, Frûwcwc® C/ïWeyra arriva dans celte proTÎnce 
avec 200 soldats y et établit une forteresse en bois vers IVn- 
droit ou on jeta ensuite la fondation de la ville de Belem 
ou Para. 

La ])rovince de Solimoes (2) est bornée, au nord, par la 
rivière du même nom, ou plutôt par l'Amazone; à Test, 
par la Madeira^ à l'ouest, par la Hyabary , qui la sépare des 
possessions espagnoles; an sud, par les mêmes possessions 
dont la ligne de démarcation , établie en 17Ô1 , ifut ratiGée 
en 1707. Elle est située entre les '6^ 2^ et 7" 3o' de 
latitude sud , et a une longueur , du nord au sud , de 70 lieues 
sur la côte orientale, et plus de 180 de Test à Touest. Elle 
renferme tout le pays situé entre la Madeira et le Javary, et 
qui se trouve compris dans le gouvernement du Rio-Negro , 
qui dépend lui-même de Gram-Parâ. Le territoire, aussi 
grand que la Grande-Bretagne, a des rapports avec les 
l^andes rivières navigables TOrellana , le Maaeira , le Purus , 
le Coary, le Teffe, le Jurua, le Jutay et le Javary, dont la 
plus petite a 1^800 pieds de largeur à son embouchure. 

On avait supposé que les sources de ces rivières se trou- 
vaient dans les montagnes du Pérou; mais on a reconnu que 
derrière ces rivières il existe une communication entre 
rUcayale , grand affluent d'Orellana , et le Mamoré par le 
Rio delà Exaltacion, et le lac Rogagualo dans la province 
de Marcos. On ne sait pas encore si les rivières de cette pro- 
vince coulent de ce lac , ou si elles ont leurs sources plus 
au nord (3). 

(1) Cor. Braz., II, 3q4- L'auteur dit que la grandeur de cette 
île a été établie par un habile officier de la marine royale , d'a- 
près des observations géométriques et astronomiques. Selon Pi- 
meniel {arte de navegar) , cette île n'a que la lieues d'étendue. 
Le jésuite André de Barros lui avait assigné une étendue de plus 
de go lieues. 

(2) Nom donné par les Portugais au Maranon ^ au-dessus du 
Rio-Negro. Voyez l'article Marankam, 

(5) Brazil by M. Southey, ch. 44* 



Etant occupée par diverses nat'ons indigènes, cette pro- 
vince est peu connue , excepté le long de la Madeira et dans 
le voisinage des Amazones. Elle est divisée en six districts , 
savoir: i°Puru; 2*» Coaryj 3° Teffe; 4**Hyurbaj 5° Hyu- 
taby^ 6** Hyabary : ce sont les noms des rivières qui la tra- 
versent du sud ail nord. 

Gratto est le chef-lieu de cette province. 

La province de Guianna forme la partie orientale et mé- 
ridionale de la région nommée Terra-Firnia, bornée, au 
nord, par l'Océan et la rivière Oronoco; au midi, par TA- 
mazone; à Test, par l'Océan, et à l'ouest, par les rivières 
Hyapura et Oronoco. La Guianne portugaise , qui renferme 
le territoire appartenant aux Français depuis 1809, com- 

Srend la partie méridionale de oette vaste province et Ttle 
e Gayenne. Elle est bornée, au nord, parles possessions espa- 
gnoles et le Surinam : les autres limites sont déjà décrites. 
Elle est située entre le 6* degré de latitude nord et 4^ lati- 
tude sud , et elle a a8o lieues de Test à l'ouest , et 90 dans sa 
plus grande largeur. 

Depuis Tan 1775, les Portugais ont établi, sur les bords 
du Rio-Branco , sept paroisses habitées principalement par 
des Indiens, savoir : i<* S,- Maria; 2^ S,~ Joam-Bap- 
tista; 3® Nossa- Senhora do Carmo; 4" S, - Philippe ; 
5° S, -Antonio ; 6" S, - Barbara ; 7*» S.-Joaquim. Le 
pays fournit de beaux pâturages ; les rivières abondent 
en tortues et en poissons. On a établi un fort qui est distant 
de 369 lieues de Para par le cours des rivières, ou 62 jours 
de voyage (1). 

Les villes de la partie orientale sont : 1^ Alemquer^ 2^ Al- 
meyrim; 3° ArrayoUos; 4" Gàyenna^ 5<> Espozende; 6* Fa- 
ro^ 7» Macappà; S^Mazaglio; 9° Montalegre; lo^Outeyroj 
II** Obydos; la® Prado; i3° Villa-Nova. Les villes delà 
partie occidentale sont : i^ Barcellos; 2^ Moura; 3° Marip- 
py; 4' Bio-Negro; S^^Sylves; 6® Serpa; 7«Thomar. 

Macappà est le chef-lieu de la province. 

Yers rannée i63o , les Français s'établirent dans la Guian- 
na ; mais bientôt après ils abandonnèrent toutes leurs pos- 
sessions dans la Terra-Firma, et les colons se transportèrent 
à rîle de Gayenna, où ils restèrent jusqu'en i655 ; alors les 
Anglais s'en rendirent maîtres et la gardèrent jusqu'en 



(1) Cor.Braz.,II,354- 
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1674. , lorsqu'elle tomba au pouvoir des Hollandais , qui Toc- 
cupèrent pendant quatre ans. 

Division actuelle du Brésil (i83i) (1). 



IfOMS DES PBOVIIfCES 
ET DES DISTBICTS {comorCOS). 



CHEFS-LIEUX DES PAOVinCES 
ET DES DISTAICTS. 



1 . ProTince de Rio-Janëiro . . 

2. Proyiucede S.-Paulo. . . . 

Comarca de S.-Paulo . • 

— d*Ytu 

— de Paranagua el 

Gorityba. . . . 
5. Province de Santa-Gatharina 

4. Province de S. -Pedro. . . . 

5. Province de Mato-Grosso . 

6. Province de Goyaz 

Gomarca de Goyaz . . . . 

— de S. - Joam de 

Duas -Barras . • 

7. Pit>vincede Minas-Geraes . 
Gomarca de Ouro-Preto . . 

— du Rio-Das-Montes. 

— du Rio-Das-Yelhas. 

— de Paracatu . . . . 

— du Rio-S.-Fran- 

cisco 

— deSerro-Frio . . . 

8. Province d*Espirito-Santo . 

9. Province de Bahia 

Gomarca de Bahia 

— de Jacobina . . . . 

— dos Ilheos 

— de Porlo-Seguro . . 

10. Province de Serëgipe . i . 

1 1 . Province das Alagoas . . . 
J2, Province de Pemambueo. . 

Gomarca deRecife . . . . 

— d'Ollinda 

— de Sertâo (désert) . 
l3. Province de Parahyba . . . 



Rio-Janëiro. 

S.-Paulo. 

Idem. 

Ytu ou Uilu. 

Gorityba. 

Ciudade ou cUë de Nossa-Sc- 

nhora de Desterro. 
Portalègre. 
Gitë de Mato-Grosso. 
Gitë de Goyaz. 
Idem. 

Natividade. 

Gitë de Ouro-Preto ou Villarica. 

Idem., 

S. - Joam del Hey. 

Sabarâ ou Yilla-Rëai de Sabara . 

Paracatu. 

Rio-San-Frandsco das Ghagas 
ou Rio-Grande. 

Villa do Principe. 

Gitë da Victoria ou Victoria. 

S. -Salvador ou Babia. 

Idem. 

Jacobina. 

S.-Jorge ou Ilheos. 

Porto-Seguro. 

Gilë de S.-Gbristoâvo ou Serë- 
gipe. 

Gitë das Alagoas. 

Gitë do Récite ou Pemambueo. 

Idem, 

Oliiada. 

Symbres , jadis Ororabo. 

Parahyba» 



(1} Ce tableau nous a ëcë communique par M. Baibi» gëographc 



DE l'Amérique. 
Saito de la division actuelle du Brésil, 
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nOMS DES PROTIHGES 


GAEFS-LIEUX DES PHOYIITCES 


BT DES DISTBICTS {cOmCOVOs), 


ET DES DISTRICTS. 


U. 


province du Rio-Grande. . 
Province de Giarà 


Gîté de Natal on Natal. 


)5. 


Gilé de Porlalegre ou Giartf . 




Goinarca de Giarà 


Idem, 




— de Gralto 


Gralto. 


16. 


Province de Piauhy .... 


Oeyras. 


17- 


Province de Maranham. • 


Maranham ou ciië de S.-Luiz. 


18. 


Province de Para 


Gitë de Belenx ou Para. 




Goinarca de Para 


Idem» 




— de Marajo 


YiUa de Monfortë ou Villa-Go- 
anna. 




— de Rio-Negro . . . 


Barra do Rio-Negro. 



La nouvelle province d^Alagoasy située entre les 9® et 10* 
3o' de latitude, a e'té détachée de la partie orientale de Per- 
nambuco. Gette dernière province a perdu aussi, â l'ouest 
du S.-Francisco, toute la comarca du même nom qui fait 
partie de Minas-Geraes. L'ancienne province de Porto-Segu- 
ro forme actuellement la comarca du même nom de la 
province de Bahia. 

Sol. Une grande partie de l'intérieur du Brésil est coupée 
par de vastes savanes ou des forets impénétrables. Dans la 
province de Para , le sol est , en général , uni , fertile et 
bien boisé. Celui du Maranham est, au contraire, inégal, 
sans offrir toutefois d'élévations considérables. Il est égale- 
ment très-fertile et produit du bois de belle qualité. 

La province de Giarà est comme celle de Maranham, sans 
vallées profondes , ni hautes montagnes , à l'exception des 
bras des grandes cordilières dont elle est presque entière» 
ment entourée. La terre y est pauvre, excepté sur les parties 
élevées, qui sont productives et bien boisées. 

La province de Rio - Grande do Norte présente une sur- 
face inégale , avec quelques hauteurs considérables. Le sol 
n'en est pas riche, quoique dans plusieurs endroits on 7 
cultive avec succès la canne à sucre et le cotonnier. 

Les deux tiers de la province de Parahyba sont couverts 
d'aspérités et mat cultivés. Le reste est fertile et rempli de 
bois très-étendus , surtout dans les terrains élevés et dans 
le voisinage des rivières. 
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Le territoire de Perjiainbuco est très-])ropre à la culture 
du sucre et du coton et abonde en beau bois. 

La partie orientale de la province de Serégipe del Rey est 
connue sous la dénomination de mattas ^ en raison des 
fo^«êt^ étendues qu'elle renferme. La partie occidentale est 
aopclée agrestes^ attendu la nature rocailleuse du sol où 
il se trouve quelques bois et terrains produclii's, mais mal. 
arroses. 

Balûa est un pays montagneux, très-boisé et favorable à 
Tagri culture. 

Porlo-Seguro est presque entièrement couverte de bois 
d'une belle qualité. La serra des Ay mores ^ qui traverse 
une partie de cette province et de celle de Bahia , s'étend 
tantôt vers la mer, tantôt dans l'intérieur. 

Le territoire d'Ëspirito-Santo est coupé par un grand 
nombre de serras couvertes de bois. Il est fertile et suscep- 
tible t!e recevoir beaucoup de genres de culture. 

La province de Rio de Janeiro est montagneuse, à l'ex- 
ception du district de Goytacazes. Les campos ou plaines, 
qui s'étendent depuis Parahyba jusqu'au Maccabé , sont 
riches et productives. 

Celle de S.-Paulo présente une grande variété de ter- 
rain. Sa partie orientale renferme la cordilière de Cubatam, 
qui , s'étendant parallèlement à la côte, est couverte de bois 
épais , arrosés par des ruisseaux , dont les uns se jettent 
dans la mer et les autres coulent dans l'intérieur. 

S.-Catharina est une province mon tue use , boisée, par 
conséquent , fertile et très-propre à l'agricaiture , excepté 
dans quelques situations marécageuses. 

La province de Rio -Grande do Sul est traversée par une 
chaîne de montagnes 5 mais le sol est généralement plat-, 
couvert de vastes plaines bien arrosées et abondant en ^pâ- 
turages. 

Mato- Grosso est un pays bas, ayant des bois le long des 
rivières. Une partie du district de Campuania, d'une étendue 
de 70 milles^ est annuellement inondée par les eaux du 
Paraguay. 

La province de Parannà est également basse : il s'y 
trouve quelques montagnes ou éminences, mais peu élevées. 
La terre y est excellente et capable de fournir presque tous 
les produits de la zone tempérée. 

Les trois provinces d'Uruguay, de Solimoès et de Piauhj^ 
sont regardées comme très-fertiles. 
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La contrée de Mlnas-Geraes est la plus monta gnea.«e du 
Brésil. L'aspect de celle de Goyaz est ioégal , montuenx en 
quelques parties , et son sol est presque partout peu favo- 
rable à l'agriculture. On y trouve cependant quelques mor- 
ceaux de terre productifs et bien boisés. 

Les campos Geraes du Brésil oriental présentent , dit 
le prince Maximilien , comnie un monde nouveau , des 
plaines immenses entièrement dénuées de forets , ou de.s 
collines à pente douce qui se prolongent en chaînes , et qui 
sont couvertes d'herbes sèches et hautes eî^ d arbrisseaux 
épars. Les campos qui s étendent jusqu'au Rio -S. -Fran- 
cisco à Pernambuco, à Goyaz et au-delà , sont coupés, dans 
différentes directions, par des vallées où naissent les rivières, 
qui de ce plateau élevé descendent vers la mer. Les campos 
n y sont pas parfaitement unis : leur surface offre alternati- 
vement des plaines en pente douce et des plateaux partout 
tapissés d'herbes et aarbustes. Quoique généralement 
unis et dépourvus de forêts , ils diffèrent cependant des 
Steppes de Tancien et du nouveau monde , dont M. de 
Hamboldt a fait une peinture si belle et si fidèle (i). 

Montagnes. Des chaînes de montagnes bordent la côte 
depuis le io« jusqu'au 3o* degré de latitude. Celle qui s'é- 
lend de L'extrémité septentrionale de la province de B<ihia 
jusqu'à S.-Calharina, est distante d'environ i5o milles de la 
côte. Une autre plus considérable commence entre les pro* 
vinces de Pernambuco et Maranham, et se prolonge jusqu'à 
la grande cordillère du Brésil^ où les principales rivières 
ont leur source. Une troisième chaîne s'étend, plusieurs 
centaines de milles , le long de la côte orientale des Tu- 
cantins. 

La haute chaîne de montagnes qui traverse les provinces 
de Minas-Geraes , de Goyaz et de Pernambuco, est séparée 
de celle de la côte orientale par d'immenses ioréts, qui 
s'étendent depuis Rio de Janeiro jusqu'aux environs de 
ahia , sur une longueur de ii dégrés de latitude, ou 198 
legoas , lieues partugaises, ou i65 milles géographiques de 
18 au degré. 

Dans la province du Rio-Grande do Sul , une chaîne de 
montagnes se dirige vers le nord, près la mer, jusqu'à la 
latitude de 39° 3o^, où elle tourne sur l'ouest , et ensuite vers 



(1) Voyage du prince Maximilien, cbap. 16. 
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le nord-ouest. Elle donne passage à plusieurs rivières , dont 
la principale est Paranà. 

Dans la capitainerie de S.-Paulo, la haute chaîne de 
montagnes, nommée CiihaŒo ^ couverte de bois, qui se 
trouve parallèle à la côte , s'incline graduellement vers 
l'intérieur , et donne naissance à beaucoup de rivières , qui 
coulent de deux côtés dans la Parannà et dans la nier (i) 

Hauteurs des montagnes, La hauteur moyenne des pro- 
vinces montagneuses de l'intérieur a été estimée de 4oo à 
45o brazas (2) au-dessus de la mer. Le terrain le plus élevé 
se trouve dans le Minas-Geraes ; mais la hauteur moyenne 
de Mato-GrosfO est plus considérable qu'ailleurs. Seloni 
r'ingénieur Von-Eschwege, aucune montagne du Brésil nest 
élevée au niveau de neige perpétuelle. 

La serra d'itambé^ dans Ja province de Minas-Gerae^ , 
s'élère de 5,500 pieds français au-dessus du niveau de la mer. 

La Fûzenda de Gama , située entre Barbacena et Padre- 
Anastasia , est élevée de 3,33o pieds au-dessus du niveau de 
la mer. 

Les montagnes dites dos Orgkos ou des Orgues , dans la 
province de Rio de Janeiro , sont à la hauteur de 564 toises 
ou 1 ,099 mètres. 

La montagne de Corcovado est élevée de 2,829 pieds au- 
dessus du niveau de la mey, d'après les observations des 
capitaines Fitzit>y et King. 

Le point le plus haut de la route , dans la serra da Man- 
titfueira , est de 3, 1 60 pieds. 

Les plus hautes montagnes qu'on ait mesurées au Brésil 
n'ont que 900 toises ; telles sont , dans la capitainerie de 
Minas - Geraes , Vltacolumi , près Villa - Rica , la serra 
étitambé ^ celle de Caras^ etc. (3). 

Volcans y tremblements de terre. Il n'y pas de volcans dans 
le Brésil, mais on en voit les traces dans la montagne Mo- 
rena de la province d'Espirito-Santo. Le 24 septerobie 1744 , 
à midi, après une grande sécheresse dans la province de 
Mato -Grosso, on y éprouva un tremblement de terre. Celui 
qui détruisit la ville de Lima, au mois d'octobre 1 746 , se ^t 
sentir dans cette province. 



(1^ Cor. Braz. , I» ao3. 
(al aoa mëtres. 

(3) V. Eschwege, Joum. von brésilien , 1818, tom. I, p. ai3. 
M. de Humboldt , ReL hist. , Hb. VUl , ch. !i4. 
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Baux thermales. Il y en a cinq soarces, nommées Gal- 
bas de S.-Fèliz ou Frey-Raynaldo , à lo lieaes au sud de 
VArraial du ménoe nom , dans le district de Parannà de la 
profince de Goyaz. 

LacÈ et rivières. Le pins grand lac du Brésil est celui Je 
Patos (i), situé dans la province du Rio-Grande do Sul, et 

Sarallèle à la côte de la mer. Il a Ifi lieues (2) d'étendue du 
^-E. au S. -0. , et 10 dans sa plus grande largeur. Des 
navires de moyenne grandeur peuvent y naviguer; mais 
on y rencontre des bas -fonds dangereux. Dans la partie 
méridionale, les eaux sont salées. Il reçoit presque toutes 
les eaux de la partie septentrionale et orientale de la pro- 
vince par le» canaux du Jacûliy au nord. et le Rio de S.- 
Gonzalo au midi. Il 'les décharge dans VOcéan par le Rio* 
Grande de S.-Pedro y qui a 3 lieues de longueur et \ de 
largeur. Les bords sont bas et son lit éprouve quelquefois 
des changements. 

Le logo Mirim ou lac Mineur, ainsi nommé par compa-* 
raison avec celui de Patos, a 26 lieues de longueur et 7 dans 
sa plus grande largeur. Il s'étend le long de la côte de 
la mer , et décharge ses eaux dans le lac Patos par le Rio de 
S.-Gonzalo. Le canal a i4 lieues de longueur, et il est 
navigable. 

Le lac Mangueira , situé entre la côte de mer et le lac 
Mirim , avec lequel il communique , a une étendue de 
2.Z lieues. 

Le lac do Peixe (3) ou du Poisson , nommé aussi Mos^ 



(i) Le përe Cazal prétend que Patos était le nom des naturels 
qui, autrefois, occupaient ses bords. M. Southey croit que ce 
nom lui a été donné k cause de quelques canards qui y turent 
laissés, en i554) et qui se multiplièrent tellement , quils cou- 
vraient, en quelque sorte , la surface de ce lac. 

(3) Le marquis de Grimaldi donne une plus çrande étendue k 
ce lac. Il dit que le Rio-Yacui , formé par trois ruisseaux , con- 
serve son nom originaire d*Igay dans tout son cours , du nord 
au sud. Mais en tournant k lest, il prend celui de Yacui, et, 
en approchant de la mer, il forme un lac appefé lac de Patos ^ 
autrement appelé Rio-Grande de San-Pedro, de 60 lieues de long 
et de 10 k 13 dans sa plus grande largeur. (Y. Respueta â la 
memoria que présenta el de Portugal en i6 de enero de 1776, 
n« 4ï.) 

(5) Ainsi nommé k cause de la grande quantité de poissons 
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tardas, situé clan:^ la Péninsule, entre le lac Mirim et la 
mer , a 9 lieues d'étendue et de 5 à 8 palmes de profondeur. 

Le grand lac de Samedi dans la rapitainerie de Rio- 
IVegro, situé A la distance de 9 lieues du Maranliàm, com- 
munique avec ce fleuve par six canaux , dont les deux 
extrêmes sont éloignes Tun de l'autre de i3 lieues. Celui 
inférieur reçoit les eaux de FUnainu, par lequel, vers le 
milieu du 18* siècle , les Hollandais lésaient passer des 
marchandises aux naturels de Surinam et d*£ssequebo. 

Le lac Ibéra ou Caracares , situé dans la province de 
Parannà, a une grande étendue. Sur quelques cartes , il a 
44 lieues de longueur et un peu moins de largeur. Suivant 
d'autres , il n'a que 26 de longueur et 6 de largeur. Il com- 
munique , par le Mirinay, avec l'Uruguay et avec le. Para-» 
guay par le Correntes. 

Le lac Juparanan , dans la province de Porto^Seguro , à 
environ 21 milles de la mer, a 4- lieues de^circait. Il est 
entouré, de forêts, semé d'îles , et il abonde en poisson. 

Rivières. £n général , la plupart des grandes rivières du 
Brésil sont des affluents du Maranham et de la Flata. Ceux de 
cette dernière arrosent les parties méridionales , et ceux du 
Maranham les parties septentrionales. 

Le Eio-Maranhlko (i) ou Maranham, nomtné Guienna^ 



qui vient de la mer dans certaine saison , où elle y force un pas- 
sage. 

(1 ) Les Indiens donnèrent à ce fleuve le nom de Parannâ^Facu, 
ou Graode-Rivierc. Les navigateurs Pinzons, qui reconnurent 
les premiers son embouchure, l'appelèrent Mar^Doce^ ou Mer- 
Douce. Le nom Marahon , qui est espagnol , lui aura été donné 
peut-être par quelqu'un de cette nation. Gonzalo Pizarro lui 
donna le nom d'Orellana, à cause des femmes guerrières qu'il 
avait rencontrées sur ses bords» à la hauteur de s^ sud. Les 
premiers Portugais qui remontèrent la rivière des Amazones , 
depuis Temboucnure du Bio-Negro, l'appelèrent Solimôes, nont* 
qui lui est encore resté aujourd'hui , non pas , comme on l'a pré- 
tendu, par allusion aux substances véoënecises avec lesquelles 
les Indiens de ces latitudes^mpoisonnaient leurs flèches , ni du 
nom des tribus habitant les^ords du Rio-Negro; mais cette dé* 
nomination lui vient d'une nation appelée Soriman , et par cor- 
ruption Solimas et SoUmîSes. ( Cor. Braz. , jépendice das pro^ 
vincias de SolimZes , etc.) 

M. de la Goodamine se trompait sur l'origine de ce mot. Rio 
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par quelques indigènes et improprement des Amazones ( Rio 
dus Amazonas) ^ est sans contredit le plus grand fleuve de 
l'univers. Son cour« est de ii à 1,300 lieues portugaises ou 
plus de 4iO0O milles anglais. 

Les Portugais l'appellent les ^/Ttazora^^ jusqu'à Feutrée du 
Bio-Negro ) de là jusqu'au confluent de l'Ucayale et de la 
Tanguragua , on lui donne le nom de Solintoes; et plus 
liaut celui de Maranham. 

La Tanguragua sort du lac Hyauricocha, situé, sous la 
latitude de 10*^ i/2sud^ dans le district de Huanaco, à environ 
3o lieues portugaises nord-nord-est de Lima. Elle court nord- 
nord-est l'espace de 1 00 lieues entre les deux cordilières des 
Andes jusqu'à la ville de Jaen de Bracamoros , où elle com- 
mence à être navigable. Elle y reçoit le Chincipé, qui vient 
du nord-ouest , et le Ghachapôyas du sud-est 5 1 un et Vautre 
navigables. A ^o lieues plus bas, elle reçoit aussi le S.-Tiago, 
qui descend des montagnes de Loxa. A cet affluent, la Tan- 
guragua a une largeur de sSo toises esp. ou i,5oo pieds 
anglais, et à une demi-lieue plus bas, coulant vers lest à 
travers la cordilière intérieure des Andes j son lit n a que 
26 toises de largeur dans l'endroit le plus étroit. Par ce ca* 
nal , nommé Pongo , de deux lieues de longueur, les eaux 
descendent en une heure. A son extrémité , est située la 
ville de Borja. A environ 20 lieues plus bas, la Tanguragua 
reçoit, du côté gauche, le Bio-Marona , qui descend du 
Tolcan de Sangay ; et 12 lieues plus bas, du même côté, la 
Pastàça , qui a ses sources dans la même cordilière. 

A 10 lieues plus bas, vient se jeter la Gudlloga^ qui 
prend sa source vers le 11^ degré de latitude au nord du lac 
Ghiquiacôba , dans le district de Huanàco ; ensuite , la Cham- 
byra et le Tigre. Ces deux rivières coulent du nord-ouest , 
et la dernière a 100 lieues de cours. 

A la distance de 20 lieues au-dessous de l'entrée du Tigre , 
est la magnifique jonction de la Tanguragua avec VUcayale. 
Ce dernier a sa source sous la latitude de 18^ au sud-est du 
grand lac Cbucuito ou Titicàca, et à 36 lieues est-nord-est 



de Solimûes , dit-il , rivière des Poissons ; nom qui lui a proba • 
bleineot été donné k cause des flèches qui sont Tarme la plus or- 
dinaire des habitants de ses bords (p. i5i ). M. Southey croit 
que ce mot de SolimOes fut donné par les Portugaiâ, parce qu'où 
y trouve en abondance des poissons de ce nom. History ofBra- 

ùi, vol. ni, p. iii. 

XIII. 4 
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de la cité d'Arica. Il coule vers le nord et nord-ouesC sous 
le nom de Benni jasqu'à sa jonction avec YApurimdco , 
sous la latitude de 1 1 **, ou ces noms sont remplacés par celui 
diUcayale, 

IJApurimdco a sa source à la distance de quelques lieues 
au nord de la cite d'Arequîpa , entre le lac Cnucuilo et 
J'Océau Pacifique, dont il est distant seulement de i5 lieues. 
Dans son cours tortueux, vers le nord , il reçoit, du côte 
gaudie , les Pampas , sous la latitude de i3° lo^ ; et du côté 
droit, VUrubamba , sous la latitude de 12* i5^, et le Mon- 
taro^ sous celle de 1 2® 6^. Se dirigeant alors vers le nord-est, 
il reçoit le Perene, du côté gauche; et de l'autre , la Pau^ 
cartambay à 3 lieues de sa jonction avec le Benni , sous le 
II* degré de latitude. 

Le Montaro sort du lac Chinchayocba , sous le 1 1 « degré 
de latitude , dans le district de Huanaco , et coule le long 
de la Cordilière, vers le sud-est^ dans une distance consi- 
dérable. 

Le plus grand affluent de llJcayale , après qu'il a pris ce 
nom , est la Pachitèa , qui a sa jonction du côté gauche , 
sous la latitude de 8® 3o^. Son cours est de 60 lieues. 

Le Maranham au confluent où il prend ce nom, coule vers 
le nord>est la distance de 3o lieues, et reçoit, du. côté 
gauche , le Napo, qui , prenant sa source dans la cordilière 
intérieure des Andes , dans le voisinage de Quito , coule 
vers le sud-est, et après un cours de 160 lieues^ décharge ses 
eaux par plusieurs canaux formés par des îles au-dessus des- 
quelles il a une largeur de 600 toises. 

Après la jonction du Napo, le Maranham a 900 toises de 
largeur. Sa distance jusquà VOcéan^ en ligne droite , est de 
4oo lieues. A cet endroit, le Maranham se dirige vers Test, 
et après un cours de i3 lieues , il reçoit, du côté droit, le 
Rio-Cassùfuin j qui vient du sud et dont le cours est de 
100 lieues. 

Yingt-quatre lieues plus bas, le Maranham reçoit les eaux 
du Hyabary, qui a ses sources dans le territoire des Toro- 
monas , sous la latitude de 11° 3o^ 

Trente-quatre lieues plus loin est l'entrée de la grande 
Jcâ, qui , sous le nom de Putumayo , a ses sources près 
ladite cordilière , au nord-est de Napo et dans le voisinage 
de S.-Joam de Pasto. 

Ensuite se trouvent le HyuiaJiY , le Hyuruhd , moins 



DE l'aMEBIQITB. 5| 

grande qaela précédente, n'ayant que 362 toîses de lar- 
geur à son entrée ; et le Teffe , le Cuary et le Parus , qui 
déchargent leurs eaux par plusieurs canaux. 

Le Teffe, dont les eaux sont claires et de la couleur de 
Tambre , est navigable pour les gros navires à une distance 
considérable du Maranham. Le voyage des barques, en le 
remontant , est de deux mois. On ne connaît ni ses sources 
ni ses affluents. Le pays qu il arrose est occupé parles Muras^ 
qui ont chassé toutes les autres peuplades. 

Le Rio das Trombetas , nommé premièrement Orixi^ 
mana, est un des plus grands affluents du Maranham au-dessus 




le séjour des Amazones. 

Le Rio'Hy apura , nommé Caqueta près sa source, et 
Japura et Yapura par la plupart des auteurs , prend ses 
sources dans la province de Popayan, au nord de Putu* 
mayo, et coule parallèlement au Maranham pendant une 
grande distance. Dans .son cours, vers le sud-est, cette ri- 
vière arrose un terrain de 820 lieues de la province de 
Guianna , et se décharge dans TAmazone par neuf canaux, 
dont le premier est à la distance de 100 lieues à louest du 
dernier. Ils portent les noms d^Auatiparand, Euiratyba, 
Manhând , Uaranapû , Hy apura , Unand , Copèya Hyw 
car a et Caddya, 

Le Hyapurà a une communication avec le Rio-Negrp 
par le moyen ii^s lacs et des courants. Son cours est si ra- 
pide, qu'il ne serait pas navigable, s'il n'était, ralenti par 
des îles innombrables, et de diverses grandeurs, formées 
par les sinuosités de son lit, et dont le sol est entièrement 
ras et presque toujours inondé. Après le Rio-Negro , le 
Hyapurà est le plus grand affluent du Maranham. 

Selon La Condamine, le Maranham a de 10 à t>aoo 
toises de largeur, à 8 lieues au-dessous du Purùs où ou n'a 
pas trouvé de fond avec une corde de io3 brasses. 

Le Rio-Negro, dont lancien nom est Guyari, a une lar- 

§eur et un volume d'eau presque égaux à ceux du fleuve 
an» lequel il décharge ses eaux. Il prend sa source dans 
la province de Popayan , au nord-est du Rio-Hyapuri, dont 
la direction est parallèle à une distance égale* A 12 lieues 
de distance de son entrée , le Negro se divise en deux ca- 

4. 
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naux. M. delaCondamîne, qui a mesure le plus septentiional 
à sa distance de lo milles de Maranbam, trouva qu'il avait 
une largeur de 7,218 pieds. A son confluent avec ce fleuve ^ 
il n'a qu'un mille de largeur ; mais plus haut, il a 4 à 6 
lieues. Il renferme beaucoup d'îles. Ses eaux , qui -parais* 
.sent noires comme de l'encre, sont néanmoins pures et sa- 
lubres. Ses bords ne sont pas infectés d'insectes ni malsains 
comme ceux du Maranbam. C'est par cette raison que les ba- 
teliers indiens poussent des cris de joie, en y entrant. 
Entre le fort S. -José et Lamalonga^ distance de 112 
lieues, le Negro reçoit les eaux de plusieurs affluents qui 
communiquent par des canaux naturels , et dans la saison 
des pluies , par des pantanaes, Â la distance de 35 lieues 
au-dessus de Lamalonga , la navigation du Negro est inter- 
rompue par des rochers , et plus liaut elle présente aussi des 
difficultés. 

La jonction de cette rivière avec le Maranbam est sous la 
latitude de S** 9^. Afin de vérifier la communication entre 
rOrénoque et le Rio-Negro , M. de Humboldt entra dans 
cette dernière rivière (1800) parcelle d'Apuré, et parvint, 
après une navigation pénible, au fort S.-Charles , limi- 
trophe des possessions portugaises , et retourna à la Guiane , 
par le Casiquiari , grand affluent de l'Orénoque, et dont 
i entrée est sous la latitude de 3° 1/2. 

A la distance de 20 lieues au-dessous du Rio-Negro est la 
Madeira , autrefois nommée Cayary, qui s'unit au Ma- 
ranbam du côté droit, à 3° 20"" de latitude. On lui a donné 
le premier nom ï cause des gros troncs d'arbres qu elle char- 
rie dans son courant. Elle fut découverte, en 1725 , parle 
sergent-major Ferdinand de Melo Palheta. En 1741» on 
l'a remontée jusqu'aux environs de Santa-Cruzde la Serra , 
ville du Haut-Pérou (Bolivia), située par 17** 1/2 de lati- 
tude sud. 

Elle prend le nom de Madeira à sa jonction du Guaporé et 
duMamoré, sous la latitude de 10^ 22^. A 4o ^î^^^^' ^^^ 
dessous de cette pointe, sous la latitude de i3^^ la Madeira 
communique avec le Benni , par la rivière Exaltaçao , 

3ui sort du lac Bogaguàlo , d'où une autre rivière , de peu 
'étendue, coule pour s'unir avec le Mamoré. 
En face de l'angle de jonction du Mamoré et du Guaporé 
se trouve une île fermée par une roche qui commande l'en* 
tiée des deux rivières. On compte 260 lieues de cette pointe 
â la bouche de la Madeira. Dans la distance des 60 premières 
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Ijeaes, il y a 12 grandes cataractes qui empêchent la navi* 
gation. La chute de S. -Antonio {Salio do Théoionio) 
est la première , sous la latitude de 8® ^8^, qui l'interrompe 
en remontant. Il faut trois mois pour naviguer en canot de- 
puis cette chute jusqu'à celle de Guajiramirim du Guaporé. 

Depuis la diute de S.-Antonio jusqu'au Maranham , la 
Madeira renferme plus de 3o îles de i à 3 lieues d'étendue. 
Celle de Minas , située i 1 7 lieues au-dessous du Rio-Mar- 
mellos , a to milles de longueur et 3 de largeur. Elles sont 
couvertes de beaucoup d'arbres. 

Le Maranham, augmenté par les eaux du Rio-Negro et la 
Madeira, a communément une lieue de largeur, et aux en- 
droits où se trouvent des îles parallèles , il a 2 lieues de 
largeur. 

Â 60 lieues en ligne directe et 90 par le canal du fleuve , 
au-dessous de la Madeir«^^ est Ventrée de la grande rivière 
Tapa/oz , et 60 lieues plus à Test , le Rio-Xingû , qui , vers 
ses sources , porte le nom. à^Arinos^ 

Celle-ci tire son nom d'une nation actuellement incon- 
nue. Elle a sa source près celles de Paraguay. Après un long 
cours, VJrinos s'unit avec I4 Juruânna pourformer le Tapa- 
joz , ou plutôt le Tapayo. LaJuruénna, qui a sa source 
Kous la latitude de i4^ l^2f ^ a un cours de 120 lieues. Les 
affluents forment dçs communications faciles avec le X>ua- 
poré. M. Mav^e observe que celle entre la ville de Pari et 
les mines de Mato-Grosso et de Cuiba , par ces rivières , est 
de 200 lieues plus courte que par la Madeira et le Gua- 
poré (i). 

. L'Arinos fut découvert , en x'jlfi , par le capitaine 
Joam de Souza é. Azeçedo, En 1 8o5 , il fut eiçploré par Joam 
Viages^ et en 1812, par Antofiio.Thom^4^ Pranca, 

Dans les plaines sablonneuses de. Parycis se trouve le 
Tapajoz, qui prend sa source dans la capitainerie de Mato- 
Grosso , coule vers le nord entre la Madeira et le Chingu , 
la distance de 3po lieues, et s'unit au Maranham , sous la 
latitude de 2*» 24'' » et longit. de 55° (Greenwich), à 1 18 lieues 
de la ville de Para , et 162 par sa plus courte navigation. 

Le Xingu ou Zingu , nommé Paranaiha par le père 
Acuîîa , et Aoripana par le père Fritz , arrose le district 
de Tapajonia , dans la province de Para. Ses sources , ainsi^ 



{1} Mawc , Traveh in ihe interior of BrazU y chap. 18 
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que celles de Tapajoz , se trouvent dans le district de Cuia- 
ba; mais elles De sont pas encore connues. Chacune a un 
cours de 280 lieues au moins. 

Il faut faire un voyage de 8 jours jusqu'aux premières 
chutes^ et on le remonte pendant deux mois. 

Le Maranham^ après avoir reçu les eaux du Xîngû, se di- 
rige vers le nord-est à la distance de 4o lieues , et sa largeur 
augmente en s'approcfaant de Véquatcur. Enfin , il décharge 
ses ea«x dans TOcéan par une embouchure de 7 à 8 lieues 
d'étendue (i). 

A 24 lieue» Bu-dessons de l'entrée du Xingu, il y a un 
canal nommé Ta^purû , qui s'étend vers le sud-est et Test y 
et dont les eaux se jettent dans le Rio-Tucantins, En plu- 
sieurs endroits, ce canal est étroit; mais vers le Rio-Annapdy 
ri a 4 lieues de largeur avec plusieurs îles. 

Le Tucantins, qui a sa source vers le centre de la province 
de Goyaz , se dirige de cette pointe vers le nora-est , et 
s'augmentant en largeur, se jette dans l'Océan par une em- 
bouchure égale â celle duMaranham. Ala distance de 4o lieues 
de cette embouchure, il a 10 milles de largeur^ à 26 lieues plus 
haut, la navigation est bonne. La marée est sensible jusqu'à 
Arroios où les canots sont enregistrés. Ses nombreuses îles 
ralentissent le courant , et donnent un abri pendant les gros 
vents. Les navires qui partent de Macappà pour remonter le 
Maranham, passent par leTucantinspour éviter les grands 
courants et le gonflement (2) extraordinaire du fleuve. 

En 1798, la Cour donna ordre d'explorer le Tucantins. 
En conséquence, Elias Ferrtira de Barros ^ habitant de 
Pâstosbons , fit partir, dans une barque , Manoel Aloez 
Grande , qui, après un jour et demi de navigation , entra 
dans ce canal et passa à Para , d'où on ouvrit un commerce 
avec le haut Maranham. 

La marée se fait sentir dans le Maranham jusqu'à la ville 
d*Obydos, à plus de i5o lieues au-dessus de Macappdl , en 
suivant le cours du fleuve. Depuis Borja , où les chutes se 
terminent , les bords sont plats et couverts de bois. Le cou- 



(i) Quelques auteurs dounent au Mai-anham 80 lieues d'embou- 
chure ; maïs d après les meilleures cartes^ il n'a que 5o lieue» 
depuis la pointe de Tigidca jusqu'à Macappâ , et dans celte dis- 
tance se trouve Tîle de Marajo. 

(a) Nommé Forôrôca; en anglais, Hyger ou Bore. 
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rant est toujours rapide pendant les hautes eaux - de nou- 
velles îles sont formées, d'autres sont détruites ou réunies 
ensemble. 

Le Rio da Prata ou Paraguay, prend sa source dans la 
plaine de la serra de Par y ou Lage , qui fait partie de celle 
de Paricys dans la province de Mato-Grosso , et aux Sete^ 
Lagoas^ ou 7 petits lacs qui se communiquent entre eux. Un 
peu au-dessous du dernier, la rivière coule vers lé nord à 
travers un pays marécageux ; ensuite, à une petite distance, 
vers Touest , se dirige vers le sud. 

Son premier affluent est le Rio-Diamantino ou rivière 
de Diamants , qui vient d'une source éloignée , et qui reçoit 
les eaux de Corrego^Rico ou Canal-Riche , autrement nommé 
Rio do Oiro ou rivière d*Or. 

Le Rio-Nooo {découvert en 1786) , affluent oriental du 
Paraguay, est formé des petites rivières nommées Santa-An- 
na , Gomez et autres , a travers lesquelles passe le grand 
chemin de Cuiaba. 

Le Jauru est le premier grand affluent du Paraguay ^ il 
prend sa source dans les plaines ci-dessus dénommées , sons 
la latit. de i4® ^2'', et longit. 58*»^ 38^ (Greenwich). Il coule 
vers le sud-est, à la distance de 34 lieues, et, après un cours 
entier de 60 lieues, il s'unit au Paraguay sous la latitude de 
16® 24.', à 7 lieues ausud de Villa-Maria (1). 

Le bord oriental du Paraguay est très-élevé dans toute 
cette étendue , et a 7 lieues portugaises au-delà du Jaurù 
jusquVi la pointe Escavalda, où les deux bords commencent 
à s'aplanir et sont entrecoupés de lacs. A 20 lieues au-des- 
sous de cette pointe, la rive occidentale est bordée d'une 
serra ou chaînon d'une égale longueur, mais étroit et rompu 
dans plusieurs endroits pour laisser passer les eaux de trois 
lacs adjacents, dont les canaux ressemblent à des grandes 
rivières lors des inondations du fleuve. Ces lacs jjortent le» 
noms XOberaha^ Gahyba et Mandiore, Le premier a trois 
lieues de diamètre 5 le dernier en a environ cinq. 

Le S.-Lourenca, autrefois Porrudosj a sa source vers le 
i5» degré de latitude. 

La Cuiaba , grand affluent du S.-Lourenço , prend sa 
source sous la même latitude que le Paraguay, et se forme 
de deux affluents , la Cuiaba-Mirim et la Casca. Après avoir 



(i) Mawe, Travels, in Brazil, chap. 18. 
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reçu le^ eaux de beaucoup d'autres, elle devient navigable 
k plus de 20 lieues au-dessus de la capitale , mais avec diffi- 
culté k cause de ses nombreuses chutes. Au-dessous de la 
Yilla-Réal , sa largeur augmente ; son courant devient ra- 
pide à travers un pays plat qui est submergé pendant les 
inondations périoaiques. £1le se décharge dans le S.- 
Lourenço, sous la latitude de 17^ 2o\ 

Traversant le chemin de Goyaz, le S.-Loni'enço est 
déjà une rivière considérable 5 ensuite il reçoit les eaux de 
la Parranahyba , qui, elle-même, reçoit celles du Sucuri, 
dont les sources sont à une grande distance dudit chemin. 
Un peu au-dessous de la Parranahyba , se trouve la dernière 
chute d'où il coule , vers le sud-ouest , à travers un pays 

tlat , et se décharge par deux canaux dans le Paraguay , sous la 
ititude de 18® ^ô\ Le canal de Test est connu sous le nom 
du RiO'Chaynez. A sa jonction , le S-. Lourenço est aussi 
grand que le Paraguay. 

Le Tocoary a son principal canal de décharge sous la 
latitude de 19® i5', vis-à-vis la serra de Chaynez. Cette ri- 
vière a si^^ sources dans la province de Mato- Grosso, près 
les limites de Cayaponia et au nord de Camapua. A sa jonc- 
tion avec le Cochim , le Tocoary est déjà très-fort. Près de 
là, il y a une chute du même nom, où les canots déchargent 
la moitié de leur cargaison pour pouvoir passer outre. Un 
peu plus bas, il y a une autre chute , nommée Belliago , la 
dernière de ii3 que les navigateurs rencontrent du port 
Féliz à Cuiaba. A cette chute, le Tocoary a 60 bracas de 
largeur. Son cours est tortueux et traverse généralement des 
campinhas ou plaines très-peu boisées. 

A 1 1 lieues plus au midi se trouvent les bouches du Rio- 
Mondego, Cet aflQuent^ nommé premièrement jlranhahi, et 
ensuite Embotateu, est navigable presqu'à sa source, qui 
est près de celle d'Anhandubi-Guaçu. 

A cet affluent , le Paraguay coule dans deux canaux formés 
par une île étroite de 20 lieues de longueur. Le plus orien- 
tal se nomme Paraguay-Mirim. 

A la distance de 1 1 lieues, au sud de Mondego, se trouvent 
deux monts très-élevés, en face Tun de l'autre. Sur la pente 
du plus occidental , est situé le fort de Nova-Coimbra. 

A la même distance , au-dessous de la Coimbra , se 
trouve, du même côté, \a,ho\\xiïe Ae Bahia-Negra ou baie 
Noire , située à 6 lieues dans l'intérieur, et de 5 d'étendue. 
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Elle reçoit les eaux des lacs et des marécages situés à l'ouest 
et au sud des montagnes d'Albuquerque. 

A 17 lieues plus bas , le Paraguay reçoit , du côté de l'est, 
le Rio-Queyma. 

A 8 milles de cette dernière rivière , sous la latitude de 
21® , du côté de l'ouest , se trouve le Morro, où est situé le 
fort Bourbon , que les anciens Paulistas nommaient le mont 
de Miguel-José. 

Descendant encore 8 lieues, par eau, au sud du mont Miguel- 
José , sous la latitude de 2 1^ 2.0^^ une petite chaîne de mon- 
tagnes borde le Paraguay, où ses eaux , comprimées dans un 
canal étroit, coulent rapidement en deux canaux qui sont sé- 
parés par une île de roches. Cet endi*oit , nommé Fecho dos 
Morros ou Barricade-de-Roches, sert de limite entre le haut 
et le bas Paraguay. Là , se terminent les bords marécageux 
de cette rivière majestueuse , qui commençant, comme il est 
déjà dit , à la pointe Escavalda , a presque 100 lieues au 
nord ; la largeur, dans cette étendue, pendant les inonda- 
tions qui commencent en avril, et continuent jusqu'en sep- 
tembre , est de 20 à 40 lieues. 

Les eaux forment un immense lac , nommé, parles an- 
ciens Vicentistas , Lago-Xarays , d'après une nation de ce 
nom qui n'existe plus. Pendant la crue des eaux , les terres 
élevées paraissent comme des îles. Les lits des rivières S.- 
Lourenço , de Tocoary , de Mondego et autres du côté de 
Test , ainsi que les lacs et les bois de l'autre côté , forment 
une partie de ce Càspian périodique. 

A partir de Fecho dos Morros , les deux bords du Para- 
guay commencent à devenir une terre ferme, et particu- 
lièrement celui de l'est. De ce côté^ est le petit Tipoty^ le 
Correntes, le Rio-Branco ou rivière Blanche des Espagnols; 
qui paraît être le même Correntes , VAppa, qu'on croît être 
le Parahy des anciens Paulistas , le GuidaQa , Vlppanès- 
Giiassû , YIppanks'Mirim et le Chîckuhy. 

Le Rio-Branco est considérable. Il fait sa jonction avec le 
Paraguay à i4 lieues au-dessous de Fecho dos Morros. 

L'Ippanès-Guassû arrose un territoire inculte , et se jette 
dans te Paraguay à 3o lieues au-dessous de Correntes. 

Le Chichuhy , nommé aussi Jejuhy, est formé de deux 
petites rivières nommées Iguara y- Assu et Iguary-Mirim , et 
se jette dans le Paraguay, sous la latitude de 2^^ i2f. 

Le bord raboteux de Huguruguita commence à Chicliu-» 
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hy, et se prolonge la distance de lo lieues jusqu'à l'entrée 
du petit Suobogo, où commence la côte de Pataque, de peu 
d'étendue, qui se termine au Tabixû. Ces deux rivières se 
jettent dans le Paraguay, du côlé gauche. 

A i8 milles au sud de la cité à' Assumpcko ^ située sous 
la latitude de 25° ^2! , o^ découvre te premier bras du 
grand Filco-Mayo , qui descend de la cordillère des Andes, 
dans le district de Potosi. Douze lîeues plus, bas est l'entrée 
du second bras , et quatre plus loin est le bras le plus méri- 
dional. Cette rivière a un cours de près de aoo lieues, et elle 
est navigable près de sa source. 

Da côté de Test , le Paraguay reçoit les eaux de Pirafu , 
de la Canna6c et du Tiùiquary. 

La Catinabé , qui a sa source dans la province de Paran- 
nà, a un cours de 3o lieues. Elle se décharge dans Te Para- 
guay, à i5 lieues au nord de Tibiquary. 

Cette dernière rivière, nommée aussi Tibicoary^ est con- 
sidérable, et se décharge dans le Paraguay, à la distance de- 
a5 lieues au-dessus du confluent de la Parannà. 

Sous la latitude de a6° So'', le Rio-Ferde ou Parsa , ou 
Colorado^ verse ses eaux dans le Paraguay, après un coui^ de 
plus de 200 lieues, lequel commence près les Andes. 

A 12 lieues plus au sud, on voit l'union majestueuse du 
fleuve avec la Parannâ , qui a presque la même grandeur. 

Le RiO'Parannd, delà province de S.-Paulo, est formé 
de deux grands affluents : la Parannaliyba, qui vient du 
centre de Goyaz , et le Rio-Grande , qui vient de l'intérieur 
de Minas-Geraes. Les autres principaux affluents, sont : 1° La 
rivière Curuhury, qui vient ae l'intérieur de Goyaz , traverse 
le territoire de Cayapos , et verse ses eaux dains la Parannd , 
un peu au-dessous de la grande chute d' Urubû-Pungâ, qui in- 
tercepte le passage des poissons. 2° Le Rio- Tieté , nommé 
autrefois VAnhemby , ou rivière de beaucoup d'eau , qui 
entre du bord oriental à trois lieues plus bas. Il a un cours 
de 7 à 800 milles^ mais sa navigation est obstruée par 
cinquante chutes rapides. 3° Le Rio-Sucurihû ^ qui a sa 

{onction à deux lieues plus bas, du côté occidental. A une 
ieue et demie , se trouve l'île Comprida , qui a six lieues 
de long, f^^ A deux lieues et demie , au-dessous de son 
extrémité méridionale, le Rio-Aguapeki s* amt à la Parannà, 
du côté gauche. Son embouchure a quatre bracas de lar- 
geur. 5* Quatre lieues plus bas , se trouve le Rio' Vcrdt , 
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«pii vient de l'ouest. En face de sa bouche , il y a deux îles, 
parallèles Tune à l'autre, qui ont moins d'une lieue de 
largeur. 6® Dix lieues en descendant, est Ventrée du Rio 
da Onça , qui est du inémc côté j et i5 milles plus bas , est 
le Rio'Pardo , qui vient du nord , et fournit uQe communi- 
cation avec Camapuan. Cette rivière a beaucoup de chutes, 
et la rapidité en est si grande, qu'il faut deux mois pour 
remonter à sa source, j*^ A une lieue et demie plus bas, 
est le Rio de S,-Anastacio , qui vient de Test. 8* A 25 
lieues ensuite , se trouve la Parannd-Panênia , vis-à-vis 
de laquelle est une île de presque deux lieues d'étendue. 
A environ une lieue et demie au-dessous de son extrémité 
méridionale, se trouve une autre île de 3 lieues d'éten* 
due ] et un peu plus bas , une autre de 8 lieues. ^^ A 
moins de 3 milles de Textrémité méridionale de cette der- 
nière île . est la bouche centrale du Rio-Ivinheyma y qui 
vient de l'ouest; A cet endroit , la Parannà a presque deux 
lieues de largeur, et elle renferme beaucoup de grandes 
îles. 1 o® A la distance de 8 lieues , toujours en descen- 
dant, Vl&ahi mêle ses eaux venant de l'est. ii° A 6 milles 
de là , est une île qui a 4 lieues d'étendue , en face de la* 
qaelle est l'entrée du Rio-Amambaby , qui vient de l'ouest. 
Près de cet affluent, se trouve VIlhu-Grande, qui a presque 
20 lieues d'étendue et une largeur considérable. Son ex- 
trémité est à une lieue au-dessus des Sete-Quedas ou Sept- 
Chutes. 12^ Un peu plus de deux lieues au-dessus de la 
pointe méridionale de cette île, arrive le Rio-Iguatimy, du 
côte occidental^ sous la latit. de a/J" ^o\ Au-dessous de la 
grande île , le courant de la Parannà est fort , et devient 
encore plus rapide en traversant la serra de MaracajUj 
où cet immense volume d'eau , renfermé dans un espace de 
5o bracas », se précipite, avec un bruit épouvantable, 
par sept canaux formés par six îles de roche. iS** A douze 
lieues , au-dessous de Sept-Chutes , est la bouche du /îfo- 
Juguaré j sur la rive gauche j et iB lieues plus bas, l'I- 
guassù. Plus loin, la Parannà se dirige vers l'ouest, et elle 
mêle ses eaux avec le Paraguay^ sous la latit. de 27® 20'. 
Lorque le vent est fort, les vagues de la Parannà sont agitées, 
comme celles de la mer, sous la même influence. La Parannà 
abonde en poissons, dont quelques espèces sont excellentes. 
Au-dessus de la mission de Corpus , les bords de cette 
rivière et ceux de ses affluents sont occupés par des nations 
aborigènes. 
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A 3o lieues de la jonction de la Parannâ avec le Para- 
guay , on rencontre l'affluent septentrional de la rivière 
Salado , et a plus de So lieues, plus au sud, l'affluent 
méridional, mieux connu sous le nom de Xalupoy, A l'angle 
méridional de cette jonction , se trouve la cité de Santa-Fé, 
sous la latitude de 3i*^ 35^ 

Un peu plus loin , le Paraguay reçoit, du côté droit, le 
Terceiro ou Carcapal ^ qui a un cours de plus de loo 
lieues. 

Le Paraguay, qui, depuis le parallèle de 20<», se dirige un 
|3eu vers le S.-S.-O. , ciiange sa direction à cette dernière 
rivière, et coule vers l'E.-S.-E. la distance de 4^ lieues, 
et reçoit les eaux de plusieurs rivières , dont aucune n'est 
considérable jusqu'à la latit. de 34® , où est 1* Uruguay^ son 
dernier grand affluent. 

Cette rivière , nommée généralement le Rio de la Plata 
par les Espagnols, est formée de nombreux affluents qui 
arrosent la province du Rio-Grande do Sul. Après s'être aug- 
mentée des eaux du Pilcomayo , elle a une largeur de plu- 
sieurs lieues, et renferme un grand nombre d'îles basses, 
nommées Parannds, L'Ibicui , qui unit ses eaux à celles 
de l'Uruguay, sous la latitude de 29® 1/2, a l^oo bracas 
de largeur à quelque distance de sa jonction. Un autre 
affluent, le Nesro^ arrose un pays de 80 lieues d'-étendue. 
Un troisième , la Gualeguay, a un cours de plus 4o lieues. 
Depuis le Pilcomayo , la rive gauche du Paragu'ay s'étend 
vtra l'est jusqu'au Cabo de Sauta-Maria , et la rive droite au 
S.-E. , depuis la même rivière, à plus de 3o lieues de la 
Ponta das Carrelas, où son embouciiure a plus de i5 lieues 
de larçueur. L'Uruguay est navigable pour les grands ba- 
teaux jusqu'à la première chute, à 10 lieues au-dessous du 
confluent de l'Ibicui. Les canots remontent jusqu'aux Cam- 
pos da Vaccaria^ ou Plaines -des-Vach es, mais avec difficulté 
à cause des nombreuses chutes et des courants rapides. 

La Sipotuba^ qui a un cours de 60 lieues, se réunit au 
Paraguay, sous la latitude de i5° ho\ 

Après la jonction de Sipotuba , ce fleuve n'a plus de chutes, 
et il a généralement une grande profondeur. 

Le Paraguay coule depuis le 12*' jusqu'au 24' degré de la- 
titude. Après un cours de 600 lieues , il se décharge dans 
l'Océan^ sons le nom de Rio de la Plata, Les eaux s'élancent 
de son embouchure avec une telle impétuosité, qu'elles 
conservent leur douceur à une distance de plusieurs lieues. 



DE L^MÉRiqVZ. 6f 

Ce fleuve est navigable depuis le Jauru presqa a se» sources , 
distance de 70 lieues , à l'exception d'une chute. 

Le RioS.'Francisco ^ le plus grand fleuve qui se jette 
dans la tner, entre le Maranhani et le Paraguay, prend sa 
source dans la serra da Canastra, dans la province de Minas- 
Geraes , et qui est située par le 20° l^o' de latitude. Stse aux 
y forment une magnifique cascade. Après un cours considé- 
rable vers le N.-Ë. , il reçoit, du coté gauche, le Rio-Bam' 
huhy , et , à huit lieues plus bas , le Rio-Lambary , qui , 
venant du côté opposé , arrose le grand district de Taman- 
dud. A une égale distance, vers le nord, est le Rio-Mar- 
meilada^ qui vient de la serra des Quatys. A cinq lieues plus 
bas, le Francisco est augmenté par les eaux de Pari, 
qui a un cours de 4>o lieues. Ensuite vient la Paraupéba , 
qui a son origine près la ville Le Quelluz, et dont le 
cours est de 60 lieues. A sept lieues au-dessous de cette 
dernière rivière, est \ Andayd^ qui a un cours de plus de 
3o lieues, et, un peu plus bas, la Borrachuda, qui est 
presque aussi considérable que la précédente. Les deux 
coulent le long d'une cordilière et se déchargent du côté 
gauche. A cinq lieues plus bas, du même côté, est XAbaylêy 
iformée par deux affluents du même nom , dont les sources 
sont éloignées Pune de Vautre de plus de 3o lieues. A 
16 lieues plus loin, on voit la grande cataracte de Pira^ 
pora^ et, quatre lieues de là, est l'entrée du Rio dos Velhas 
(Vieilles-Femmes), nommée primitivement Guaycuhy, qui, 
dans la langue des aborigènes, a la même signification. 
Cette rivière , qui prend sa source dans le voisinage de 
S. - Bartholemeu , a un cours tortueux, de 60 lieues. Un 
peu plus bas, le S.-Francisco reçoit, du côté droit, les 
eaux du Jequetahy et du Pacuhy , et plus loin , du côté 
opposé, la grande Paracatu, qui est navigable jusque près 
du Corrego-Rico ou Riche-Canal. A six lieues vers le nord^ 
le S.-Francisco reçoit encore les eaux de V Urucuya , grande 
rivière navigable, qui a ses sources près les limites de Goyaz. 
Ensuite on rencontre, sur le bord occidenlal, les affluents 
VAcary^ le Pardo^ le Pandeiro , le Salgado , la Pindahibay 
VJtacaramby et le Japore, Le Pandeiro a un long cours à 
travers de magnifiques bois. Quelques lieues au-dessous le 
Japore , la Carlnhenka , grande rivière , est navigable. Elle 
prend naissance dans les Ckupadas de Santa-Maria , près 
les limites de Goyaz. Son courant e^t rapide ) ses eaux sont 
claires. 
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Depuis la Carinhenha jusqu'à Fembouchure du S.-Frao- 
cisco , il n'y a que cinq affluents considérables , savoir : Le 
Rans , le Parimirim , le Verdt de la rive droite , le Cor^ 
rentes j à 3o lieues au-dessous de la première 5 le Rio^ 
Grande , à 40 lieues plus bas , sur la rive gauche.' 

Le Rans prend sa source dans les monts Altos de la pro- 
vince de Bahia , et se jette dans le Francisco , à 3o milles 
au-dessus de la chapelle de Bom-Jésus de Lappa, 

Le Parimirim descend de Morro das Àlmos dans la pro- 
vince de Bahia , et coule dans une direction N.-O. au Fran- 
cisco, qu'elle joint à 3o milles au-dessous de YArraial de 
Bom-Jardim. 

, Le Yerde coule vers le nord à travers une grande surface 
de pays , et s'unit au S.*Francisco , près le passage qui mène 
de Pîllo-Arcado. 

Le Correntes a sa source dans un lac de la province de 
Pernambuco , d'où elle coule , sous le nom de Formozo j 
^oit les eaux d'un affluent du même nom , et ensuite celle 
d'Èguas , de Guara et d'Arrojado , et se décharge dans le 
Francisco , à i o milles au-dessous de la chapelle de Bom- 
Jésus de Lappa'. Elle a un cours de 4o lieues, et elle est na- 
vigable à une grande distance de son entrée. 

Le Rio-Grande ou Grande-Rivière, dont le nom primitif 
nVst pas connu , prend sa source dans la serra de Paranan , 
delà province de Pernambuco. Après un cours considérable , 
elle reçoit les eaux du Mosquito j à 5 lieues plus bas, celles 
de Femeas; à ta lieues plus loin, TOndas ; à 4 lieues plus 
bas, le Rio-Branco , qui est navigable à la jonction du Ria-* 
cbao et le Janeiro, nommée Très-Barras ^ à 20 lieues plus 
bas , le Rio-Grande est augmenté par le Preto , son plus 
grand affluent , qui vient de près de la serra Figuras. Le 
Kio-Grande s'unit au S. -Francisco , à 20 lieues au-dessous 
de Preto , et est navigable jusqu'à l'entrée d'Ondas. 

Au-dessous de la jonction du Rio-Grande , le Francisco se 
dirige vers Test et ensuite vei*s Fest-sud-est , conservant la 
mén^e largeur jusqu'à YJldeia de Yargem-Redonda, où la 
navigation supérieure se termine. A cet endroit , son canal 
devient plus étroit et le courant plus rapide jusqu'à la petite 
Aldeia de Caninde , limite de la navigation depuis TOcéan» 
Dans cette distance de 20 lieues , il se rencontre plusieurs 
chutes , dont la plus grande est celle de Paulo-Affonso. Le 
Francisco est rempli ailes : on en compte 3oo , depuis la 
grande chute jusqu à son embouchure , qui a deux lieues de 
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largear. Cette rivière est navigable f usqu'à la distance de 
4o lieues de la mer. A Tendroit où elle a un mille de lar-« 
geor , ses eaux s'élèvent seulement de trois pieds pendant les 
hautes marées ; mais, après les grandes pluies, elles s'élèvent 
jusqu à y pieds, et inondent le pays en plusieurs endroits, 
a la distiroce d'une lieue de son ht, par le lo* dég. 5o^ de lat. 
sud. Le Francisco se décharge par deux canaux d'une lar- 
geur inégale. Celui du nord a une demi-lieue de largeur ; 
mais l'eau est si peu profonde, que les sumaques seules 
peuvent y entrer. D'après les renseignements fournis par 
M. de Saint-Hilaire , le Francisco est navigable depuis le 
Rio das Velbas j usqu'au lieu appelé yargem-Redonda , dans 
un espace de 34o lieues, c'est-à-dire 200 ïi^es de Salgado à 
Joàzeiro, et i4o de ce dernier endroit à Yargem-Redonda, 
où se trouve la grande chute de Paulo-Affonso , qui rend la 
navigation impraticable dans un espace de 26 lieues. De ce 
point , la navigation n'est plus interrompue jusqu'à son em- 
bouchure, distance de 87 lieues. 

Selon le colonel d'Eschwege, la hauteur du Rio de S.- 
Francisco au passage de Para, près du confluent de Parapeba, 
est de 1,777 pieds : de là, à la cataracte de Pirapora, le fleuve 
s'abaisse de g4 pieds, et quelques milles allemands plus 
loin, vers le nord, il n'est plus élevé que de 1,602 pieds au- 
^ssus de l'Océan. Depuis ce point, les courbures ralentissent 
son courant. Joàzeiro est situé à 986 pieds au-dessus de la 
mer j ainsi , dans un espace de 9** de Para à ce dernier en- 
droit, le fleuve s'abaisse 6 pieds 1/2 par mille allemand^ 
pu 2 lieues de France (i). 

MM. Spix et Martius ont fourni les renseignements 
suivants sur la navigation des affluents supérieurs de la 
Parannà. 

La navigation de la rivière Tieté , affluent de Parannâ^ est 
difficile à cause des sinuosités dangereuses résultant de ses 
nombreuses chutes, et elle est rendue insalubre par les 
brouillards épais qui s'y forment après le coucher du soleil* 
Son entrée est distante seulement de 4^ lieues de Porto- 
Feliz, et la route des bateliers est de i3o lieues. Il y a 
i3 chutes où il faut débarquer les cargaisons. A celles de 
Avahandavassu et à Itapuré , qui ont .So pieds de hauteur ^ 
il faut passer par terre le canot avec les marchandises. L» 

(i) Yoyage de M. de Saint-Hilaire , tome II, ch. i4* 
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dernière est à 7 lieues de la jonction de deux rivières. Ayant 
passé la grande chute de la Parannà , nommée Urubu- 
Punga^ située à 3 milles plus au nord, et te courant dan« 
geteux de Jupii , on arrive à Tembouchure du Rio-Pardo 
ordinairement le cinquième jour. La Parannà^ à ce^ndroit, 
a une demi -lieue de largeur, et la navigation *st péril- 
leuse pendant un gros vent. Le Rio-Pardo passe à travers 
un pays champêtre et par 82 chutes ; son cours n'est que de 
80 lieues, et sa navigation est si difficile , qu'il occupe sou- 
vent deux mois. Les Dateaux sont déchargés dans la rade de 
Sangue-Xuga, et transportés sur des charrettes tirées par 
des bœufs à celle de Camapuao , distante de 2 milles et demi , 
et qui est le premier établissement dans ce désert. Cette 
fazenda se trouve à moitié chemin de la route. Il y a un 
détachement de soldats établi pour la protéger contre les 
attaques des Cujapos du voisinage. De cet endroit , les ba-^ 
teaux descendent la petite rivière Camapuao avec la moitié 
de leur cargaison jusqu'au Rio-Cochim , dont la navigatiofi 
est également mauvaise à cause de ses chutes rapides qui 
sont au nombre de 22, Du Cochim , les bateaux passent dans 
le Tacoary^ rivière qui a 70 brasses de largeur^ elle a deux 
chutes : celle de Belliago est la 1 13« que les bateaux doivent 
passer en allant de Porto-Feliz à Cujaba. On arrive ordinai- 
rement au Rio-S.-Lonrençoen huit jours 3 et après être entré 
dans le Rio-Cujabà, on remonte cette rivière en dix jours 
jusqu'à la ville du même nom. Ce voyage dure de quatre à 
cinq mois (i). 

Le Mearim ou Meary , quelquefois nommé Maranham , 
a sa source dans la partie méridionale de la province de ce 
dernier nom. C'est un grand fleuve, profond et rapide, et 
navigable de son embouchure dans la baie de 8.-Marcos , 
jusqu au centre de la province , ou sa navigation est obstruée 
par une chute 3 mais il est si peu profond à son embouchure , 
que les navires ne peuvent entrer qu^à Paide de la marée. 
Le Meary est remarquable à cause du gonflement extraordi- 
naire de ses eaux , nommé Fororoca ( en anglais Bore), Son 
courant, fort et rapide, arrête, pendant neuf heures, la 
marée, qui, devenant ensuite plus forte, remonte^ pendant 
trois heures , la distance de 5 lieues avec une rapidité et un 
bruit étonnants. 



(i) Voyage de MM. Spix et Martius , lib. III» cap. 2. 
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Le^'Meariins suivant Do Lago, a ses sources dans les 
montagnes de Canella et de Negro,et il coule au sud et au sud- 
ouest environ 126 lieues. Pendant l'hiver, il porte de grands 
canots rcspacede 40 lieues ; et pendant Véié., 28 lieues jus- 
qu'au Pontal. Les petits canots, même pendant Teté, vont 
beaucoup plus loin. 

• Le Pamàhyba ou Paranahyba, qui forme la limite entre 
la province de Maranham et celle de Pianbj, a ses sources 
dans la chaîne de Tungatinga , au 12* degré de latitude vers 
la limite de la dernière province au sud-ouest. Cette rivière 
est fonmée de trois ruisseaux du même nom , et elle est en-» 
suite augmentée par les eauK des affluents Balsas et Urus^ 
suhy. A 'a4 ligues plus bas, vient laGurguéct; à 3o lieues 
plus loin est le Canindé, et à 20 lieues le Poty; à 4o lieues 

flus bas est l'entrée de la Longd. A six lieues de là , I3 
^arnaliyba se divise en deux canaux^ et se décharge dans 
l'Océan par six bouches formées par cini] îles qui ne sont 
jamais submergées. Les deux bouches extérieures sont à 
j 2 lieues de distance Funede l'autre. Elle est navigable, pour 
les grandes barques, jusqu'au Rio-Balsas. et' les canuts 
vont près de ses sources. Ils vont à la voile pendant huit 
jours, et ensuite à la rame et à la vara ou pei'che* 

Selon l'ingénieur - géographe Do Lago , ife Parrialiyba 
a un cours de 240 lieues; sa plus grande largeur es'l dé 
680 bracas sur un fond d'une à cinq. Les grands canots 
peuvent naviguer librement jusqu'à Manga , à i^o Heues r!e 
sa bouche ; mais ils sont obligés de décharger près de S.- 
Gonzaloà cause de deux chutes. Dans l'hiver, son courant 
est violent et sa navigationdiflicile^ et dans l'été, on y ren- 
contre beaucoup de bas-fonds et de bancs de sable. 

he^Jaguaribe, ou rivière des Jaguars, qui arrose la pro- 
vince de Ciarà, prend sa source dans la serra de Boa-Vista , 
dans le district d'Inhamu, et coule, vers le nord, jusqu'à 
l'Océan, dont la marée se fait sentir dans cette rivière ^ 
3o milles de son embouchure. 

UAppody, autrefois «ommée Upanêma^ traverse-, dan» 
la province de Rio-Grande do Norte, une étendue de^àys 
plat d'environ i3o milles de longueur. 

La Parahyba, qui arrose la province à laquelle elfe dontie 
«on nom, prend son cours dans; le district de Cayriris-Velhos 
jde la serra de Jabitacà, pi-ès la source du Capibaribe, et 
«ouïe à VeÀt- nord-est jusqu'à VOcéan, dans lequel- elle se 
^lécharge par deu^ branches formées par Tile de S.-Bento\ 
XIII. 5 
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qui a trois milles d'étendue. Les sumaques remontent jus^ 
qu'à la capitale 9 et les canots jusqu'à la ville de Pilar. 

Le RiO'Real parcourt la province de Serégipe del Rey 
dans une longueur de i^o milles. Il est na,vigable jusqu'à 
3o milles de son embouchure dans la mer , ou il se jette à 
25 milles nord-est de l'Itapicurû. 

La Cotindiba, autre rivière^ reçoit, à la distance de huit 
milles de la mer, le Serégipe, qui donne son nom à la pro- 
vince ainsi appelée. Les sumaques la remontent jusqu'à 
i8 milles pendant les marées. 

Le Ri(hitapicuru , de la province de Maranham, prend 
son origine dans le district de Balsas , et se décharge dans la 
baie de S.-Jozé. 11 coule vers le nord-ouest jusqu'à Cachias» 
A3o lieues au-dessus de ce confluent, il se réunit avec le Rio^ 
Alpercatas, rivière d'une égale grandeur, qui vient des terres 
des Indiens Tymbyras. Les canots remontent à cette jonc<- 
tion. Ce fleuve se dirige après vers le nord-ouest, et tra- 
verse deux paroisses de son nom, où termine la naviea* 
tion des grandes barques à voiles. Son courant est rapide, 
et son cours est tortueux à travers de grands bois. 

Le Capibaribc ( Rio das Capibaras ^ , qui arrose la pro-» 
vince de Pernambuco , ainsi nomme d'après eet animal , 
prend son origine dans le district de Cayriris-Yelhos de la 
même province, et à environ 5o lieues de la mer. Cette rivière 
s'y décnarge par deux bouches, dont l'une dans la Praça do 
Recife^ l'autre à une lieue vers le sud , à YArraial dos Af- 
fogados, où il y a un pont de bois de 260 pas de longueur. 

Le RiO'Grande ^ autrefois nommé Potengy, a sa source 
vers le centre de la province de Rio*Grande del Norte , et 
décharge ses eaux dans la mer, à 4 lieues an sud du Cabo 
de S.-noque. Il est navigable , pour les grandes barques de 
i5o tonneaux, à la distance de 11 lieues de son emboa* 
chure^ et plus haut pour les canots. 

Le RiO'Doce ( Doux ), qui traverse la province de Porto* 
Seguro , ainsi nommé parce que ses eaux conservent leur 
fraîcheur à quelque distance dans la mer, prend sa source 
dans la serra de Mantiqueira, au centre de Minas^Geraes. 
£n passant près de la province de Porto-Seguro, la naviga- 
tion est obstruée par trois chutes, novMxxées Escadif^tas y 
qui ont une lieue d'étendue* Ensuite le Doce parcourt une 
vaste étendue de pays plat, et décharge ses. eaux dans la 
meri à Ifi lieues de Kio de Santa-Crux. Ce fleuve r en feiTne 
beaucoup d'iles,'et ses eaux abondent en poissons. 



DE L AMÉRIQUE). ^\j 

Le Docé est navigable à une grande distance ic)e son ero* 
bouchure , et on croit qu'il ferait le meilleur canal de corn* 
munication pour le transit des productions de l'intërieur dil 
Brésil. 

A environ 20 milles de son emboochare , le Dbce a une 
communication avec le lac Juparanan, qui a quatre lieues dd 
circuit. 

Ce fleuve fut premièrement reconnu , en 1 S^a , par'Sébas«>> 
tiam-Fernandez Tourinho, habitant de Porto^8eguro , qui 
le remonta vers ses sources (1) , et redescendit par le JequU 
tinhonha. 

\^ JequitinJionha ou Belmonfe , si célèbre parTimmensè 
quantité de diamants qu'il a fournis, prend sa source dans 
le Cerro-Frîo , près de Tijuco , dans la province de Minas- 
Geraes. Après avoir reçu les eaux de plusieurs grands af- 
fluents, il se dirige à travers les montagnes des Ay mores , 
où ses eaux tombent précipitamment à 20 hratas dvee un 
bruit qui s'entend à quatre lieues de distance; ensuite H trâ> 
verse de grandes forêts et se décharge dâiis la mer , sous lé 
i5« degré 4o' de latitude australe. Son embouchure a de 5 à 
600 pas de largeur; mais elle est obstruée par des bancs de 
w sable. Dans le tems des hautes eaux , son courant est impé- 

r tueux. Ce fleuve est navigable jusqu'au village de Tocoyos *, 

I situé à g6 lieues de la mer; entre ce village et S.-Miguel, dis- 

tant par la rivière d'environ 34 lieues , les rochers rendtent 
la navigation difficile. Delà à la mer, il faut décharger les 
pirogues trois fois : i*» à la Cachoeiro-Inferno , à 28 lieues 
de S.-Miguel; 2*> au Salto-Grande, ou Grande-Chute;, qui 
en est à 48 lieues ; et 3*» à la Cocheii-inha , située à 18 lieues 
de rOcéan. 

Ce fleuve, sortant de la province de Minas-Geraes, coule 
vers le nord-est , et sert de limite entre celle de Pôrto-Ségiiro 
etBahia (2). ' • 

En ï8o4> Joam da Silva-Santos, capitam mot de Porto- 
Seguro, s'embarqua sur le Rio-Grande, et étant arrivé près 
de Tocoyos, à environ 86 lieues de Belmonte, il rencontra 
un colon portugais qui lui apprit que le Rio-Grande était 



»•» 



(i) Vasconccllos, lib. I, n. 5o. — Eschwcge , Journal Von 
brésilien, tom. 1, p. 52. — Cor. Braz., VIIÏ, prov. ^e M^aa^ 
Geracs. 

<2) Cor. Braz. , Vfll, prov. de Mirras-Geracs. 
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le Jequiiinhonha. Après avoir reçu les eaux de VArassualiTv 
il prend le nom de Rio-Graode^ et plus bas, au-dessous de 
S.- Miguel , celai de Rio-Grande de Bel monte (i). 

Le Rio-Parahyba , la plus considérable livière de la ca- 
pitainerie de Rio-Janéiro , prend sa source dans un petit lac 

^situé dans la serra da Bocaina, qui est une continuation de 
celle dos Orgaos. Elle coule, sous le nom de Paratinga , 
entre cette chaîne de montagnes et celle de Mantiqueira. 
Passant dans la pix>vince de S.-Pauio, elle reçoit, sur la 
rive gaaclie, !a petite rivière Jacuhy, un peu au-<]essus de 
la ville de S.-Luîz et un peu au-dessous de la Parabybuua , 
^ui a sa source dans la serra d'Ubatùba. Là , elle prend le 
nom de Parahyba , se dirige vers la mer et ensuite tourne 
vers le nord-nord-est , et coule le long de la baie de la serra 
Itapeva et par la ville de Jacarehy. Après un cours de 
20 lieues, elle se dirige vers Test et l'est-sudest , et ensuite 
vers la province de Rio -Janeiro. Prenant une direction 
nord«est, elle reçoit les eaux du Piauliy, et à plusieurs lieues 
plus baS) celles de la Parahybuna, sur le côté opposé. Cette 
jonction e&t nommée Trts-Rios ou Trois-Rivièies. A 10 lieues 
plus loin, on rencontre lenlrée de la Pomba sur la rive sep- 
tentrionale, et plu^ bas, le Bengàlas. Après cette union, la 
Parahyba précipite ses eaux par la chute de San-Fidelis 
jusqu'à l'endroit où les barques remontent. A huit lieues de 
là est le Muriahé, qui se décharge sur le bord septentrional ^ 

'4 six lieues plus bas est l'entrée de la Parahyba. De là, jus - 
qu'à la chute de San-Fidelis^ qui est la première en remon- 
tant, on compte 72 îles , et au-dessus elles sont encore plus 
.nombreuses. A huit lieues au-dessous de Loréna, ses eaux 
sont comprimées entre des rochers qui ont plus de 60 pieds 
de hauteur et 1,800 pieds d'étendue ; son canal n'a pas plus 
de 3o pieds de largeur. Elle est navigable pour des barques 
jusqu'au Rio das Balsas, qui est à plus de 100 lieues de son 
embouchure. On navigue à la voile pendant huit jours ; 
ensuite on emploie la rame et la perche. 

Baies, La baie de Rio-Janeiro , dans la province du même 

nom , a 6 lieues de longueur du nord au sud , 4 de largeur 

et 3a de circonférence , et assez de profondeur pour recevoir 

les plus grands navires qui peuvent ancrer en sûreté. La 

largeur de l'entrée est de 85o bracas, et sa profondeur de 

a4 bracas. Au centre est située! île de Lage, défendue par 

'■ ' " ' ■ ■ ■ — 

(0 ^«y88« *!« M. de Saint-Hikire, vol. II, ch. 7. 
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Ba (ort du môme nom. A Test , est celui de Saola^Crus, et 
à Touest , les baileries de S. -Jozé et de S. -Theodosio^. 
prè^ d'un rocher immense de 97 bracas de hauteur, et nom* 
nié , d'après sa forme , le Pain-de-Sucre, Le fort de Santa*-- 
€ruz e.^t situé au pied de la montagne Pico , ainsi nommée à 
cauiie de sa pointe. 

Le nom primitif d^' cette baie était Nitherohy , qui la dé^ 
signe bien ,, le mot rki^h^ro signifiant caché y et hy eau. Ew 
effet, elle est cachée par les montagnes, excepté à l'entrée (i)*: 

Rio de Janeiro , contme 4Bahia , a été probablement un 
Jac d'eau douce. L'enti*ée est entre deux rocbers très-élevés à 
un demi-mille de distance. La rade, entourée par les rochers 
de la cordilière , a 17 lieues de circonférence. Au milieu du 
détroit se trouve un rocher de 100 pieds de longueur et 60 
de largeur (2). 

La Bahia de Todos os Santos, ou baie de Tous*les-Saints^ 
paraît avoir été formée par l'irruption d'un grand lac. L'en* 
trée , située au midi , entre le continent à droite et la grande 
île dltaparica à gauche, a trois lieues de largeur. Cette baie 
qui reçoit les eaux de plusieurs rivières navigables, a par- 
tout une grande profondeur, et elle peut contenir les flotte» 
de toutes les nations. 

Ports. Les principaux ports sont ceux de Rio-Janéiro , 
S. -Salvador, Para, Âlaranham, Oilinda-, Paraliyba, Seguro,- 
£spirito-Santo, Santa-CatharinaetRio-Grande. 

La distance du cap S.-Roque, au point le plus rapproN-' 
ché du continent africain , peut être évaluée à 5oo lieues. 

Navigation. On compte ordinairement 22 à 23 jours pour* 
aller de Tembouchure de la Plata à Rio de Janeiro 5 iS à a6f 
pour venir de Santa-Catharina ouduRio-Grandej 8 à i5de 
Porto-Seguro^ 12 à 20 de Bahia, suivant les vents qui régnent 
le long de la côte , et qui dépendent de la position da> 
soleil (3). 

« Je suis persuadé, dit M. Mawe , que si un système de na- 
vigation par la vapeur était établi sur le Maranham &i ses 
affluents, les effets seraient vraiment prodigieux. L'eau a une 
profondeur suffisante pour i^cevoir les bâtiments de toute 
grandeur, jusqu'à l'Ucayale qui arrose le pays des Omagias 
(^Pérou). Au-delà de ce point, la navigation serait encore 



(i) Voyez Vasconcellos, lib. I, n. 60. 

(2) Voyez Pimentel, p 3o5. 

(3) Voyage de MM. Spix et Martius. 
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ÊEicilepour les navires tirant 5 à 6 pieds d'eau. Deux homm^, 
avec un bateau à vapeur, feraient autant qu'une douzaine 
avec le mode de navigation actuelle, et on n'emploirait que 
le tiers de tems [t)»- 

' Climat, Dans une si grande étendue de pays entrecoupé 
par des montagnes , des Jacs et des rivières . le climat doit 
varier beaucoup. Dans quelques provinces , on éprouve la 
température des tropiques : dans d'aïkres , celle de la zone 
teaipérée. ^ 

- D après les observations de M. Bento Sanchez Dorta et 
d'autres, les températures moyennes de cinq années, à Rio de 
Janeiro, prises de 1786 à lÔi^. » la moyenne est de 22"* 80^ 
centigrades (2). 

Dfaprès les observations de M. Ëschwege, le thermomètre 
de Fanr. ne s'élevait jamais, dans le pays peu élevé, au-dessus 
de&i^ datis l'été, («7** 77 cent.) et n'était jamais au-des- 
sous de 5'4* (la*' 22 cent.) dans l'hiver. 

Dans lii capitainerie de 5.-Paulo , située presque sous le 
tropique du Capricorne, et élevée à 1 ,200 pieds au-dessus du 
niveau de la mer , la hauteur moyenne du thermomètre 
centigrade est de 22 a 28®. La différence de température d'hi- 
ver, c'est-à-dire depuis le mois de mai jusqu'en septembre et de 
l'été, où- la saison des pluies d'octobre à avril est plus con- 
sidérable que dans les provinces situées plus au nord 5 ce- 
pendant les soirées sont fraîches depuis le mois de mai jus- 
cHi'au commencement de septembre. Pendant la saison 
froide y la f;elée blanche se fait sentir dans les parties élevées 
du payi>', pendant les mois de juin et de juillet 3 mais on n'» 
pas Desoin de feu (3). 

Dans les Campos-Geraes du Brésil oriental, le ciel est tou- 
jours couvert pendant la saison froide, et les vents sont 
continuels. Dans la saison sèche , la chaleur est étouffante , 
l'herbe est desséchée , et l'eau potable manque. 

11 paraît que la température de Gurapina est très-va- 
riable. Le prince Maximilien dit (4) que pendant quelques 
iours, le thermomètre de Réaumur tomba jusqu'à i3®. 

Dans l'intérieur de Ciarà, les ouragans sont fréquents , et 

-Trrf 1 - - - I 

{\) Journal of a Passage from the Pacific tothe Atlantic , etc. , 

p. 444-5. . .- 

(a) Voyage autour du tncude, par le capitaine de Freycinet, 
p. g3. 

(3) Voyage de MM. Spix et Mariius, ))ook, III, cii. 1. 

(4) Voyage du prince Maximiiicn, I, 85. 
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souvent feinestes aux bestiaux, ainsi qu'aux plantations 
et aax habitants. ^ 

Le climat de Belem ou de Para fut très>nuisîble anx pre- 
miers colons ; mais après avoir abattu les arbres et forme des 
pâturages, cette ville ^st devenue plus saine que toutes celles 
du midi. 

Pendant les années 1640, 4^ ^^ 4^ « 1^ jours étaient 
pluvieux les trois, quarts de Tannée, dans la province deRio- 
Grande (1). 

Pendan-t la sécheresse qui eut Ueu en Mato-Grosso ^ de^ 
pui5 1744 jusqu'en 1749? les bois prirent feu , et la famée 
obscurcit le ciel. 

Dans la province de Ciarà , la plupart des rivières perdent 
leiirs eaux pendant le tetns de sécheresse , c'est-à-dire , 
depuis le mois.de juin jusquau commencement de décembre» 
Si la pluie manque pendant Tautre partie de Tannée , ce qui 
arrive , dit-on , tous les dix ans , les conséquences sont épou- 
vantables. Df^ns cette province, les nuits sont fraîches ; la 
rpsée est abondance. Les vents de mer se font sentir depuis 
neuf heures du soir jusqu'à cinq du matin. 

Règne minéral. Herréra raconte, dans son histoire. du 
voyage de Pinzon, que les naturels du pays lui jetèrent un 
bâton doré {una vara de dos palnias^ doradd) en échange 
d'une sonnette (a). 

£n i53i, Martim AfTonso fit une expédition malheureuse 
dans Tintérieur du Brésil, vers les parties méridionales, pour 
découvrir des mines y il y perdit 80 Européens. 

En i552, on fit encore des recherches infructueuses , P^^^ 
le même objet, dans Fintérieur du pays. 

En i572, le gouverneur de Bahia ayant appris qu'il exis^ 
tait des mines de pierres précieuses dans Tintéiieur de la 
capitaH^erie de Port o-Seguro ^ -près les limite» d'Espirito- 
Saato , y expédia Seùas^lam- Fernandez Tourinho , natif 
de cette capitainerie, qui remonta 4a rivière Doce , et se 
dirigea vers Touest, par terre et par eau, pendant trois mois. 
Il découvrit dés pierres de différentes couleurs ( espèce d'é- 
ineraudes et de saphirs) , et le» naturels du pays l'assurèrent 
qu'il en existait d autres. 

D'après le rapport favorable que Tourinho fît à son re- 
tour, le capitaine Antonio Diaz Adomo fut envoyé avec 



(1) Margravius , lih. VUl. 

(?) Herréra, décad. \, lib. IV, qap. 6. 
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160 Poriugais.4et 4oo Indiens pour explorer ces lâines. Il y 
pénétra pai'le Rio das Caravellas, et revint confirmer cette 
découverte. Le gouverneur y fit encore partir d'autres ex- 
péditions sous Diogo Martins Cdm et le capitaine Marcos 
£i& ^zeifédo Coutinho, Les naturels , qui occupaient alors ce 
pays, étaient les Tapuyas , les Patachos , les Aturaris , les 
Purisy les Ay mores et autres (i). 

En 1618, le roi fit publier des règlements pour les mines 
(regimento das Minas) qu'il accorda à ceux qui les avait 
découvertes , sous condition de payer la cinquième partie du 
produit net. Par un alvara du 8 août , les mineurs de la 
capitainerie de S.-Vicente jouissaient du privilège de 
n'être point saisis. 

Vers le milieu de ce siècle, on trouva de l'or dans les serras 
de Jaragua et de Pernaguâ. En même temS, Marcos de 
Azes^édo^ accompagné d'un autre aventurier, reiYifonta lé Rio- 
Doce et le Rio das Caravellas , et ils rapportèrent des échan-»- 
tillons de diamants et d'argent. Ayant refusé d'indiquer au 
gouvernement où étaient ces trésors , ils furent jetés dans 
une prison perpétuelle. 

Fernando Ùiaz Paez obtint la permission d'aller , à 
ses frais , à la recherche de ces mines. Quoique âgé de 80 
ans, il explora tout le pays compris dans la nouvelle capi-» 
tainerie de Minas-Geraes et en prit possession ^ mais il mou- 
l'ut en 1677. 

En 168 1 , on commença à exploiter les mines d'or et dé 
diamants. 

D'après les ordres de Joam IV , Bartholameu Barreiros 
de Ataide voyagea, pendant deux ans, dans l'intérieur de 
la province de Maranham pour y découvrir de l'or et de 
l'argent , mais sans succès. Revenant à l'île du même nom, 
avec trois mineurs, dont deux Français et l'autre Vénitien , 
il y trouva diî fer en si grande abondance , qu'il proposa au 
gouvernement de le fournir à un cruzado le quintal. En 
raison de cette découverte , cette île est quelquefois no ùimée 
Ilha do -Ferro (a). 

Vers Tannée 1689, ^^^ Paulistes découvrirent la riche 
mine d'or de Jaragua , dans la montagne du même nom , 

(l) Vasconcello^jt Noticias curiosas , etc. , lib. I, n<» 5 1-55. — 
Brito Freyrc , lib I, n» 43. — Rocha Pitta > lib. Il, $ 78-9. 

(a) Hist, ofBrazilj by M. Southey, ch. 3o, 3a et Sé. Cet au- 
teur y donne beaucoup de renseignements sur les mines. 
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a enviroti 80 liiilles de S.-Paul ^ ainM que celles de Yilla- 
Rica et de Sabarà , dans le district du même nom. Cette der- 
nière fut em^egistrée, en 1700^ par le lieutenant-général 
Barbagolo. 

1 695. Le premier or du district de Minas-Geraes fut trouvé 

Ear Antonio Rodriguez Arzam^ natif de la ville de Thau- 
fté , et capitani mor d'Espirito-Santo. 
1699-1701. Les mines à'Ouro-Preto furent découvertes 
en 1699, 1700 et 1701, jiar Antonio Dias de Thaubaté, et 
par les Paulistas Thomas Lopez de Camargos et Francisco 
Bucno da Silva. 

En 1702 (le 19 avril), on établit un second code civil 
{^regimtnto das Terras Mineraes) en faveur des pauvres 
aventuriers, mais sous condition de ne point leur accorder 
une seconde concession de mines sans quils eussent tra- 
vaillé aux premières. 

En 1708, des Cours de justice furent établies aux Ihittes 
par le gouverneur Antonio de Albuquerque. 

I7i4' Découverte des mines de Jacohina , dans l'inté- 
rieur de Baliia. Elles ont fourni des masses métalliques plus 
fortes que toutes celles du Brésil. 

1718. Les mines de Cu/ala , situées à Touest de S.- 
Paul , ont été découvertes par le Pauliste Antonio Pirez de 
Campos y dans son expédition contre les Cuchipos , pour en 
faire des captifs. Le premier mois après sa découverte , on y 
ramassa 4oo arrohas d'or de 14. 656 kilogrammes. 

1718. Découverte, par un Pauliste, de mines d'or, près 
les bords du Rio de Contas, province de Bahia (i). 

1720. Deux insurrections eurent lieu aux mines. Les chefs 
furent punis sévèrement. On établit des lois coBcernant les 
esclaves fugitifs. 

1721 . Découvertes des mines de Pascoal Moreira CabraL 
On y forma un établissement dont Fernandez Diaz Falcam 
fut élu capitam nior^ avec pleins pouvoirs civils et militaires, 
jusqu'à ce que la volonté du roi eût ratifié sa nomination. 

1726. Les Paulistes découvrent les mines d'or de la pro-' 
viace de Goyaz. 

1733. Découverte de diamants dans Xx serra do Frio. L'au- 
teur est nommé capitam mor de Filla do Principe pen- 
dant sa vie. 



ii*M«*^lM«Mi«*A*«HI 



(i)Cor. Braz.,II, i36. 
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Découverte de diamants dans le district du même nom 
( districio diamantino ) , de i4 Heues de diamètre , dans la 
province de Minas-Geraes , par Bernardo da Fonseca Lobo , 
qui n'en connaissait pas la valeur. Ils furent vérifiés, quatre 
ans après , par Vouvidor de la province. 

En 1741 , ce district fut loué à J. F, d'Olioeira et F. F. 
da Sylva , pour trois ans, et pour la somme de 900,000 cm- 
zadps par an. Le 3 avril i743, il fut placé sous la surveil- 
lance au proi^edor du trésor de Villa-Rica , en lui accordant 
200,000 cruzados par an. Ensuite il fut accordé par contrat 
aux particuliers nommés Caldeyras , qui exploitèrent ces 
mlhes avec beaucoup de succès. Devenus opulents, ils com- 
mirent des crimes pour lesquels ils furent condamnés à finir 
leurs jours en prison , et leur propriété fut confisquée au 
profit de la couronne (i). 

En 174?? on découvrit les mines aurifères de Santa-Isa- 
bella , dans la rivière Ar^inos ^ affluent de Tapajoz 5 mais 
elles furent aussitôt abandonnées pour celles de Cuyaba et 
de Mato-Grosso. 

1758. Par un décret du 19 février, les mineiros, proprié- 
taires de 3o esclaves, jouissaient du privilège de n'être point 
saisis. 

Le i'*" janvier 1772, le contrat, qui avait été encore accordé 
par la couronne a J.-E. d'Oliveira, fut annulé , et le gou- 
vernement prit la direction du district. On y trouve non- 
seulement des diamants, mais aussi des saphirs , des éme- 
raudes, desaqua-marinas, des clirysolithes et des topazes (.a). 

Un alvara du 28 septembre 1820 j détermina , d'une ma- 
nière précise , les privilèges des mineurs , en désignant les 
objets exempts de la saisie (3). 

£n 1800, trois individus, bannis pour crimes politiques , 
découvrirent , dans la petite rivière Abacta , un diamant à 
huit faces ^ pesant 7/8 d'une once. 

1808. La circulation de la poudre d'or est prohibée àams 
la province de Minas-Geraes , pour donner lieu à celle des 
pièces de monnaie en or, argent et cuivre. 

On trouve près de VArraial de Aguaquente, dans le dis- 

(1) Cor. Bras. , art. Muias-Geraes. 
(•i) Cor. Bras., art. Minas-Geraes. 
(3) M. de St.-Hilaire , voy. au Brésil , chap. XF. 
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trict de Parannan , de la province de Goyaz, une pépite d'or 
qui pesait 4^ livres. On l'avait envoyée au Musée royal de 
Lisbonne, et elle tomba entre les mains de soldats français 
lorsqu'ils entrèrent dans cette ville (i). 

Produit des mines d*or. Les mines d'or de Goyaz , S.- 
Pablo, Mato-Grosso etCuyaba, rapportaient, eniySS, plusde 
5 millions et demi de dollars. Celles de diamants, cnrysolithes, 
topazes , rubis , améthystes et hyacinthes , découvertes de- 
puis l'année 1 780, dans le Rio-Caravellas et Cerro del Frio, 
district des mines générales , donnaient annuellement pour 
environ 'j 00 yooo pesos Juert es ou dollars (2). 

En 1773, le revenu royal des mines d'or deMinas-Geraes, 
monta à 1 18 arrobas^ et jusqu'à l'année 1812, il fournit 
phis de 6,895 arrobaSy qui égalent 85 millions de cruzados. 
Actuellement on en tire à peine 24 arrobas (3). 

B'après les renseignements fournis par Correa da Serra , 
le produit annuel des mines de Portugal montait à 29,900 
marcs espagnols d'or pur, dont la valeur en dollars était 
de 4î36o,ooo à i45 ®Vioo le marc. 

Selon le calcul de M. de Humboldt , les mines d'or du 
Brésil donnaient, au commencement de ce siècle , 6,873 ki- 
logrammes de la valeur de 4536o,ooo piastres. 

L'importation annuelle de l'or et de l'argent des deux 
Amériques en Europe, de 1751 à 1800, monte à environ 
35)000,000 piastres, dont le Brésil a fourni 4)360,000. De- 
puis 1810, on a estimé le produit annuel des mines du Bré- 
sil à 1 ,240,000 piastres (4). 

Le gouvernement brésilien avait accordé aux compagnies 
étrangères la permission de posséder des terres et des mines 
dai>sle Brésil, pendant l'existence de ces mêmes compagnies; 
mais ensuite, par un décret du 12 août iSaS, la durée en 
fut limitée à 20 années. Les étrangers étaient obligés de 
payer 25 pour 100 sur le produit de l'or , et les Brésiliens 
20 seulement. Les opérations des premiers étaient bornées à 
deux ou trois mines d'or , tandis que les autres pouvaient les 



(1) Cor. Bras., I, 345. 

(2) Lastarria , manuscrit, art. 107. 

(3) Voyage de MM. Spix et Martius , bock, IV, i . 

(4) Les dépenses de Faquediic de Lisbonne et du couvent de 
IVlajfra ont été défrayées par le revenu royal de^ mines d'or du 
Bré.sil. 
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dre a une distance illimitée , et embrasser toute espèce dé~ 
métaux. Par conséquent , les Anglais de la compagnie de 
Minas-Geraes translérèrent leurs privilèges à la compagnie 
impériale brésilienne des^ mineurs sous certaines condi* 

tions (i). 

Le iG septembre 1824, un décret de Tempereur autorisa 
la formation de la compagnie anglaise sous le nom de împe^ 
liai miriing association , laquelle acheta les terres de Congo* 
Soco, situées à i4 lieues au nord de Villa* Rica, ainsi que 
celles d*Antonio-Perreiro, à 8 milles de la même ville et 
celle dlnfîcionado ou Catas-Pretas. La quantité d'or extraite 
de la première mine , pendant les^inq premiers mois de 
1829, monta à plus de 2,087 livres pesant. Plus de 600 in- 
dividus sont employés dans ces travaux, dont 180 anglais , 
et tous sous la direction du capitaine Lyons (2). 

Cui\}re natif. Une masse pesant 2»(>66 livres fut trouvée , 
il y a quelques années , dans le district de Cachoeira de la^ 
province de Todos os Santos, et envoyée au Musée royal 
de Lisbonne. 

On trouve du cuivre dans la serra de Ibiapaba de Ciarà. 

Platine. On trouve ce métal près de Sumidouro (3). 

Fer, La serra Araassoiava (4) , nommée par corruption 
Guarassoiava, située dans le district de lavilledeSorocaba, 
de la province de S.-Paulo , consiste en minerai de fer très- 
pur. Selon M. Mawe , dix fonderies produisant chacune 
10,000 quintaux par an, ne Tépuiseraient pas dans un siècle. 
Le bois y est aussi inépuisable. £n 1810, une compagnie de 
mineurs suédois y fut établie, mais elle éprouva aeroppo- 
sition. 

En 1818, quelques mineurs suédois, sous la direction 
du colonel Frederick Yarnagein , commencèrent à manu- 
facturer le fer dans la province de Minas-Geraes. Avant cette 
époque, le travail de ce métal était défendu, même aux na — 

tifs (6). 



(i) Notices ofBrazily by M. Walsh, vol. II, p. 11 5-1 6. 

(2) Notices ofBrazil, by M. Walsh , vol. II, p. 212. 

(3) Mawes' Travcls, p. 209. 

(4) Ce mol veut dire éclipse du soleil , en allusion à U grande^ 
étendue de pays obscurcie par l'ombre de cet astre avant son 
coucher. 

(5) Notices ofBrazil, by M. Walsh, vol. II , p. 2o3. 
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Le fer existe près Penha et S.-Joào, dans le 'pays de 
Minas-Novas. 

Une argile blanche , nommée tabatin^a , sert pour coii- 
Trir les maisons dans beaucoup d^endroits du Brésil. En 
Para, on y mêle la gomme liquide de sorveira pour la rendre 
plus solide et plus cohésive. 

Salines. 11 y a des salines très-productives près Cabo-Frio, 
le cap S.-Roque, à Âlcantara, trois iieues de S.-Luiz , à. 
Pilam-Arcado en Pernambuco , et des sources salées , nom- 
mées ^^Z»^f/owroj , sur les frontières de Goyaz , S-Paulo, 
et Minas-Geraes. Dans la baie près le Cabo de S.-Roque , 
ie sél est si abondant qu*on en pourrait charger des na- 
vires. 

Autrefois le gouvernement louait les salines pour la somme 
de 4.8,000,000 de reis par an. On estima leur produit à 96 
millions , dont la moitié appartenait à la reine. 

D'après le ()• article du traité entre la couronne et le pro- 
priétaire du monopole du sel , il est permis aux linbitants 
de Pernambuco , Cabo-Frio et Rio-Grande de faire usage 
du sel qiii se trouve dans leurs districts , mais sans pouvoir 
en exporter la moindre quantité pour Rio de Janeiro , 
Santos ou autre gouvernement. 

Avant la découverte d'un lac salé '( salina de Almeida) , 
près la rivière Jauru , le sel manquait dans le district de 
Mato-Grosso. Une poignée valait, dit-on, une livre d'or. 

Salpêtre, On en trouve dans les cavernes du Sertao ou 
désert du pays de Minas-Geraes. 

Règne animal. Os Jbssiles. L'auteur de l'ouvrage intitulé 
Corografia Brazilica dit que, vers la fin du dernier siècle, on 
découvrit , près de la ville de Rio das Contas , la carcasse 
d'un animal qui avait plus de 3o pas de longueur. Les côtes 
étaient d'une palme et demie de large , les jambes de la 
grandeur d'un homme de moyenne stature ; une dent mo- 
laire, sans ses racines, pesait quatre livres, et il fallait 
quatre hommes pour 'détacher la mâchoire inférieure (i). 

En creusant un puits, près du Recife, dans la province de \ 
Pernambuco, on trouva des os énormes , ainsi que dans un 
lac à environ huit lieues N.-E. de la Villa doPenedo. On en à 
trouvé beaucoup dans le lac de Santa-Catharina et d'autres, 



1 ■ •• 



^(0 Voj. .Cor. Brai. , I., p. 78. 
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d'une forte dimension , dans la paroisse de S.-Pedro de la 
province de Serégipe del Rey. 

M. de Saint-Hilaire trouva, à Villa do Fanado, une dent de 
Mastodonte, qu'il a envoyée au Muséum de Paris. 

Singes (simia). On en compte un grand nombre d'espèces. 

Animaux domestiques. Les bœufs sont, en général, bien 
faits et charnus , avec les cornes plus grandes que celles des 
espèces d'Europe. 

Les chevaux sont d'une taille moyenne , bien faits , bons 
et vifs. 

Chiens. Il y en a d'indigènes, mais mélangés actuellement 
avec ceux d Europe , nommés chimarroe. Les chiens des 
Pourys, dit le prince Maximilien , accueillent par des aboie- 
ments l'étranger qui s'approche dé ses demeures solitaires. 
Celui de l'Europe est tellement multiplié dans la province 
de Rio-Grande ao Sul, qu'il vit, avec la race indigène, dans 
les plaines, sans entrer dans les villages.Quand ils ont besoin 
d'un repas , ils s'approchent d'un troupeau de bœufs , en 
séparent un, et le poursuivent jusqu'à ce que l'animal suc- 
combe. 

Parmi les ruminants, les cerfs sont les plus remarquables. 
Les espèces sont décrites par Âzara. La plus commune est 
la veado mateiro des Portugais , le cerf rouge ou le gua-- 
rapita. 

Le tigre ou onca prêta (felis discolor^ L.) est un anfhial 
fort redoutable; ainsi que le jaguar {felis onca, L.), le ja- 
guar noir tigré [J'élis brùsiliensis, L.), et le cougouar, onca 
vermelha {felis concolor. L.); les plus grands ont six pieds 
de longueur à la racine de la queue. Ces animaux attaquent 
les bœufs et les chevaux. 

Les autres animaux les plus remarquables sont : i® le 
tapir ( tapirus americanus) ', 2** lejburmillier, dont le plus 
grand se nomme {myrmecophaga jubata, L.) ; 3* le pécari, 
deux espèces [dicotyles Labiatus) ^ et d, torquatus (F. 
Cuvier) , qui sont connus dans le pays sous le nom âeporco^ 
mato , ou cochon de bois. Us vont en troupeaux d'une cen- 
taine ou plus dans les bois de pins de la province de S.- 
Paulo ; 4*^ le tatou , animal singulier dont il y a plusieurs 
espèces; le plus grand a été nommé par M. Cuvier, dasipus- 
gigas'j ils sont bons à manger; 5* le capibara , qui va 
en troupeaux de 80 à 100 sur les bords de VArroio da Pal- 
ma , dans la province de Rio-Grande do Sul ; 6*» le pares- 
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seujc [bradypus)^ dont il y a deux espèces , le 6\ Iridac^ 
tylus et a collier noir (â. torqualus^ IHeger) , 7* le paca 
( ccelogenus paca ) 5 8^ V agouti ( dasyprocta agouti ). 

Veunpire. ( Pliyllostomus spectrum. ) Il pique les veines 
des chevaux et d'autres animaux , et suce le sang jusqu'à ce 
qu'il en soit eorgé. Dans les plaines de Montalègre , sur la 
rive gauche de l'Orellana , les bestiaux en sont souvent vic- 
times. Dans la province de Ciarà, les vampires ont détruit 
des milliers de oestiaux. 

Parmi les digitigrades , les plus remarquables sont : 1® le 
manati ou lamentin , peixeboi des Portugais , qui est 
encore assez commun dans le Bio-S.-Matteo : sa chair est 
très- recherchée , et il donne une grande quantité d'huile 5 
2° la loutre {lutra brasiliensis , L. ), acquiert une gran- 
deur considérable dans les grandes rivières du Brésil. 

Reptiles. Le crocodile [crocodilus sclcrops)^ ou jacari de six 
à neuf pieds de long , habite dans tous les fleuves du Brésil , 
surtout dans ceux qui n'ont pas beaucoup de pente et dans 
des lieux marécageux , parmi les larges feuilles de plantes 
aquatiques , telles que la nymphœaj pontederia , etc. , ainsi 
que parmi les racines de manglier. Il abonde dans les La goa- 
Feia et Lagoa-Verde, qui communiquent avec le Rio-S.-Fran- 
cisco. Dans le Maranham , on en a mesuré qui avaient 3o 
palmes de longueur. 

Le lézard ( lacerta teguixin ) est bon à manger. 

lu anguille électrique se trouve dans le Rio-Itapicuru. 

Tortues, Il y en a plusieurs espèces : i ° la tortue de mer 
colossale , ou la tortue franche ( tortudo mydas, L. ) ^ 2° la 
tortue luth [tortudo coriaceoy L.); 3® la tortue carret {tortudo 
caret a, L.\ 

Avant l'introduction des bestiaux dans la capitainerie de 
Rio-Negro, les Portugais et les Indiens n'avaient d'autre 
nourriture que la tortue. L'huile en est employée pour la 
cuisine j elle l'est aussi à brûler. 

Serpents, Les plus remarquables sont : i® le boa cons" 
trictor, qui est commun au Brésil j 2® le serpent à sonnettes y 
[cro talus horridus), nommé cobra cas cave llo par les Portu- 
gais, qui se trouve dans les pays hauts et secs; 3° le curuçu- 
cù ( crotalus mutus , L. ) ( laclirsis mutus de Daudin ), ser- 
pent de 7 à 8 pieds de long et si venimeux, que sa morsure 
tue en moins de six heures. Il se trouve dans tout le Brésil 5 
4" le serpent corail (co^r^ cor^ïtfj) ; 5® coluber Jbrmosus , 
à tête orangée j 6* la vipère verte ou jararacca , reptile 
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atroce, dà genre trigonocephaliis ^ etc^ui a de 5 à 6 pieJs 
de longueur ; 7° le sucurys et sucurius, dont le premier est 
grisâtre , l'autre noirâtre. Chacun , dit-on , porte à la queue 
deux grands crochets qu'il attache aux racines des arbres ou 
aux rochers au-dessus de Teau lorsqu'il veut s'emparer d'un 
gros animal. On en a tué qui mesuraient 80 palmes (i;. Les 
serpents mangent les œufs des pigeons et leurs petits. 

Cétacés, Les baleines étaient autrefois nombreuses sur 
la côte du Brésil. Elles fréquentaient la baie de Rio-Janéiro 
et l'île de Santa -Catharina, où la pèche en était très-pro- 
ductive. 

Crustacés, L'île de S.-Vicente est remarquable par la 
quantité et la grandeur des huîtres c{ui y abondent. Les 
écailles servent en guiie d'assiettes. Les Indiens y venaient 
de l'intérieur, à certaines saisons , pour les manger, et au- 
tour de leurs cabanes, au milieu des forets de mangliers , 
ils se formaient des collines nommées Ostreiras , qui ont 
fourni une quantité inépuisable de chaux pour la cons- 
truction des maisons. Une petite espèce d'huîtres s'attache 
en grande quantité A l'écorce du manglier. 

Le crabe bariolé y vit en troupes nombreuses. 

M. Mavre dit (chap. 4) avoir trouvé sur les bords de la 
baie de los Ganchos , la coquille du genre murex ^ qui pro- 
duit cette couleur écarlate si estimée parles anciens. 

Insectes. Abeilles, Il y en a plusieurs espèces connues , 
par les naturels du pays, sous différents noms. L'une attache 
ses ruches à des branches d'arbres • une autre les place dans 
leurs troncs ou dans la fente des rochers ] une troisième ar^ 
range ses rayons dans la terre. 

Un insecte, r\o\nïné pernilongo , fréquente les bords de 
la rivière de Madeira , où il attaque la bouche, le nez et les 
oreilles des habitants. 

Le broca est un autre insecte qui vole sans qu'on voie 
ses ailes , attaque et détruit les barriques, etc. , en y faisant 
des trous. 

Ij€s brchos do pésoïit des puces qui s'enfoncent dans la peaii, 
surtout dans celle des Européens nouvellement débarqués. 
M. de Saint-Hilaire raconte (p. 36) qu'un jour on lui en 
lira 17 d'un seul pied. 

Les mosquitos pullulent dans les en droits humides. 



•w^ 



(1) Cor. Braz. , 1 , 386. 
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Lés chiguas ou. jiggers tourmentaient beaucoup les pre- 
Uniers colons d'Espirito-Santo , dont plusieurs perdaient }e^ 
pieds par les piqûres de ces insectes , qui pénètrent sous les 
ongles des doifi;ts des mains et des pieds et même dans les 
articulations. Enfin , on a trouvé un préservatif dans Thuile 
épaisse et rouge du couro, qui est aussi employée à fermer 
les blessures et les contusions. 

Murococa, Cet insecte piqae la peau à travers un drap de 
laine et tourmente les habitants de la ville d'Onteiro. 

Les guêpes sont très-nombreuses à Santa-Anna de Cajari , 
où elles minent les habitations. 

Les carapanas régnent, dit- on, pendant six mois de 
Tannée et disparaissent vers le 4 octobre. 

Règne végétal. Pins, Vers le nord du district de S.— 
Francisco, il y a des bois de pins qui s'élèvent à 80 pieds et 
dont le tronc est sans branches , à la hauteur de 55 pieds. Ils 
servent pour les mâts de navires de 2 à 3oo tonneaux (i). Le 
fruit des pins est la nourriture ordinaire des Indiens. Dans 
le pays des Paulistes , on le mange cru . rôti ou bouilli. 

Il y a des arbres d'une grandeur énorme. Nous eûmes , dit 
LaCondamlne(p. 14^)9 la curiosité d'en mesurer un, et 
nous trouvâmes sa longueur, entre les racines et les branches, 
de 84 pieds , et sa circonférence de 24 pieds , quoiqu'il fût 
desséché et dépouillé de son écorce. Nous vîmes une pirogue 
creusée dans un seul tronc d'arbre, et une table d'une seule 
pièce , de 8 à 9 pieds de long sur 4 1/2 de large , d'un bois 
dur et poli , que nous vîmes depuis chez le gouverneur du 
Para ; on peut juger de quelle bauteur et de quelle beauté 
sont les bois des bords de TAmazone et de plusieurs rivières 
qui y tombent. 

J'ai mesuré un cèdre, dit Acnna (ch. 3i), d'une grosseur 
et d'une hauteur extraordinaires, qui avait 3o palmes de 
tour : les autres sont presque de mêmes dimensions. 

Sur les bords du Rio-Capibary , on trouve des arbres si 
gros ^ qu on en fait des canots de 80 palmes de longueur , 
8 de largeur et 5 de hauteur, qui naviguçnt la Cuyabà, ayant 
à bord 8 hommes et une cargaison de 4 00 arrobas. 

Le cocotier [cocos nucifera, L.) croît à la hauteur de 3o pieds 
dans la province de Minas. Il y a des arbres qui portent 
100 fruits , dont la valeur, en quelques endroits , est de 



(i) V. Mawe, Travels in Brazil, ch. 4 
XIII. 
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20 à 25 fr. On en compte 1 2 espèces. On le cultive sur la côte^ 
depuis le 18^ degré de latitude jusqu'à Bahia et Perna]i)buco« 
Les fibres des spathes des feuilles (appelées cairo) , qui ont 
4. à 5 pieds de longueur, sont employées pour faire des cor- 
dages pour les navires , on en fabrique même des câbles (1), 
On retire de la pulpe du fruit une buile bonne pour la table 
et pour les lampes. 

Palmier, Une espèce de palmier fournit de la farine, 
jïomxaéejarinha da giterra , ou farine de guerre. 

Un autre arbre , nommé buriti^ de la province de Piauliy, 
a un fruit de la grosseur d'un œuf de poule , dont la pulpe 
fournit une liqueur nourrissante et agréable. 

Un arbre, singulièrement utile, croît dans le pays arrosé 
par le Tieté. Le fruit nommé jataez, est bon 5 Técorce , 
épaisse et compacte, est employée pour faire des canots : 
son bois dur entre dans la construction des sucreries , et 
les racines fournissent une résine dont les naturels du pays 
font usage pour s'éclairer. 

jégOQe américaine [agave vivipare. Lin.). On en fait 
<des haies : sa moelle spongieuse a la propriété de brû- 
ler doucement sans s'éteindre. Les Portugais sen servent 
pour faire des cordons , que les moines de Saint-François ap- 
pellent cordons de Jésus, et qu'ils portent en forme de cein- 
ture. Les pécheurs hollandais en fesaient leurs ligues et 
leurs filets. Le quinquina [chinchona, L. ) croît près les 
sources de la Cayaba. 

La plus grande espèce de bambou qui croît au Brésil^ 
nommée taquarassu, s'élève à 5o ou 60 pieds de hauteur. Sa 
tige 9 la grosseur du bras. On se sert des entre-nœuds pour 
puiser de Teau. 

Des grands roseaux de l'espèce nommée uba on canna 
brava, qui croissent à 6 palmes de hauteur, couvrent la 
surface et les bords des rivières et en obstruent le passage. 
D'autres aibres et arbrisseaux remarquables sont : i® le 
eœsalpina [brasiliensis ^ L. ), bois de Brésil 5 2<» le ceiba 
ou fromager, dont le fruit a la grosseur et la figure des cale- 
basses 5 3<* le cactus, qui couvre les hauts rochers 3 4" V orange 
sauvage ( laranja da terra ) , le figuier sauvage , qui est un 
arbre colossal; 5® le bombyx pentandrium^ Jaquin x 6® le 
genipayer {genipa americana ) , dont le suc est employé 

{i) Yoyage du prince Maximiiieu. 
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|iar les naturels du pays pour teindre la pean ; 7** le man-^ 
£lier{rhizop/u>ra)y conocarpus racemosa^ avicennia tu— 
meniosa , dont Tëcorce est employée pour tanner les cuirs - 
les feuilles pour frotter les cordes de coton j 8® acajou h 
pomme ou cajueiro ( anacardium^ L. ; cassuvium, J. ) : ou 
en mange le fruit et on en extrait de Teau-de-vie j q** man- 
dioca brava , dont le suc vénéntux tue les moutons et 
autres animaux ^ 10® hignonia ou pdu d'arco, dont le bois 
compact est employé pour faire des arcs; ii» le copaier 
ou çopawa ( copaifera officinalis ) , qui donne le baume de 
Copahu 3 1 2"^ le cabureiba , ou mirosperme péruvifère , ou 
baume du Pérou ( myroxylon peruvianum ) , qui se trouve 
aux environs de Guarapary, dans la capitainerie d'Espirito- 
Santo 5 iS'^ le sassafras ^ qui croit naturellement dans l'île 
de Santa-Câtliarina ; i4° la sumameira, arbre du Rio-Negro» 
et dont les semences sont renfermées dans un duvet blanc 
dont l'élasticité et la chaleur excèdent celles de toute subs- 
tance végétale connue; i5® le manguba produit un coton 
qui a les mêmes propriétés , mais sa couleur est noire ; 16® la 
guarana, plante parasite dont le fruit, rôti et réduit en 
poudre , est considéré comme un remède pour la plupart 
des maladies qui régnent à Pari ; 17® Vherbe de Paraguay, 
le caa ou maite , qui croît dans le district de S.<-Paulo - 
j8^ Yambuzeiro, arbre qui croît dans les régions les plus 
arides du Brésil 5 son fruit succulent et les bulbes attachées à 
ses racines rampantes sont pleins d'eau et servent à étancher 
la soif des voyageurs ; 19° le piquiha {acanthus caryx pin- 
guis d'Arruda) s*élève, dans un terrain sec et sablonneux , 
il la hauteur de Ôo pieds ; son fruit , de la grosseur d'uue 
orange , est bon à manger, et son bois est propre pour la 
construction des navires; 20° Vembira^ dont l'écorce sert 
pour faire des cordages ; 21** l'^r^re de jalop [convolvulus 
jaloppa)^ qui abonde en Para. 

La sarsaparilla , la canafisiula ou cannelle blanche , lei» 
noix muscades , la vanille , l'indigo , la cochenille , sont les 
produits naturels du pays. 

Les oranges, les citrons, les figues, les raisins, les ana~ 
nas , etc. , acquièrent dans ce pays une qualité parfaite. Les 
deux premiers ont été introduits par les Portugais. 

Presque toutes les plantes des Indes occidentales et de 
TEurope centrale s'acclimatent au Brésil. 

Dans quelques endroits des parties méridionales de la 
province de Rio^rande do Sul, le bois est si rare, que les 

6. 
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habitants se trouvent forcés de brûler les os et les excréments 
des bestiaux (i). 

Agriculture. Le Brésil fut la première colonie américaine 
agriculturale. En iS3i , on introduit la canne à sucre de^ 
lies du cap Vert et de Madère dans la capitainerie de S.- 
Yicente et dans celle de Mato-Grosso. Ensuite, on a intro- 
duit dans le jardin botanique à Ollinda , et dans la capitai'- 
nerie de Para , la grande canne à sucre d'Olaheite. 

En i5y3 , le gingembre fut premièrement importé de 
Saint-Thomas, et on l'avait préféré à celui de Tlnde ; mais, 
à cause du commerce avec ce pays, la culture de cette plante 
fut prohibée. 

Riz, On croit qu'il venait naturellement dans la pi*ovince 
de Maranham. En 1 76Ô , on y introduisit la culture de celui 
de la Caroline. / 

Bled. Vers Tannée 1770 , les colons commencèrent à 
s'adonner à la culture du bled et d'autres grains , ainsi qu'à 
celle du café. Avant cette époque , toute la farine consom- 
race à Rio-Janéiro y fut apportée de l'Europe. 

P^ers à soie, Lourenzo Belforl fut le premier qui intro- 
duit à Maranham des vers à soie et des mûriers de Lisbonne. 
Il y fut envoyé 63 livres de soie de 1 762 à 1 766. 

Uarhre à pain fut introduit A Pernambuco, en 1811 , par 
les soins de Joam Severino Maciel da Costa. 

La mandioca est généralement cultivée j elle fait la base de 
la nourriture de tous les Brésiliens. La racine est mûre dans 
18 ou ao mois. Le produit d'une plante est de 6 à 12 livres. 

' Le maïs est généralement cultivé j il fait la base de la 
nourriture des blancs. Il mûrit en 4 mois , et le produit est 
souvent de 200 à i. On a encouragé la culture du chanvre 
dans l'ile de Santa-Catharina et à Rio-Grande de S.-Pédro. 

Melons deau. On en a toute l'année dans la capitainerie 
de Piauhy. 

Coton, Dans la Paraiba , la culture de coton remplace 



(1) Oa peut consulter ; \** De Indice utriusque re naturaïi et 




même auteur; 3° Discurso sobre tUiUdade da instituiçam de 
jardins nas principaes provùicias do Braul, Rio-Janeiro', 1810 ; 
4° Travels in Brazil, hy MM. Spix et Martius. London , i8a4» 
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celle de la canne à sucre , parce que le premier souffre moins 
de la se'cl^eresse et se vend mieux en Angleterre. 

Dans plusieurs capitaineries, le sol est si productif, qu'il 
donne de 3 à 4.00, autant qu'on a semé. Le riz donne un proi^ 
duit de 100 pour i dans le district d'Illia-Grande ; le maïs , 
de 4o à 5o. 

En 180 1 , on comptait 280 moulins à sucre, dont 90 très- 
productifs , dans la contrée arrosée par le Muriahé et le Pa- 
raliyba^. . Une plantation , avec 5o esclaves , fournissait an- 
nuellement environ 5,000 arrabas de sucre (i). 

Selon M. Koster , les plantations à sucre de Pernambuco 
sont estimées de 7 à 8,000 livres sterling, et celles de l'inté- 
rieur, de 3 à 5,000 livres sterling. 

Dans le tems des Hollandais , la culture , dans la province 
de Pernambuco, s'étendait seulement le long de la cote, 
depuis le ](^ecife jusqu'au Pottengy , et seulement à 20 milles 
dans rintérieur. 

£a 1554 9 àes vaches et taureaux furent introduits d'Es- 
pagne à la Plata. Ils se multiplient plus au Brésil qu'eR 
Europe, mais ils sont moins grands et la chair est infé-« 
rieure. 

Dans la capitainerie de Piauhy, une Jazenda produit an- 
nuellement de 800 à i^ooo veaux. Autrefois , un cinquième 
appartenait à la couronne , un quart au vaqueiro. On ex- 
porta de 280 à 3oo bœufs j on gardait les vaches. Le reste 
était détruit par la sécheresse , des herbes vénéneuses , les 
jaguars , les serpents et les moustiques (2). 

Daus la province de Rio-Grande do Sul , le veau est la 
nourriture favorite. On raconte qu'on en tuait un pour 
chaque repas ; et si deux hommes dînaient ensemble ; or 
en tuait deux , pour que chacun en eût une langue. 

En 1 787 /on consomma , à Bahia , 2 1 ,378 têtes de bétait, 
qui pesaient 176,265 arrobas de 26 livres. 

Autrefois, les colons de la capitainerie de Pernambuco ne 
pouvaient conserver des bestiaux a cause d'une plante nom- 
mée maracas , qui leur occasionne àe^ hémorrhoïdes dont 
ils mourraient. Les chevaux et les chèvres la mangeaient 
sans leur faire aucun mal. 

Dans le pays situé au nord du 27® degré , les animaux 

(i) Cor. Braz. , II, 47- 

(2) Cor. Braz. , II, art. Piauhy, 
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tloméstiques meurent si on ne leur donne une certaine por-« 
lion de sel ou d^argile saline , nommé barreiro. Au sud de' 
cette ligne , il ne leur est pas nécessaire ^ parce que les eaux 
et le pâturage en contiennent assez (i). 

Pendant la sécheresse qui régna à Ciarâ, depuis 1792 
jusqu'en 1796 , tous les animaux domestiques y périrent. 

Dans la capitainerie de S.-Paul , où le principal métier 
des habitants est l'éducation des bestiaux , chaque proprié*- 
taire possède depuis plusieurs centaines jusqu'à des milliers 
de têtes de bétail. Quelques-uns en ont jusqu à 4O9OOO, outre 
les bœufs qui servent au trait ou à Tagriculture. 

Dans un terrain de deux milles carrés de bons pâturages , 
on nourrit ordinairement de 3 à 4^000 têtes. 

Chtifaux. Les premiers importés à 8.-Salvador du cap 
Vert, en i58i , y étaient vendus de 10 à la milreis y et 
transportés ensuite à Pernambuco , le prix en était de 3o à 
60 cruzados. 

A Montevideo , les chevaux se vendent de 5 à 7 dollars 
par tête 5 à Pernambuco, de 10 à 12 dollars. 

Mulets, On en élève un grand nombre dans la province 
de Rio Grande do Sul. On châtre les mâles. Ils supportent 
mieux la chaleur que les chevaux et valent deux lois plus. 
Les mulets de Rio-Grande ne coûtent que de i à 2 milreis^ 

Les moutons et les chèvres sont plus prolifiques que ceux 
de l'Europe , mais ils ont dégénéré. 

Il est remarquable que les moutons tombent malades et 
meurent s'ils se nourrissent pendant dix années sur le n>eme 
sol ; mais transportés sur un autre, à la distance de quelques 
milles seulement , ils se rétablissent. On donne le lait des 
chèvres aux enfants (2). 

La propriété de Cunha , en Parahyba , qui appartient à la 
famille de Albuquerque deMaranham, s'étend 14 lieues le 
long du chemin qui conduit de Recife à r^atal. 

Pour favoriser laccroissement des plantations à suere^ 
un décret fut rendu, le 22 septembre 1768, pour la capi* 
tainerie de Rio de Janeiro , contre la saisie pour dette , des 
biens d'un planteur , qui sont employés aux travaux de la 
plantation. Le 6 juillet 1807, ce décret fut mis en vigueur 
dans toutes les possessions portugaises d'outre-mer. Par un 



(1) Azara, I^ 55; Azara, quadrupèdes y H, 55 f, 
(7) Cor. Braz. , II , 3i. 



attire décret du ai janvier 1809 , il a été statué que les 
saisies ne peuvent porter que sur le tiers du produit net de la 
plantation (i). 

Le 22 avril 1809 , loi du gouvernement pour Vencourage- 
ment de l'industrie agricole et manufacturière , en accordant 
aux produits des fabrii^ues l'exemption de tous droits sur les 
matières premières. 

Septembre 1810 , proclamation de la Cour de Portugal , 
qui garantit les privilèges des donataires et des seigneurs 
dominants, à tous ceux qui voudraient devenir propriétaires 
de terres dans la province de Minas-Geraes et sur les bords 
du Rio-Doce. Elle s'engagea aussi d'accorder les privilèges de 
villa à tout établissement qui contenait douze cabanes d'In* 
diens civilisés. 

Par un décret du 16 mars 1820, les étrangers sont auto- 
risés à former des colonies dans le royaume du Brésil. Ils 
recevront gratis une certaine étendue de terrain, qui doit 
retourner à la couronne s'ils revenaient en Europe avant dix 
ans ; mais 9 passé ce délai , ils pourront y aller librement eC> 
disposer de leurs propriétés. Ceux qui s'y établiront , seront 
considérés comme sujets de sa majesté, et jouiront des mêmes 
avantages et privilèges. 

Population, D'après l'état de la population des diocèses^ 
ridigé au tribunal des ordres, en 1776, et envoyé au roi , 
la population du Brésil monta seulement à i,5oo,ooo indi- 
vidus y mais on n'y comprenait que ceux de la communion^ 
Le dénombreinent de 1798 porta la population à plus de 
3,000,000. 

D'après le rapport fait au roi de Portugal, en 1819, la^ 
population du Brésil, dans l'année précédente, monta à 
3,617^900 habitants, savoir r 

1,728,000 nègres esclaves (prêtas captivas). 
843,000 blancs (^ra/tco^). 
426*000 libres, de sang mêlé {mestiços, mulatos, mama^ 

lucos , libertos ) . 
259,400 Indiens de différentes tribus {Indias de todas as- 

castas). 
202,000 esclaves de sang mêlé {mulatos captivas). 
i59,5oo noirs libres {prêtas faras de todas as naçoes afri^ 

canas), 

3,617,900 



(i) Kosters' Travels, ch. 16. 
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On a désigné les différentes classes de la manière suivante: 
I® les Indiosy les Indiens purs ou habitants priinilifs du 
Brésil 5 2® atibocos , nés d'un nègre et d'un Indien; 3® ne- 
gros ou maltcos^ les nègres créoles nés au Brésil; 4" ifâ— 
malucos^ mainelus ou métis sortant de blancs et d'Indiens ^ 
5'' mulatos^ mulâtres provenant du mélange de blancs et de 
* nègres^ 6® Braseileiros y Brésiliens ou Portugais créoles; 
yo Portugucses ou Filhos do Reino , ou des Portuguais d'Eu- 
rope. Les Indiens civilisés sont connus sous le nom de ca- 
boclos; et ceux qui vivent encore dans leur état naturel , 
sous celui de gentios, tapuyes et hugres (i). 

M. de Huinboldt, d'après des pièces omcielles inédites qui 
lai ont été communiquées par M. Balbi , a évalué la popu- 
lation du Brésil à 49000,000 (2). 

^ieuboff raconte ( chap. 7 ) qu'en 164.7» *^ 1 avait près 
de 4o,ooo nègres employés aux moulins à sucre , entre Rio- 
Grande et S.-Francisco, dont la plupart avait été amenés 
des royaumes de G>ngo , d'Angola et de Guinea. Lorsque le 
commerce était florissant, leur prime était de 70 à 100 dol- 
lars , et quelquefois les plus intelligents se vendaient jus- 
qu'à i4 et i,5oo écus; mais qu'après la décadence du com- 
merce, ils ne valaient plus que 40 dollars. 

Pscl^es, En 1821, 76 navires partirent de Babia pour 
le commerce des esclaves. On en importa à Rio, 21,1995 et 
en 1822, 24,934. Ili» avaient été acbetés h Angola, Ambuiz, 
Ambuebe, Benguela, Cabinda, Luanda, Mozambique et 
Quilumana, On comptée l(i perte d'un sur cinq pendant la 
traversée (3). 

En 1828 , le nombre d'esclaves importés à Rio de Janeiro 
montait à 43,o55 (4). 

Le nombre des esclaves rachetés et mis en liberté par les 
croiseurs anglais, depuis le mois de juin 18 19 jusqu'en 
juillet 1828, ce qui embrasse une période de neuf années , 
s'élève à 13,281 • ce qui donne un chiffre annuel de plus de 
i,4oo. On évalue à près de 100,000 le nombre d^esclaves 
enlevés pendant le même laps de tems sur les côtes d'A— 
frique (5). 



(i) Voyage du prince Maxi^iieo , cap. 2. 

(2) Relat. hist., lib. IX. 

(5) Journal qf mrs . Graham ^ p. i46-i5i-a28, et Appendix, 

(4) Notices ofBrazil, by M. Walsh , vol. 11 , 3a 2. 

[5)Id., voLÎI, p. 491» and Parliameutary leponsi. 
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Le voyageur Koster (page 16) a évalué les esclaves noirs 
de Peruambuco à 3^ livres sterling, ou 768 francs par 
tête. 

Proportion des naissances à la population. Dans la pro* 
vince de S.-Paulo, comprenant 209,218 habitants, dont 
la moitié blancs , on a trouvé que la proportion des nais-^ 
sances â la popuLition était de i à 21 , et les décès de i 
à 46. 

Longévité, En 1 806 , Un métis , nommé Christovam de 
Mendonca , de la province de Serégipe del Rey, exerça en* 
core son métier de potier dans sa 128» année, kYAldeia 
d'Araca/û, près l'embouchure de la rivière Cotinguiba. U 
travailla un peu jusqu'au jour de sa mort, qui eut lieu deux 
ans après (i). 

A Montalègre, située sur la rive gauche deMaranham, Té- 
vêque trouva un Indien centenaire qui avait encore beau^ 
coup de santé et de vigueur. Il y en avait trois autres qu'on 
supposait être plus vieux. A Gariazedo, un Indien cente- 
naire avait une femme du même âge environ , dont il était 
jaloux (2). 

Gazai assure que plusieurs individus de différentes castes 
de la capitainerie de Minas-Geraes ont vécu 100 ans. 

M. de Sain t-Hil aire assure que Joam Gonzalvez da Costa 
parcourut les forets à l'âge de 100 ans« 

Maladies, Les maladies les plus ordinaires sont des ca- 
tarrhes , des rhumatismes , des inflammations et de vio- 
lentes coliques. 

Piso remarque (3) que le mélange de trois différentes races 
d'Européens, d'Africains et d'Américains avait produit de 
nouvelles maladies , ou avait tellement modifie la consti- 
tution physique des Brésiliens , que les plus habiles méde- 
cins étaient embarrassés des nouveaux symptômes. 

Dans l'année i556, les naturels du pays, où les Français 
débarquaient sous "Villegagnon, furent attaqués par une fièvre 
pernicieuse, dont 800 furent enlevés. On leur persuadait, 
dit Lescarbot, que c'était M. Villegagnon qui les fesait 
mourir. 



(i) Cor. Braz. , II, i52. 

(2}Jouraal de Coimbra , 4-371, cilë par M. Southey, eh 44. 
(3) De Indice utriusque re naturall et medica , Amstelaedami , 
j658. 
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En 1621 , la petite vérole fît de grands ravages parmi W 
Indiens civilisés de Maranham. 

En 1642, une maladie épidémique dévasta Pernambuco 
et les provinces du midi. En même tems, la petite vérole 
fit de grands ravages 5 plus de i^ioo esclaves noirs y pé- 
rirent. 

En 1645, une maladie épidémique éclata à Parahyba, et se 
propagea au camp des Portugais, où elle fit de grands ra-« 
vages. Les malades éprouvèrent une forte oppression à la 
poitrine et des douleurs aiguës. Ils moururent souvent après 
l'attaque, et tous le troisième jour. Au commencement, les 
médecins ne savaient pas comment traiter cette nouvelle 
maladie) mais enfin ils découvrirent qu'une saignée copieuse 
était un bon remède. 

En i663, Une maladie épidémique fit mourir un grand 
nombre d'Indiens soumis. 

La petite vérole fit encore de grands ravages à Pernam- 
buco , et sur toutes les côtes jusqu'au Rio-Janéiro. La mor- 
talité était si grande , que les nègres de plusieurs sucreries 
étaient tous morts , et les bras manquaient pour l'agricul- 
ture. 

En 1686 , une maladie épidémique se déclara au Recife , 
où elle enleva plus de a, 000 personnes. De là , elle se propa- 
gea , par OUinda^ à Bahia , où il en mourut de 20 à 60 per- 
sonnes journellement parmi les blancs, et particulièrement 
les marins. Chose remarquable, dit le père Labat, les étran- 
gers qui abordèrent à ces villes , pendant plusieurs années 
après, gagnèrent la même espèce de maladie , qui fut connue 
par les Portugais sous le nom de bicha (i). 

Après la sécheresse, qui dura depuis 1744 jusqu'en 1749» 
dans la province de Mato-Grosso , une grande mortalité y 
eut lieu. 

Dans la province de Ciarà, la même cause produisit les 
tnêmes effets. La sécheresse y régna depuis 1792 jusqu'ea 
17965 et pendant cet intervalle, le miel sauvage était la 
principale nourriture des habitants, qui périrent de mala- 
dies qu'il avait occasionnées. La population de la province 
montait alors à i5o,ooo habitants 3 et sept paroisses en furent 
abandonnées, car tous les animaux domestiques y avaient 
péri (2). 



(i) Labat, tom. I , p. 72-4. 

(a) Gazai, Gor. Braz. , art. Ciarà, 
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téCS habitants de la ville de Cratto, dans la même pfo^ 
tince , sont quelquefois affliges de maladies des ieux et des- 
jambes } elles .sont considérées comme épidémiques. 

Dans le Porto-Seguro , une maladie cutanée des jambes et 
des pieds se déclare quelquefois, connue sous le nom de 
samaoapsora. On emploie con»me remède, contre cette 
affection , de Veau chaude et des esprits. 

Dans la province de Minas-Geraes, la lèpre est commune. 
Les noirs mâles y sont sujets à une espèce de goitre (i). 

Les esclaves noirs, en beaucoup d'endroits, sont sujets à 
YéUphantiasis et à une espèce particulière de lèpre ( mat 
de S.'Lazaro ). 

Partout, l'insecte nommé ^l'cAo^ pénètre dans les pieds , 
et y dépose les œu£s qu'il faut extirper. 

Un autre insecte , nommé carrapato, pénètre aussi sous 
la peau; et si on l'arrache subitement ^ la blessure qu'il a 
faite est souvent difficile à guérir. 

Tous les endroits marécageux ou annuellement inondés 
par les débordements des lacs ou des rivières, sont malsains. 
En 1773, les soldats du fort d'Iguatimim, qui furent em- 
ployés pour établir la Giudad-Réal^ à la jonction du Piquiry 
et la Parannà, dans la province de S.-Paulo, furent tous 
enlevés sous peu de jours , par une fièvre pernicieuse , qui 
y règne particulièrement aux mois de janvier, février et 
mars. 

A Jacaréhi, dans la Parahyba, les habitants, principale- 
ment les mulâtres, sont incommodés par des excroissances , 
des glandes du cou , que les femmes ornent avec des bijoux 
d'or et d'argent (a). 

Piso décrit une espèce de maladie vénérienne bien diffé- 
rente de celle connue en Europe (3). 



(i) Gazai, Gor. Braz. , art. Minas-Geraes. 

(2) Voyage de MM. Spix et Martius, chap. IIl. 

(5) Lues qusBdam ex coitu non tantum per contagium vel pa- 
rentum hsereditario malo in liberos, sed ex leviori attactu atqiie 
per se con trahi tur, or ta potissimum ex alimento foetido et salso, 
potu rancido et corrupto. luter Afros non solàm atque Americanos 
sed Lusitanos et Belgas quoque saevit, tumoribusque schirrosis et 
virulentis ulceribus totum corpus infestât. Qu99 quidem lues 
haie regioni est Endemia, et Bubas ab Hispanis, atque m/a a 
Brasilianis appelatur. Et sicuti citius sanatur a solis remediis 
indigenis^ ita citius contaminât quam illa quse lues gallica vulga 
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Education, En 1686 , une école fut établie à No^sa^ 
Senhora do Rosario da Gachoeira, à i^ lieues deBahia, 
par des contributions charitables faites par l'influence du 
jésuite F. Alexandre de Gusinam. Des enfants y furent en- 
voyés de toutes les parties du Brésil j elle devint très-âoris- 
santé (i^. 

Sous l'administration de Pombal» les Brésiliens ne pour 
vaient plus envoyer leurs filles aux couvents du Portugal, 
sans une permission spéciale du roi (2)^ 

17 16. Recolhimento ou asile pour des femmes, établi à 
Bahia , par le vice-^roi , le marquis de Angeja , d'après le tes- 
tament de Joam de M altos de Jguiar, qui avait laissé , 
pour cette fondation , la somme de 80,000 cruzados ; 
400 milreis par an pour autant de malades, et 100 milreis 
pour doter chacune de 38 demoiselles. Le surplus de cette 
somme généreuse servit à payer 1 1 ,000 messes pour son âme , 
à deux testons y ou i fr. 25 c. chaque. 

1770. Établissement à Rio- Janeiro d'une académie des 
sciences et d histoire naturelle ^ par l'influence du docteur 
José Henriquez Ferreira. 

En 1792 , suivant sir John Staunton, il n'y avait, à Rio- 
Janeiro , que deux libraires , et seulement ponr les ouvrages 
de théologie et de médecine. 

lâoo. Par lettre royale du i ^^ mai , quatre étudiants , dé<^ 
signés par la chambre , doivent aller continuer leurs études 
à Vuniversité de Coîmbra , dont deux pour les mathéma- 
tiques, un pour la médecine, et le quatrième pour la chi- 
rurgie. Les frais de chacun est de 260,000 reis. 

L'auteur de Corografica Brazilica dit , en parlant de \n 
province de.Piauhy, que le subside littéraire [subsidio lit- 
terario)y qui est le produit d'une taxe sur les bestiaux de 
cette province , est assez important 5 mais qu'avant Tannée 
1808 , il n'y avait aucune école , même primaire. 

En Maranham , il y a des écoles publiques, dont les dé- 
penses sont payées par le trésor 3 on y enseigne les premiers 

vocatur et ad locolas hue defertur. Gonorrhea simpiex , sicut 
hand difficilis habetur curatiouis, ita facile acquiritur, modo a 
diuturoa equitatione sub œstu meridiano. (Piso, Jib. II, 
cap. 16 , de Lue fndica. ) 

(i) Rocha Pitta , jémerica Pùrtugueza 7, § 67-70^ 

(a) Administration de Pombal , tom. II, p. 27. 
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«léments, la grammaire latine , la rhétorique , la logique et 
la métaphysique. Dans le collège de Silvtira, créé en 1820 , 
on enseigne les premières éléments, la langue latine et f ran- 
çaise, la géographie, la musique et le dessin. 

i8og. Formation d'une école danatomîe, de chirurgie et 
de médecine annexée à Fécole royale militaire 5 étaMiase- 
ment d'un laboratoire de chimie , et d'un lazaretto de qua- 
rantaine sur le promontoire de Boa-Viagem, 

Les bibliothèques , qui avaient été établies par les jésuites, 
ont été détruites par les insectes. 

1 8i4. La bibliothèque , formée de celle du prince y et éta- 
blie dans le Terceiros de Carmo , par les soins de MM. Joa- 
quim Damaso et José Viegas ^ fut ouverte an public en i8i4. 
Elle renferme 60,000 volumes. On accorde annuellement à 
cet établissement la somme de 4)4^^ milreis. 

En i8a8 , le nombre des journaux était rie vingt-cinq , dont 
quinze à Rio > trois à Babia, et les autres à Pernambuco, S.- 
Paul, S.*JoaiB del Rey et Villa -Rica. Le Courrier du 
Brisily qui parait trois fois l^ semaine à Rio, est écrit en 
français 5 le Â^'o-^er/z/^i , journal hebdomadaire, est en an- 
glais. 

Par un décret du 21 août 1829, rassemblée législative , 
sur la proposition de l'empereur , a créé une chaire de langue 
française aans chacun des établissements de cours juridiques 
des provinces de S.-Paulo et d'OUinda. 

L'académie des beaux-arts fut fondée à Rio , au mois de 
mars 1824, en vertu d'un décret du 9 novembre 1820, qui 
accorda , pour cet objet , 7 ,000,000 de reis. Elle est mise sous 
les auspices de l'empereur , auquel on a accordé le titre de 
fundador et protector da impérial academia das bellas 
artes. Les professeurs sont français. Cet établissement est 
ouvert à tous ceux qui cherchent à se perfectionner dans 
les arts. On accorde une subvention annuelle de 6,980 
milreis. 

Le musée national^ établi par dom Joam, en 1821 , est 
ouvert au publie tous les jeudis. Sur le frontispice de l'édi- 
fice , on lit : 

Johannes VI 
Rex Jidelissimus . 
Aptium amantissimus 
A fundamentis erexit 

Anno 1821. 
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On a donné à cet établissement la somme annuelle de 

4,5 12 milreis. 

On rient de fonder deux universités : Tune à S.-Paulo , 
Tautre à Pernambuco, 

A Rio-Janéiro , il y a une académie militaire où les élèves 
suivent les cours pendant sept ans^ une académie de marine 
où les études durent trois ans; une académie de chirurgie 
£t de médecine dont le cours d'études est de cinq ans ^ une 
académie des beaux-arts et deux séminaires où Ton enseigne 
le latin, le grec, l'anglais, le français, la rhétorique, la 
philosophie et la théologie. 

On a annexé à cet établissement des chaires de bota- 
nique, de chimie, de minéralogie, de physique, de phi- 
losophie, de rhétorique, d anglais, de français, de grec et 
de Jatin. v 

On accorde annuellement 11.000,000 de reis pour le 
traitement des professeurs. Celui d*un professeur d'un« école 
primaire est généralement de 3oo dollars^ celui des autres 
professeurs est de 5oo, environ 2,666 francs. 

Les fils ^es noirs libres et des mulâtres sont admis dans 
les écoles. 

La méthode d'enseignement mutuel a été adoptée dans 
les écoles primaires. Cinq cents Brésiliens étudient à leurs 
frais en Europe 3 et vingt-un pensionnaires militaires y con'*' 
tinuent leurs études aux frais du gouvernement. 

Sciences. L'ouvrage de Piso et MarcgrafiPfut le premier qui 
parut sur l'histoire naturelle du Brésil, sous les titres de Gu^ 
lielnii Pisonis medici^ amstelœdamensis de Indice uirius^ 
que re naturali et medica ; 326 pcig, Gdorgii Marcgravii de 
Liebstad , tractatus topographicus et meteorologicus Bra^^ 
silice, curn eclipsi solari; quibus additi sunt iilius et alûh- 
rum conimentarii de Brasiliensium et Chilensium Indole 
et Lingua, 226 pag,, Amstelœdami , i658, in-foU 

Barlaeus , historien des exploits de Nassau, donna les pre« 
mières cartes gravées des provinces , villes et ports du Bré» 
sil, dans son ouvrage intitulé : Casparis Barlœi, Reràm 
per octennium in Brasilia , etc. , in-fol. , 333 pag. , 
Amstelodanii , 1647* 

L'ouvrage de Gioseppe , intitulé : Istoria délie guerre 
del Brasile, imprimé à Kome, en 1698, renferme des cartes 
des provinces, villes, ports et forteresses du Brésil. 

On vient de publier, à Paris, un ouvrage intitulé : Voyage 
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pittoresque dans le BrésUy-pàt Maurice Rugendas, la livrai* 
sons in-folio. 

Le général Manoel Matins de Coûta Rtis a levé le plan 
de la capitainerie de S. -Pedro do Sul et celai de Fîle de 
Santa- Catharina . 

Les colonels du génie Francisco Soares de Andréa et 
Hennque Izidoro de Brito, et le major du génie Antonio^ 
Elixario de Brito , ont été chargés de dresser la carte de la 
capitainerie de Rio* Janeiro suivant la méthode des projections 
deMonge. Ce travail fut suspendu en 1817. 

M, Portugal a\evé\es plans des îles deFernando, de Santa- 
Catharina et de TIlha-G rende, et vérifié les points principaux 
de la côte depuis Ciarâ jusqu'à rembouchure de la Plata. 
Ses cartes hydrographiques sont recherchées des navigateurs. 

Jacinto Desiderio Cony, colonel du génie, leva, en 1810, 
la carte topographique de la capitainerie de RioJanéiro. 

Les majors du génie Joao Panlo dos San t os Sarreto et 
Bn'to ont levé , en 1819, le plan de la partie de la capitaine* 
rie de Rio-Janéiro , comprise depuis la ville de ce nom 
jusqu'à la rivière Taguahy. Cette carte représente une sur— 
face de 100 lieues carrées. 

Le capitaine de vaisseau Diogo Jorge de Brito, assisté 
d'autres officiers de la marine , a dressé une carte hydrogra- 
phique de la baie de Rio-Janéiro. Il a vérifié aussi plusietu^ 
points importants de la côte du Brésil, près de Tembouchure 
de la Plata. 

Le colonel du génie Paullet a levé la carte topographique 
de la capitainerie de Ciarà^ et fut chargé, en 1820, de vé- 
rifier les travaux topographiques exécutés autrefois sur Id 
RiO'Grande do Sul , par les ingénieurs Barboza et Serra. 

Le colonel du génie Sali^ador a vérifié, en 181 5, l'an- 
denne carte de la capitainerie de Bahia , et en a fait une 
nouvelle. 

Le lieutenant-colonel du génie Cabrai a levé , pendant 
18 ans, la carte de la capitainerie de Mato-Grosso. 

Modesto Rangel a levé , en 1784., le plan de Hle Santa- 
Catharina. Ensuite, il a dressé une carte topographique des 
environs de Rio-Janéiro, comprenant une surface de /^o 
lieues carrées. 

Antonio Bernardino Perreira do Lago^ colonel du génie, 
a réduit à une échelle quintuple la partie de la carte géné- 
rale du Brésil , comprise entre les D* et 2 G® parallèles sud et 
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les méridiens 3o6« et 343« , dressée auparavant par lé ca|)î-' 
taine de frégate Ponte-Leme. 

Il a publié, dans les y^/i/iâ/e^, sa détermination de 190 
points , qui sont les plus importants du Brésil. Il a aussi levé 
la carte de la côte de S.-Luiz de Maranham, pour accom- 

Eagner sa description de cette province , publiée a Lis- 
oune, en 182a, sous le titre de Esiatistica historica 
geographica, etc, (i). 

Le contre-amiral baron Roussin a publié l'hydrographie 
du Brésil, renfermant i4 cartes des côtes depuis File Santa- 
Catharina jusqu'à Maranham ) ouvrage qui est le fruit de la 
campagne qu'il a faite en 1819 et 1820, par les ordres du 
roi. Nous en parlerons , ainsi que du voyage du capitaine 
de Freycinet. 

Les naturalistes allemands , le comte d'Hofmanusegg , 
MM. Eschwege, Frereis et Siebers, ont publié des mémoires 
sur rhistoire naturelle du Brésil. 

Le chevalier Schaeffër, major de la garde d'honneur de 
l'empereur du Brésil, a publié à Altona, en 1824 ) un ou- 
vrage sur ce pays. 

Lors du mariage de l'archiduchesse Léopoldine aVec l'em- 
pereur dom Pedro, la Gourde Vienne envoya, à Rio-Janéiro, 
une réunion de savants chargés d'explorerle Brésil, composée 
du professeur Mecken , botaniste, le docteur Pohl, minéra- 
logiste , M. Nataer, zoologiste , M. Schott , jardinier , 
M. Buckberger, dessinateur des plantes, et M. Euter, pour 
le paysage. 

Les docteurs Spix et Martius , membres de l'académie des 
sciences de Munich , ont exécuté un voyage par les ordres 
du roi de Bavière. Ils visitèrent ensemble la province de Rio- 
Janéiro , de S. -Paul, de Minas - Geraes , de Maranham,, 
de S-Luiz , la rivière des Amazones , et l'embouchure du 
Rio-Negro. Ils se séparèrent au Rio-Teffe. M. Martius , après 
avoir examiné les rochers et les cataractes de Yupura , arriva 
au pied de la montagne Arascoara , séparée de Quito seule- 
ment par les cordilieres. M. Spix s'avança sur le Teffe et 
pénétra aux frontières du Pérou. Deux volumes de leur 
voyage sont publiés en allemand et en anglais. 



(i) Esssai statistique sur le royaume de Portugal et des Algar- 
ves, par M. Balbi^ ancien professeur de géographie y -etc.;^ 
vol. II. Appendice ^ la géographie littéraire , p. 1 i5-i 17. 



La Toscane a envoyé le professeur Radde , de Florence , 
pour voyager au Brésil. 
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tout été décrits. 

M. Mawe a fourni de bons renseignements sur la pro- 
vince de Minas-Geraes. 

M. Eschwege, officier du génie , a mesuré la haute chaîne 
de montagnes de la même province. 

M. Auguste de Saint-Hilaire , membre de l'Institut de 
France, a parcouru, une grande partie de l'empire du Brésil . 
pendant six années, depuis i8i6jusqu'en 1822. il y a fait envi- 
ron 2, 5bo lieues'dans les provinces de Rio de Janeiro , d'Espi- 
ritO'Santo , de Minas-Geraes , Goyaz , S. -Paul , Santa- 
Catharina et Rio-Grande. Il a visité aussi la république cis- 
platine et les anciennes missions jésuitiques de la rive gau- 
che de rUraguay. L'histoire de ses voyages formera 6 voL 
in-8®. Deux sont déjà publiés. 

La collection que M. de Saint-Hilaire a envoyée au Mu- 
séum d'Histoire naturelle de Paris , consiste 1® en 129 indi- 
vidus d'animaux mammifères , rapportés à /fi espèces , dont 
i3 manquaient à la collection du Muséum ^ 2^ en 2,006 oi- 
seaux , formant ^.Si espèces, dont i56 nouvelles pour les 
galeries ; 3" 35 individus de reptiles , réduits à 21 espèces • 
4° 58 individus de poissons , dont 21 espèces ; 5^ quelques 
coquilles ^ 6** environ 1 6,000 insectes , dont M. Latreille 
juge que près de 800 n'étaient pas connus. 

Ancien gouvernement civil. Les gouverneurs Aes provin- 
ces , nommés pour trois ans, recevaient leurs instructions de 
la Cour de Lisbonne, à laquelle ils rendaient compte de^ 
leur administration. Il leur était défendu de se marier dans 
le pays de leur juridiction , de faire le commerce, d'accep- 
ter aucun présent ni émolument qui eut rapport à l'exercice 
de leurs fonctions. Si le gouverneur mourait en place, l'évé- 
que prenait les rênes du gouvernement. Il était aidé dans 
ses fonctions par l'officier commandant et le principal ma- 
gistrat. Lesafiaires civiles et militaires étaient jugées par Vou- 
vidor et le juiz Ha fora. Ils étaient nommés pour trois ans 
et pouvaient être renouvelés. Vouoidor était le premier 
magistrat de la comarca^ ou cercle , et chef de l'administra- 
tion civile et judiciaire , excepté dans le district ou le gou- 
XIIT. 7 
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verneur réside. Dans les affaires financières , le premier 
juge (/i<2Z dajbra) est adjoint en qualité de fiscal pour la 
couronne. 

En général , la municipalité d'une ville consistait en un 
juge (^juit da camara ) , plusieurs assesseurs ( vereadores ), 
un secrétaire {escribâo da camara) , et un trésorier ( thesau- 
reiro). Dans les occasions importantes, le/uiz da fora assis- 
tait aux séances de la chambre. Les autres officiers étaient : 
1® \e procurador da coroa, ou procureur-général 5 a" /7/i- 
tendente da marinha, ou port-amiral ; 3** escrivam da Ja- 
zenda real^ ou chef du trésor ; 4° ^^ juiz da alfondegay ou 
contrôleur des douanes. 

Dans chaque district ^ il y avait un juge pour la décision 
des affaires civiles 5 mais on pouvait appeler de son juge- 
ment aux tribunaux supérieurs de Bahia , de Rîo-Janéiro et 
même à ceux de Lisbonne , si la question était importante. 

Les affaires criminelles ordinaires étaient jugées par le 

Juge du distikt 3 et , si elles étaient d'une nature grave, par 
e gouverneur, aidé d'un certain nombre d'assesseurs. 

' Dans chaque province, il y avait aussi un tribunal spécial, 
chargé de prendre connaissance des legs appartenant à des 
personnes résidantes au-delà des mers. Us déduisaient 5 pour 
100 pour leur profit, et fesaient passer au Portugal le reste 
de la succession. 

Troupes. Les troupes réglées et la milice étaient à la dis- 
position du gouverneur, qui nommait tous les sous-officiers. 
La milice était composée de tous les citoyens, excepté les 
hidalgos ou nobles du premier ordre , qui étaient exempts 
de toute espèce de service personnel. Les noirs et les mulâ- 
tres formaient des corps à part. Les Indiens étaient incorpo- 
rés avec les colons. Les troupes réglées montaient ordinaire- 
ment à 8,000 hommes , et la milice à 3o,ooo. 

Par mie loi du 20 mars 1730, il était défendu à tous étran- 
gers d'entrer au Brésil, excepté à ceux nommés pour y oc- 
cuper des places , et qui ne devaient amener que les domes- 
tiques nécessaires , et portugais de nation. 

Par une autre loi du 14 avril 1732, les Portugais qui 
allaient au Brésil pour affaire devaient être munis de passe- 
ports , et le clergé ne pouvait s'embarquer pour ce pays^ ex* 
cepté les évcques, les missionnaires , les prélats et les reli* 
gieux d'un ordre déjà établi dans cet État. Les femmes ne 
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pouraieni s'embarquer pour ce pays sans la |>enHission du 
roi , excepté celles qui accompagnaient leur mari (i). 

Goui^ernement ecclésiastique. Il consistait en évêque , 
un doyen et son chapitre, et un vicaire-général. 

En 1676, érection de trois évêchés, savoir : Pernambuco^ 
Rio de Jâ>néiro et Maranham. 

L'église, jusqu'au règne de Joam V ( 1706) , avait été 
gouvernée par la constitution de Lisbonne. Le premier sy- 
node fut assemblé par dom Sebastiam Monteiro da F'ide, 
et on rédigea un corps de constitutions pour l'église du 
Brésil. 

Pendant les premières conquêtes des Portugais, la couronne 
s'empara des dîmes. Les prélats des six évéchés établis à 
différentes époques , et qui étaient tous européens , rece- 
vaient du gouvernement leurs appointements , qui variaient 
de 1,200 à 3o,ooo livres. 

Le roi, en qualité de grand-maître de l'ordre du Christ, 
avait le droit des dîmes et le produit de la croisade. 

Les missionnaires recevaient un tribut annuel de chaque 
famille , et de plus, 4o sous pour chaque naissance , mariage 
et enterrement , et le double de cette sommes dans le district 
des Mines. 

Les couvents n'étaient pas reconnus par les lois au Brésil ^ 
néanmoins il y avait 20 monastères appartenant à des ordres 
religieux. 

U inquisition n'a jamais été établie légalement. Sons l'ad- 
ministration du vice-roi Antonio Alvarez da Cunha, les 
autO'da-fés furent prohibés , et les juifs protégés au grand 
regret des commissaires que l'inquisition y avait envoyés. 

Pendant Voccupation de ce pays par les Hollandais, ils 
suivirent les règlements du synode de Dordrecht. Le con- 
seil ecclésiastique érait composé de six anciens et d'un mi- 
nistre pour la direction des affaires ordinaires. Pour celles 
d'une grande importance , on appelait six diacres en qualité 
de conseillers assistants , et on en choisissait deux tons les 
mois pour avoir soin des malades et des orphelins (2). 

En i58o, les carmélites s'établirent dans la ville de 
Santos , sous la direction du père Domingos. 



(l) Hist, ofBrazil , by M. Soulhey, ch. 36. 
(a) Nieuhoflf, ch. 5. 
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En i58i , les bénédictins s'établirent à S.*Salyaâor, som 
lé père Antonio Ventura. (Voyez ces années.) 

En 1612, fondation des capucins français d'Évrcux, d'Ab- 
beville, etc. , dans Fîle de S.-Luiz de Maranham. 

En 1634 9 on établit , dans la baie de Tous-les-Saints, la 
mission des capucins français de la province de Bretagne, <jui 
s'étendit ensuite par tout le Brésil (i). 

En 1665, les'carmelites réformés de Sainte-Thérèse sont 
établis à Bahia. 

En 1677, quatre nonnes paroissiennées ou comnrissariéesdu 
couvent de Sanla-Clara , à Évora, arrivent à Bahia, pour y 
établir un couvent de religieuses. 

En 1678, des capucins italiens s'établirent à Bahia. 

•En 17Ô1, le roi Jean V envoya des missionnaires au 
Brésil. 

Le 12 août 1819, on posa la première pierre de la pre- 
mière église protestante du Brésil à Rio de Janeiro , pour le 
service des Anglais , à Rua dos Borbanes, près le couvent 
d'Ajuda. 

Le 24 septembre 1824.9 le pape Léon XII adressa une 
lettre encyclique aux archevêques etévéquesde l'Amérique. 
Il les exhorte à user de leur ascendant pour ramener les 
peuples de ces contrées sous la domination espagnole. II en 
espère un heureux et prompt résultat, si vous faites con- 
naître, dit-il, à vos troupeaux , les qualités augustes et dis- 
tinguées qui caractérisent notre bien-aimé fils Ferdinand ^ 
roi catholique des Espagnes , dont la vertu sublime et so- 
lide lui fait préférera l'édat de la puissance, la gloire de 
la religion et le bonheur de ses sujets. Le roi Ferdinand en- 
voya cette lettre aux archevêques et évéqu€s des deux Amé- 
riques, des îles adjacentes et des Philippines (2). 

Le siège épiscopal se conipose actuellement d'un arche- 
vêque , six évêques et deux prélats , qui sont évêques în 
parlibus,îjes évêques sont suffra gants de l'achevéque de Ba- 
hia. Cette ville fut érigée en évéché en i55i, et en archevê- 
ché en 1676; Pernaniburo en évêclîé en 16765 Rio de Ja- 
neiro la même année^ S.-Paulo en 174^; Marianna en 



(i) Çerris , étal présent de Téglise, p. 261. 
; ; ;■; • • : C^) Gaécta de Madrid , février 1826. 



DE l'Amérique. lor 

17/^5 ; Mâranfaam en 1677 ? Pard^en j 720; Goyaz et Cuy.iba 
00 1 chacune des prélats ou ëvéqiies in partions. 

Le clergé est composé des bénédictins , des carineliteii , 
des franciscains , anciens et réformés , avec des capucins 
mendiants. Les plus riches sont les bénédictins et les an- 
ciens cai melites. Les autres font des vœux de pauvreté. Les 
bénédictins sont propriétaires de 700 maisons dans la ville 
de Rio- Janeiro. 

Il est défendu au clergé régulier, c'eit-à-dire, aux béné- 
dictins et aux carmélites , de prendre des novices , ce qui 
annonce l'intention du gouvernement de les supprimer. Les 
nœrs et les mulâtres sont admis comme prêtres. 

Uévéchéde Rio contient quatre provinces, savoir : Rio de 
Janeiro, Santo-Espirito , Santa-Catharina et Rio-Grande do 
5ul, dont la population est de 800,000 in(hvidus, y compris 
1,000 ministres de l'église. 

Rio-Janéiro renferme 4^ chapelles, couvents et autres 
maisons religieuses (i). 

Revenu du clergé. Par un ordre du roi, du aS nov. 1608, 
les appointements des curés furent élevés de 35^ooo reis à 
5o,ooo. 

Un autre ordre , du 16 février 1718^ porta ceux des curés 
de Minas-Geraes à 200,000 reis, L'évéque de Mariannaa un 
revenu de 18,000 à 20,000 cruzados. L'archidiacre reçoit du 
gouvernement 5oo,ooo reis (3, i25 fr.) ^ les autres dignitaires 
400,000 reis (-2,5oo) ; les simples chanoines 3oo,ooo reis 
(1,876 fr.) 5 les curés, 300,000 /e«> (environ 1,260 fr.) (2). 

Gouvernement des jésuites dans la province de Parannd, 
Le trésor de la couronne d'Espagne fournissait annuelle- 
ment la somme de 40 à 5o,ooo ducats ( ducados) aux mis- 
sionnaires employés dans cette conquête. Après la formation 
des villages et la construction des temples, chaque gua- 
rani, de 18 à ôo ans, payait annuellement une capitation 
de deux pièces d'or [pezos duras) y excepté les caciques, qui 
étaient exempts de ce tribut, ainsi que leur premier fils {pri- 
mogenitas ) , et douze hommes dans chaque mission des- 
tinés au service de l'église. En 1634) le nombre d'indivi- 
dus qui payèrent ce tribut était de 19,116. Celui des 
réducoes ou réductions était de 3o, qui renfermaient 1 26, 000- 



(i) Notices o/Brazil, by M. Wa(sh , voL I , p. 36 1-2. 
(2) V\>yage de M. de Sainl-Hilaire, cli. 8. 
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indiens chrétiens. En i645 , on leur accorda la faculté 
d'exporter la malle sous certaines conditions. En 1649 , on 
exigea seulement la moitié de ce tribut, afin d'augmenter 
leur nombre et de les empécber de s'enfuir dans le territoire 
appartenant au roi de Portugal , où il n'y avait pas de ca pi- 
talion. Les trafiquants de TAssumpcâo se plaignirent du 
monopole exercé par les jésuites sur la matte, par l'interven- 
tion oes curés , des réductions , et il leur fut défendu , par 
décret, d'en envoyer plus de 13,000 arrobask cette ville. 

Les maisons des Reducots ^ missions i^missoes') ou villes 
étaient généralement bâties en pisé y blanchies d'une espèce 
d'argile, couvertes de tuiles^ avec desverandas de deux côtés 
pour garantir contre le soleil et la pluie. Chaque mission 
avait une église mère , généralement en pierre , et riche- 
ment décorée. Les fonctions paroissiales étaient exercées par 
un vicaire et un curé , tous deux jésuites , et qui étaient 
en même tems inspecteurs de toute l'économie civile. Sous 
leur direction, il y avait des magistrats [corregidores) élus 
annuellement, un cacique nommé pour la vie et d'autres 
officiers , chacun avec une juridiction particulière. 

Â l'exception de ces officiers , chaque individu des deux 
sexes portait une chemise ordinairement de coton blanc, qui 
tombait jusqu'à la cheville du pied. lU cultivaient la matte, 
le cotonnier, du maïs, des racines et des léguimes qui conve- 
naient le mieux au terrain. 

Tout était déposé dans les magasins , et distribué journel- 
lement au peuple sous l'inspection des magistrats ou autres 
personnes subordonnées. Les maisons des curés étaient pro- 
ches des églises et voisines à deux édifices , dont l'un était 
une école pour les premiers éléments, la peinture, l'archi- 
tecture et la musique, contenant des ateliers pour différentes 
occupations manuelles ; l'autre, un récolhimento pour l'é- 
ducation d'un grand nombre de jeunes demoiselles : elles 
apprenaient à filer et à tisser, sous l'inspection des matrones 
qui recevaient , chaque lundi , une certaine quantité de 
coton qu'elles remettaient en coton filé le samedi. 

Le curé, accompagné de certains officiers et maîtres, vi- 
sitait , tous les jours, à huit heures du matin , les écoles et 
les ateliers. On exportait le superflu de ces produits avec une 
grande quantité de lins , cuirs et matte dont le montant 
était destiné à payer les capitations , et à recevoir en échange 
des articles européens. 

Les Guarannis possédaient deux millions de bestiaux. Tel 
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était Fétat de ces missions, en 1768, lors de Texpulsion des 
jésuites (1). 

Dans l'année i63o, les jésuites firent une grande conquête 
spirituelle dans la prorince de Parannâ. Soixante-dix Gua- 
rannis furent établis en vingt grandes aldeias ou villages 
nommés Reducoes ou. réductions. Les jésuites s*avançant, 
Tannée d'après, dans le Haut-Parannà pour y étendre leurs 
conquêtes, furent repoussés au sud de Maracaju-Serra. En 
1687, un corps composé de i4o Paulistas et ï,5oo Indiens-, 
attaquèrent les réductions de Jesu-Maria, S.*Christovam 
et Santa-Annà dans la Basse-Parannâ , et en enleva 700, pri- 
sonniers. 

Les jésuites réussirent ensuite à réduire les Tappes vers 
Ten 5 et le nombre de ces deux nations , soumises à l'auto- 
rité de ces missionnaires, s'éleva bientôt à environ 200,000, 
dont 40,000 étaient capables de porter les armes. En i634. ^ 
il y avait 3o réductions renfermant 12^,000 Indiens chré- 
tiens, dont 19,116 payaient tribut (2). 

Esclavage des noirs d'Afrique. Le célèbre Las Casas re- 
présenta à la Cour que les Africains étaient plus forts et plus 
propres aux travaux de l'agriculture que les Indiens. Elle 
suivit son avis, et en Vannée i5o3, 4^,000 noirs furent in- 
troduite dans l'Amérique par les Génois. Les Portugais en 
amenèrent 25,000 dans l'espace de cinq ans, le roi ayant avancé 
les deux tiers des fonds nécessaires à cette entreprise. Ce 
commerce fut ensuite fait par les Français j et les Anglais en 
eurent le monopole pendant trente ans , conformément au 
traité d'Utrecht. 

Un auteur espagnol , Lastarria , a évalué le nond^re des 
Africains introduits au Brésil à environ 35o,ooo individus, 
y compris les Zambos et les mulâtres. Ils ont contribué , dit- 
il à alléger le joug qui pesait sur les malheureux In- 
diens (3). 

Vers l'an 1702 , la passion d'exploiter les mines devint gé- 
nérale dans tout le Brésil. Beaucoup de propriétaires des 
fermes abandonnèrent Tagriculture pour se transporter, 
avec leurs esclaves , dans les districts des Mines. En vain le 

(1) Cor. Braz. , tom. 1, 11° 2. Provincia do Parannd, 

(2) Guihrie dit que les missions entre les rivières Uruguay et- 
Paraguay renferment 54o,ooo familles. 

(3) Réorganisation ei plan , etc^ ms. Madrid, i^5. 
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gouvernement essaya dé les en empêcher. Le prix de ces 
esclaves s'était tellement augmente , que les moins richeif 
propriétaires des engenhos ne pouvaient plus en acheter, ce 
qui amena une stagnation dans le commerce Je sucre , et 
une dépopulation des villes et des villages qui se manifestait 
encore plus de trente ani» après (i). 

Il n'existait aucune législation particulière concernant les 
esclaves^ il leur était permis de travailler deux jours par se- 
maine dans la portion du terrain consacré à leur usage. Far 
ce moyen, tes plus industrieux pouvaient acheter leur liberté 
à un prix fixe s'ils se trouvaient opprimés. Les nègres ou mu- 
lâtres qui avaient acheté leur liberté, jouissaient de tous les 
droits de citoyens, excepié qu'ils étaient exclus delà prê- 
trise , des emplois civils et de l'armée , si ce n'est dans leurs 
propres bataillons. 

Ces esclaves essayèrent souvent d'empoisonner leurs maî- 
tres , et pris sur le fait , ils s'empoisonnèrent eux-mêmes (2). 
Néanmoins , les noirs libres n'étaient dégradés ni par les lois, 
ni par Topinion publique. 

Pierre Moreau, dans son Histoire des derniers troubles du 
Brésil, présente (p. 26) un tableau afiPreux de la corruption 
des mœurs. Il dit « que les juifs et les chrétiens fesaient com- 
merce, non-seulement des enfants , des femmes esclaves avec 
les nègreâi , mais encore de ceux qui avaient été engendrés de 
leur propre sang avec leurs négrines. Ils les vendaient et 
les achetaient comme l'on fait des veaux et des moutons. 

Pour remédiera cette horrible avarice, les magistrats hol- 
landais donnèrent la liberté à l'esclave débauchée par son 
maître. 

Lois concernant l'esclavage des Indiens. Pendant la 
guerre avec les Hollandais, les corsaires s'emparèrent de 
tous les naturels occupés de la pêche, et les vendirent aux 
habitants des îles occidentales (3). 

En même tems , les colons portugais les poursuivirent 
dans l'intérieur du pays, et, pour les éviter, ils s'enfuirent 
vers le nord. 

(i)Rocha Pilla, liv. 8, § iii-iia, Ii4, wj.^Hist, ofBrazil, 
by M. Soulhey, ch. 3'2. 

(2) « Yeneuo ubique obvie, sibimetipsis atroces manus infe- 
runt, gratulaules sibi naturae renuntiare, vindictam que demi- 
ijis plus juste severis reponere. » 

(3) Diilertie, totn. II, p. 484- 
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La qQe&'rion de l'esclavage des Indiens était la source dedé- 
bats continuels. Déjà , pour mettre un terme à cet abus , un 
décret de dom Carlos, du 7 juillet i55o, et un autre du 21 
septembre 1 556 , déclarèrent libres les Indiens du Bré- 
sil (i). 

Par un décret du roi Sébastiam, du 20 mars iSyo, aucun 
Indien ne serait considéré comme esclave « à l'exception de 
ceux qui ont été pris dans une guerre légitime, et qui, 
comme les Aymores et quelques autres tribus féroces , atta- 
quaient les Indiens alliés et les Portugais , afin de les dé- 
vorer. 

Une autre loi du 22 août iSSy, confîrmative de celle ci- 
dessus, déclara que les Indiens qui étaient au service des 
Portugais , devaient être regardés , non comme des esclaves , 
mais comme des laboureurs libres. 

En i5g5 , Philippe II publia un édit pour confirmer celui 
de 1670, et réduire le terme d'esclavage à dix ans. 

En i6o3 , Pedro Coelbo vendit comme esclaves les Ta- 
puyas qu'il avait pris en guerre , ainsi que ceux qui lui 
avaient servi en qualité d'alliés 3 mais ensuite il fut forcé, 
par la Cour de Madrid , de les remettre en liberté. 

Enfin , deux autres décrets de Philippe III , du 5 juin 
i6o5 et du 3o juillet 1609 , prohibaient l'esclavage, dans 
quelque cas que ce fut. 

Cependant, par l'influence des partisans de l'esclavage, 
ces derniers décrets furent révoqués 5 et un nouvel acte , du 
10 septembre 161 1, déclara que les Indiens pris en état de 
guerre , de rébellion ou d'insurrection, seraient renfermés, 
leur nom et leur signalement enregistrés, et qu'ils ne se- 
raient vendus que lorsque les hostilités auraient été approu- 
vées par le gouvernement de Portugal. On pouvait aussi 
acheter des Indiens à des tribus anthropophages , et le prix 
en serait fixé par le gouvernement ou autre personne dési- 
gnée à cet effet. Dans ce dernier cas, ils étaient libres après 
un service de dix ans. Les Indiens soumis devaient être réu- 
nis dans des villages d'environ 3oo cabanes , avec des terres 
pour leur usage et des prêtres pour les instruire. 

Une loi de dom Philippe IV, du 12 septembre 1^28 , or- 
donnait aux gouverneurs de Rio dé la plata et du Paraguay 
de faire mettre un terme à l'esclavage des Indiens , dont le 

(i) Recopilaçion, ley V, lib. VI, lit. II. 
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iommerce ëtait fait par les Portugais de S -Pablo, au Bré- 
sil , ville éloignée de dix jouis de marche de la dernière ré- 
duction des Indiens dans la province de Paraguay (i). 

Résolution du 17 octobre i653, qui permet de nouveau 
l'esclavage des Indiens, sans condition, i<* s'ils s'opposaient à 
la propagation de TÉvangile; 2° s'ils donnaient des secours 
aux ennemis de la nation ; 3^ s'ils mettaient des obstacles à 
l'exécution des ordres qui leur étaient donnés ; f^^ s'ils cont- 
mettaient des vols ou des assassinats^ b^ s'ils étaient anthro- 
pophages. 

A cette époque , il n'y avait presque plus d'Indiens sur la 
côte, et les anciennes capitaineries y suppléaient par des 
noirs d'Afrique 3 mais le district de Maranliam n^avait que 
des esclaves du pays. Une loi de Joam IV, conçue à peu près 
dans les mêmes termes que celle de Philippe III , ordonna 
l'émancipation de tous les Indiens alors en servitude. Le 
nouveau gouverneur Ballhazar Souza Pereira et celui de 
Para , Ignacio do Piego Barreto , reçurent des ordres pour 
la faire exécuter 3 mais les propriétaires d'esclaves s'y refu- 
sèrent et prirent les armes. L'autorité , n'étant pas en force, 
dut céder, et la loi fut suspendue. 

Le jésuite Antonio Vieyra et ses collègues , qui décla- 
maient avec énergie contre la captivité des aborigènes de 
Para et de Maranliam , en furent chassés par les colons. 

1755. Le 6 juin , décret de Joseph 1"% inséré dans le nou- 
veau code de lois portugaises. On y confes^se que plusieurs 
millions d'Indiens ont été détruits , et qu'il reste très-peu 
des anciennes villes brésiliennes ^ dont la population a éga- 
lement diminué. Ce décret déclare les Indiens libres , et or- 
donne de remettre en liberté ceux qui sont esclaves. 

Par un décret;^du 3i janv. 1775, les jeunes esclaves aban- 
donnés devenaient libres 5 mais en général ils étaient ensuite 
réduits à l'esclavage par celui qui voulait s'en charger. Par 
un autre décret du 221 février 1828 , ils sont considérés 
comme orphelins , et doivent être élevés comme citoyens, 
avec tous les privilèges des hommes libres. 

i8i5. Le a5 janvier, traité entre l'Angleterre et le Portu- 
gal, signé à Vienne , pour l'abolition immédiate de la traite 
dans tous les pays situés au nord de l'équateur. 

29 mars, décret impérial de Napoléon , pour l'abolition 



(1) Recopilaçion , ley VI, lib. VI, tit. II. 
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de ïa traite. Aucun annement ne pourra être fait pour ce 
commerce daas les ports de France ou dans ceux, de ses co- 
lonies. Il ne pourra être transporté aux colonies aucun noir 
provenant de la traite faîte par des Français ou des étran- 
gers. Toute infraction au présent décret sera punie de la 
confiscation du vaisseau et de la cargaison. 

1817. Le 18 juillet, par une autre convention ^entre l'An- 
gleterre et le Portugal, il fut convenu de faire visiter lesna- 
vires de commerce des deux pays par leurs vaisseaux de 
guerre respectifs , et dans le cas où il s'y trouverait des bâ- 
timents ayant à bord des esclaves , de les arrêter, pour être 
jugés par un tribunal compétent. Pour cet objet , on établit 
deux commissions, dont Tune dans les possessions anglaises, 
sur la côte d'Afrique ; l'autre dans le Brésil. 

Cette année, le nombre d'esclaves importés à bord des 
navires portugais à Rio-Janéiro, des ports de Guiannà et de 
Mozambique, a été estimé à 20,076 (i). 

1826. Le 3 novembre, une autre convention, entre la 
Grande-Bretagne et le Brésil , fut signée à Rio de Janeiro , 
pour rentière cessation de la traite à l'expiration de trois 
ans, à dater de la ratification de ce traité, qui eut lieu 
quatre mois après. 

1827. ^ 2 juillet, le parlement anglais passa un acte 
pour l'exécution de cette convention ; et , le 26 mars i83o, 
la permission accordée aux Brésiliens de faire la traite au 
sud de Téquateur cessa entièrement. 

1767. Code de règlements concernant les' Indiens du 
Brésil, Dans tous les villages des Indiens convertis, il y 
avait un prêtre et un magistrat directeur, et deux juges or- 
dinaires , un blanc et un Indien , qui avaient le pouvoir 
d'infliger des peines sévères et de détenir les personnes sus- 
pectes. Les crimes étaient jugés par Voui^idor, dont il fallait 
attendre la tournée. Un directeur de bonne réputation et 
connaissant les langues du pays , fut nommé par le capi- 
taine-général pour résider dans chaque établissement brési- 
lien , afin de surveiller la conduite des magistrats , et de 
faire connaître au gouverneur et aux ministres de la justice 
la négligence qu'ils mettraient à remplir leurs devoirs. 
Afin d'empêcher l'usage de la langue de tupi , on enseigna 
aux enfants la langue portugaise, et on ouvrit , dans cha'- 

(0 Voyage de MM. Spix et Marlius , lib. II , ch. 1. 
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que iftablbsement , deux écoles , Tune pour les garçon^; , 
l'autre pour les filles. Les premiers doivent apprendre à 
lire, à écrire et à compter 5 les dernières à filer et à coudre. 
Les frais étaient payés par les parents ou par les personnes 
auxquelles ces enfants étaient attachés. On leur donna des 
prénoms portugais, et il était défendu de les appeler nè- 
gres. Les directeurs devaient engager les Indiens à vivre 
dans ôes cabanes séparées, à s'habiller selon leur rang , à 
éviter Tivrognerie , et récompenser les plus industrieux , en 
leur accordant des places, des privilèges et des honneurs. 
Ils devaient cultiver le mais, le riz, les haricots et autres 
légumes, et on devait leur enseigner la culture du coton et 
du tabac. On prenait , pour le revenu public , la dixième par- 
tie de leurs produits , qu'on plaçait dans un magasin , sous 
la protection des directeurs, qui en recevaient en outre pour 
leur part le sixième , excepté sur le produit ré&ervé pour la 
consommation des Indiens. L'usage des poids et mesures fut 
introduit, ainsi que celui des registres. On défendit Tintro- 
duction des liqueurs spiritueuses et le service de plus de la 
moitié des Indiens parmi les Portugais, ou pour des expé- 
ditions dans l'intérieur, pendant lesquelles on ne pouvait 
les garder plus de six mois. Tous les Indiens , depuis l'âge 
de treize ansjusqu^à soixante, devaient être enregistrés (1). 

1775. Le 6 juin , la liberté des Indiens fut encore pro- 
clamée, 

M. Mawe (2] assure que, pendant son séjour à Ëgas , on 
lui apprit qu'il existait dans les bois deux Brancos, dont le 
seul métier est de faire la chasse aux Indiens. Le fait est,dit-ii, 
que , dans les parties reculées de la province de Para , la 
Jorcefaii le droil, et que cette force et l'intérêt particulier 
sont plus écoutés que la justice dans l'application des lois. 
L'empereur peut faire force édits, et le résident donner des 
ordres; le fir^/ico solitaire est lui même un souverain, et 
beaucoup plus absolu que dom Pedro dans sa capitale. £n 
effet, l'empereur a déclaré libres tous ses sujets indiens : 
les blancs continuent à les chasser et à en faire des escla- 
ves. Nous le demandons, de quel côté est la force, le pou- 
voir absolu? £t d'ailleurs, comment réprimer de pareils ex- 



(1) Hist» ofBraziL , by M. Southey, ch. 4o. 
(ij Joi 
p. 432-4 



(i) Jouruai uf a passage froni ibe Pacific to the Atlanlicy etc. , 
. 43a-i 
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oès, ]orsqae, même actuellement^ il faut près d'an an pour 
communiquer de Rio*Janéiro aux postes frontières sur le 
Maranham; et si Ion considère la rareté de ces communica- 
tions , et combien peu l'empereur ou son gouvernement sont 
instruits de ce qui se passe dans cette partie de Tem-' 
pire? 

Levêque da Cunha observe qu'on a essayé plusieurs 
moyens pour civiliser les Brésiliens; mais aucun n'a réussi , 
à cause du peu de connaissances que les Européens possé- 
daient concernant ce peuple. Le meilleur plan était celui 
de convertir leurs misérables villages en villes . de les lais- 
ser choisir leurs magistrats , et se gouverner en quelque 
sorte eux-mêmes. L'Indien sauvage, auquel la nature a 
donné à sa naissance une liberté entière et une indépen- 
dance complète , et qui n'a d'autres besoins que ceux qu'il 
peut satisfaire avec ses propres mains, considère tous les 
autres hommes comme ses égaux , et ne peut s'habituer aux 
idées d'obéissance et de soumission (1). 

Manufactures. L'ancien gouvernement prohiba toutes 
sortes de manufactures , excepté celle du sucre. En 161 7, 
le Brésil envoyait déjà annuellement à Lisbonne 26^000 cof- 
fres de sucre , chacun pesant au moins i5 arrobas. Dans 
les plus grands moulins , on employait 1 5 ou 20 Portugais 
et ïoo nègres: dans les moyens, o ou 10 Portugais et 60 nè- 
gres , et dans les plus petits , 5 ou 6 Portugais et 20 nègres. 
Les plus grands produisirent 7 ou 8,000 arrobas; les 
moyens, 4 O" 5,0003 ^^^ P^"^ petits, 3,ooo ; montant en 
tout à 40,000 coffres par an (2). 

En 1801, il y avait, dans le district de Goytacazes, pro- 
vince de RioJanéiro , 280 sucreries , dont go considérables. 

Poudre à canon. En 1809 , le roi fit établir une manu- 
facture de poudre à canon au Lagoa de Freitas. 

Coton, Vers l'année 1 800 , une filature de coton , établie 
près de Bahia , fut détruite par le gouverneur, et le proprié- 
taire envoyé en Europe pour être jugé d'après les lois qui 
défendaient l'introduction des manufactures (3). 

Poterie et tuiles. Il y en a un grand nombre dans 

(1) Ensajo economico, etc., etc., chap. 4« 
(a) Laet, Novus orbis, etc., ch. 24. 
(3) Liodley, voyage au Brésil , etc. 
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différentes provinces. A VArraial do Bairo , vis-à-vis Tile 
de S.-Sébastiam , les femmes font à la main de jolis vases. 
Dans la province de Santa-Catharina, on fait des tuiles et de 
la bonne poterie. 

Cuirs et sacs. A S.-Vicente, on fait des sacs de peaux de 
gros cochons pour le transport des liquides, et on prépare 
des cuirs pour la fabrique des chaises. 

Cordages. ¥.11 1801, onintroduitlecordagedecocoa et de la 
fibre d'ananas pour remplacer le lin et le chanvre. La fibre 
de la plante nommée malvaisco , qui croît dans le district 
de Bahia , fournit aussi un excellent substitut pour le lin et 
le chanvre. 

Les colons portugais apprirent des Indiens Omaguas Tu- 
sage de caoutchouc , ou gomme élastique. 

Canots. Ceux employés pour la navigation de la rivière 
Tieté , et qui sont creusés dans le tronc des arbres nommés 
iberova ou xiniboiwa , lesquels se trouvent dans les forets 
du Rio-Pirassicaba , affluent du Tieté. ont de 5o à 60 pieds 
de longueur, 5 1/2 de largeur, et de 3 à 4 <îe profondeur. 
Ils portent une cargaison de 400 arrobas , outre les provi- 
sions nécessaires. 

Commerce. En 1820 , trois frères , ïiomraés Parmen tiers , 
natifs de Dieppe, partirent de ce port , et arrivèrent à Per- 
nambuco, d'où ils apportèrent en France du bois de Brésil. 
En i53o, i532 et 1Ô40, quelques négociants anglais firent 
des voyages de commerce au Brésil. Jean TVhiihal , négo- 
ciant anglais , résidant à Santos , au Brésil , écrivait à son 
correspondant à Londres, Richard Staper, le 26 juin iSjS, 
pour l'informer que le voyage d'Angleterre à S.-Vicente 
rapportait des bénéfices dans la proportion de trois à un. Il 
lai envoyait en même tems une commande d'articles de soh 
commerce , en Pinvitant à les lui expédier sur un bâtiment 
de 70 à 80 tonneaux (i). 

Par une loi du 18 janvier 1694, le vice-roi et les autori^ 
tés du Pérou devaient y prohiber le passage par le Rio de la 
Plata , de toutes sortes de marchandises et même des escla- 



(1) Hakluyt, vol. I, p. 701-4. A letter written to M. Richard 
Staper, etc. A copie of the ielters of the adventurers for Brasil , 
etc^anno i58o,^24 oclobr. , London. Certaine notes of the 
voyage to Brasill with the Minion of London, etc. 
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'Tes y à rexception des bâtiments appartenant à la casa de 
Contrataclon ( i ). 

En 1 695 , le commerce entre Rio de Janeiro et le Pérou , 
par le canal de la Plata, commença au moyen de petits na- 
vires de 3o ou 4.0 tonneaux. Une cargaison de la valeur d'un 
millier de ducats , en objets de luxe et de commodités , 
rapporta, dit-on, un bénéfice de 10 ^ooo cruzados (j2). 

Une autre loi, rendue par don Philippe II, le 26 juin 
1595, défendait au gouverneur de Santa-Cruz de la Sierra 
de tenter aucune découverte dans le Brésil et d'y introduire 
aucune espèce de commerce. 

Les vice-rois ne devaient non plus établir aucune commu- 
nication avec ces provinces , ni pousser les découvertes qui 
pouvaient y avoir été commencées (3). 

1617. Nicolas de Oliveira dit que déjà le Brésil envoyait, 
tous les ans à Lisbonne , 26,000 coffres de sucre , chacun de 
i5 arrobas'y à Viana, plus de 5, 000, sans parler des autres 
ports de Portugal , auxquels il en aborda une bonne quan- 
tité. 

Une autre loi , du 7 février 1622 , défendait toutes les com- 
munications entre le Brésil et le Paraguay, Buénos-Ayres et 
le Rio de la Plata (4). 

Pendant l'occupation du Brésil par les Hollandais, depuis 
i63o jusqu'en 164.0, ils chargèrent annuellement, au Recife 
et aux autres ports , de quatre-vingts à cent navires de su- 
cre et de bois de Brésil. 

U armada port ugue se [armada do commercio)^ qui passa 
au Brésil en i655, était composée de trente-six navires, 
sous le commandement du capitaine-général Francisco de 
Brito Freye et Manuel Velho. Elle partit de Lisbonne le 
17 avril 3 et, après quatre jours de voyage, elle aborda à l'île 
de Madeira. Le i5mai, elle continua sa route, et n'ar- 
riva à Rio-Janéiro que le i5 décembre. Elle revint l'année 
suivante au port du départ, apportant 53, 220 caîxas ou 



(1) Recopilacion deleyes de las Reynos de las Indias , Icy V, 
lib. iV, lit. XVlII. Madrid , 1681. 

(2) Hakluyls' Voyages, vol. Il, 706. A lelter frora Francis 
Suares , etc. 

(3) Recopilacion, \ey XXVII, lib. IV, lit. IH. 

(4) Ley m , lib. Vm, tit. XIV. 
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caisses de sucre et de tabac, des cuirs, de l'ivoire et du Yyàts 
de Brésil, pour la valeur de neuf miljions (i). 

Par Tart. i6 du traité de commerce entre les royaumes 
delà Grande-Bretagne et de Portugal, conclu à Londres , le 
39 novembre 1642, les deux parties s'engagent d'envoyer, 
dans deux ans, des ambassadeurs et des commissaires dépu- 
tés pour s'accorder touchant le frétement des navires des 
sujets du très-renommé roi de la Grande-Bretagne, pour 
leur commerce et navigation dans le Brésil , d'autant qu'il 
n'y a point de convention faite sur ce sujet. 

L'introduction et l'usage des productions du Brésil furent 
prohibés par divers pays, entre autres par la France , en 
1664., ce qui donna lieu à la prohibition des manufactures 
françaises k Lisbonne, et à la substitution de celles an- 
glaises (2). ' 

En 1679, ^"^ compagnie de négociants de Lisbonne ob- 
tint le privilège exclusif du commerce avec le Maranham et 
la Para , pour l'espace de vingt ans. 

En 1693, toute communication entre Buénos-Ayres et le 
Brésil était défendue par le consentement des deux Cours. 

En 1696, la flotte pour Lisbonne était composée de qua- 
rante-cinq navires chargés de sucre, de tabac, de coton, 
d'huile de poisson et de cuirs. L'amiral et vice-amiral, char- 
gés pour le compte du roi , étaient , Tun de 60 , et l'autre de 
u pièces de canon; les autres portaient depuis 12 jusqu'à 
6 pièces. 
Les Biscayens fréquentaient les côtes du Brésil pour la 

Sèche de la baleine, pendant le dix-septième siècle, vers la fin 
uquel cette pêcherie fut livrée par la couronne pour la 
somme de 3o,ooo dollars. 

Par le traité de 1708, le Portugal s'engagea à permettre 
l'importation dans les Ëtats des manufactures anglaises de 
laine, sans y imposer des droits plus élevés que ceux qui 
existaient avant l'ordonnance pour prohiber l'importation 
du drap, de la laine étrangère (3). 

1714* Pal* lart» 3i du traité d'Utrecht, le commerce avee 

(i) Yiage da armada da companliia do commercio , c Frotas 
ào Estado do Brasii , a cargo do gênerai Francisco de Brito 
Freyre. Impressa por mandada de el Rey , anoo i655. 

(2) Lastarria ; ras. appendice , § loQ. 

(3) Voyez Voyage de Frezier, en 1712-14, p. 277. 
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les Indes espagnoles est réservé uniquement aux Espagnols, 
conformément aux lois d'Espagne. Le roi ne permettra à 
aacune nation étrangère d'y envoyer des vaisseaux ni d'exer- 
cer le commerce ; mais cette^exclusion ne doit porter aucun 
préjudice au contrat d'assiento , arrêté entre l'Espagne 
et fa Grande-Bretagne pour la traite (i). 

£n ij3i j le commerce de Maranham occupait un seul 
navire 9 qui accompagna la flotte qu'on envoya de Lisbonne 
au Brésil. 

En i734> une flotte arriva de Bahia à Lisbonne, avec 
une autre venant de Rio-Janéiro, et ayant à bord, pour 
le roi et les négociants , i5 millions et demi de cruzados en 
or , 437 arrobas de barres d'or ; 4^ arrobas d'or travaillé , 
8,870 marcs d'argent , 42,8o3 pièces de huit, 3 millions de 
diamants, outre 36 octaves et 5 quintaux , 1 1,000 rouleaux 
de tabac , 1 13 cuirs , 1 ,000 caisses de sucre. 

Le roi se réservait, sous certaines conditions, tous les 
diamants au-dessus de 20 carats (2). 

En 1736, le Brésil fournit 6,600 caisses de sucre, cha- 
cune pesant 1,200 livres. 

1737. Une flotte de vingt-sept navires arriva à Lisbonne 
de Pemambuco , ayant à bord i>3o 1,000 cruzados pour les 
négociants et 200,000 pour le roi , 11 octaves de diamants , 
6,294 grandes caisses et 700 petites caisses de sucre , 8,600 
rouleaux de tabac , 84^000 demi-cuirs , i3,ooo cuirs en poils, 
11,000 quintaux de bois de Brésil, 45o quintaux de bois 
violet (3). 

1753. La flotte brésilienne revint à Lisbonne avec des 
marchandises , de For et de l'argent , pour le montant de 
3 millions de cruzados, 

1755. Etablissement des compagnies de Maranham et 
de Pemambuco. La compagnie brésilienne y établie en 1648 , 
après avoir subsisté soixa4e-treize ans, fut abolie le i'*" fé- 
vrier 1 72 1 . Carvalho eh fît établir deux autres pour 20 ans : 
I** celle de Maranham et Para, le 7 jvrtn 175Ô , avec un ca- 
pital de 1, 200,000 cruzados en 1,200 actions à 400 milreis 
chaque : tout propriétaire de dix de ces actions , était éli- 
gible pour l'administration des affaires de la société -, u<^ une 

(1) Dûment, Corps dipl. , tom. VIII, p. 4^7. 

(2) Mac Phersons' annals of commerce , vol. III, p. 206. 

(3) Mac Phersons' annals of commerce ^ vol. III, p. 2 12-21 3. 

xm. 8 



n^ cnHOifoiooiE historique 

autre pareille , le 3o juillet 1769 , pour Pernambuco et Pa- 
rahyba. Immédiatement après rétablissement delà première 
compagnie , le Conseil du bien public ( mesa do hem com- 
mun ) , qui existait alors à Lisbonne pour surveiller les inté- 
rêts commerciaux du pays, présenta au roi un mémoire 
contre cette association. Carvalho ^.qui jouissait de la faveur 
du souverain , obtint de lui un ordre pour son abolition et 
le bannissement de quelques-uns de ses membres en diiFé- 
rents endroits du Portugal, ou à la forteresse de l^aza- 
gam , pour un terme de deux à huit années. On remplaça ce 
Conseil par un autre nommé junta do commercio. Le com- 
merce du Brésil dépendait alors des négociants anglais qui 
fournissaient et l'argent et les marchandises. Ce monopole 
étant en opposition directe avec leurs intérêts, ils essayèrent, 
mais en vain , d'obtenir, par la médiation de leur ambassa- 
deur, le droit de commercer directement avec le Brésil. Les 
actionnaires de ces nouvelles compagnies y perdirent beau- 
coup, mais l'agriculture et le commerce du Brésil y ga- 
gnèrent ) et au moyen des capitaux fournis par ces deux 
associations , l'esclavage des Indiens fut remplacé par celui 
des Africains. On préféra ces derniers, parce qu'ils étaient 
plus robustes et plus disposés au travail. 

Carvalho établit une autre compagnie exclusive pour la 
pêche de la baleine , qui avait son principal siège dans Tîle 
de Santa-Catharina , avec des établissements sur la côte de 
Bahia et Rio. Cette compagnie obtint aussi le privilège de 
fournir du sel au Brésil, à l'exception de Pernambuco et 
Parahyba , Maranham et Pard, où le monopole de ce com- 
merce était établi dans leur juridiction respective sans pou- 
voir l'étendre à d'autres capitaineries. Par suite de cette 
mesure , le prix du sel étail devenu si élevé, que les habi- 
tants ne pouvaient s^en procurer pour saler leur viande et 
leur poisson 5 et , en beaucoup c\||endroits , cette cherté en- 
traîna la perte des bestiaux. ^ 

Une autre innovation de Carvalho fut la suppression, en 
faveur de la couronne, des donations de terre, qui avaient 
causé beaucoup de rixes et de contestations (1). 

1770» Le vice-roi , Conde de Azambuja , renouvela une 
ancienne loi barbare contre les navires des puissances alliées, 



(i) Administration de Pombal , tom. II, p. 53. —M. Southcy' 
Brazil, cb. 4'* 
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Ibrcés par la détresse d'entrer dans les ports du Br^U Au 
lieu de fournir des lettres de change pour les frais de répara- 
tion , le maître était obligé de déposer une partie de sa car- 
gaison pour être transportée et vendue à Lisbonnef et après 
avoir fait la réduction des droits et des frais , le produit net 
en était remis au Brésil pour acquitter la dette. S'il y avait 
du surplus, il appartenait au propriétaire du navire (i). 

I77JS. Création delà compagnie deGram*Parà etMaran- 
hsaa\companhia gérai do Gram^Pard et Maranham), 

1798. Par une permission royale, en date du 4 niars 
1796 , les négociants des provinces de Rio de la Plata purent 
commercer dans les ports des colonies portugaises (2). 

Vers Tannée 1800, le contrat pour fournir du sel fut 
aboli et remplacé par une taxe de 1600 reis par mois (3). 

1808. Le 28 janvier, le prince régent ouvrit les ports du 
Brésil aux navires étrangers , en payant 24 pour 100 sur la 
valeur des marchandises. Avant Touverture des ports au com- 
merce étranger , le Brésil ne pouvait faire le commerce 
qu'avec le Portugal , et celui d'un port à un autre était dé- 
fendu. 

1809. Le roi créa un Conseil des finances pour régler les 
recettes et les dépenses de la nation, il créa aussi une banque 
dont la durée fut fixée à vingt ans, avec un capital de 
3 millions de cruzados, divisé en 1,200 actions, évaluées 
chacune à un conto de reis. 

1810. le 19 février, traité de commerce conclu à Rio de 
Janeiro , entre le Brésil et l'Angleterre , d'après lequel le 
droit d'entrée des marchandises de cette dernière puissance 
est fixé à i5 p. 100, au lieu de 24 que paient celles des 
autres nations , avec lesquelles il n existait point de traité 
de. commerce. 



(i) Walpole paperSy roanusc. cités par M. Souihey, ch. 43* 

(2) Lastarria, manu se. Appendice, § 109. 

(5) Avant l'arrivée du roi au Brésil , on payait au fisc : !<> le 
quart de l'or et des diamants ; 2^ la dîme ; 5° l'achat de la croi- 
sade ; 4^ des droits sur les esclaves; 5° dix pour ceot sur tout ce 
qui entrait et sortait ; 6^ un droit sur les boissons et les mar- 
chandises pour leur circulation dans l'intérieur du pays; 7° un 
droit pour les écoles publiques de Lisbonne; 8° il avait aussi le 
monopole du sel , du savon , du mercure , de l'eau-forte et des 
cartes à jouer. 

8, 
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Le commerce du sel était prohibé partout le Brésil* 
Un seul individu en eut le monopole pour la somme de 
4.8,000,000 de reis par an. Le produit net était le double de 
cette somme , et il tirait un plus grand profit encore de la 
vente de cet article dans l'intérieur de ces districts , où il 
était nécessaire pour les troupeaux (i). 

1811. Par unactegdu parlement d'Angleterre *(5i« de 
George III) , les produits bruts ou manufacturés des colonies 
portugaises , dans TAmérique méridionale , peuvent être im- 
portés dans la Grande-Bretagne, directement dans leurs pro- 
pres navires , ce qui est en opposition à la troisième section 
de Facte de navigation , qui défend toute importation des 
articles des continents d'Asie, d'Afrique et d'Amérique, 
excepté par des navires anglais. 

1812. Plan approuvépar le prince régent, pour établir une 
compagnie qui doit diriger le commerce entre Goyaz et Para , 
dont les fonds devaient monter au moins à 100,000 cruza- 
dos. Tout membre qui en payait 1 0,000 , devait posséder une 
sesmaria de terre , c'est-à-dire , une étendue d'une demi- 
lieue de largeur et une et demie de profondeur sur les bords 
du Maranham , de Tucantins pu de l'Araguaya. On accorda 
unç exemption du paiement du dixième sur les productions 
de ces terres, et des droits d'entrée sur tous les objets de 
commerce desdites rivières (2J. 

1814. Le 18 juin , parut une ordonnance du roi de Por- 
tugal et du Brésil , qui accordait un avantage de 9 pour 100 
sur les marchandises qui seraient importées par les navires 
de cette nation dans les états du royaume uni du Brésil, 
du Portugal et des Algarves. 

1816. Le 16 août, il fut formé à Bio-Janéiro une com- 
pagnie permanente d'armement maritime , composée de 
4.00 actionnaires solidairement responsables. La mise de 
fonds était de 400,000,000 de reis ou deux millions et demi 
de francs. 

Cette compagnie est régie par trois directeurs tempo- 
raires pris parmi les actionnaires. 

En 1817, 119 navires entrèrent dans le port de Bahia , 
savoir : 69 anglais, 3o américains et 12 français. Les articles 
d'exportation montèrent à environ ao,ooo dollars. 



(i) Azeredo Gouiinhoy Ensaio economico, etc., cliap. i, J 7. 
(3) Cor. Braz. , 1 , 322. 
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li y a 4o ans , dit le voyageur Mawe ( p. 67 ) , on prenait 
uoe baleine chaque jour à rétablissement à^Armacao, situe 
à environ 4 lieues de Santa-Gruz et 9 de S.-José. Mainte- 
nant on n'en prend qu'une dans l'espace d'un mois, quoiqu'on 
y emploie lôo nègres. 

M . Henderson dit , dans la préface de son ouvrage sur 
le Brésil ( i8:»i ) , que ce pays consomme annuellement pour 
la valeur de trois millions sterling d'objets de manufacture 
anglaise. 

2 mai 1818. Décret relatif aux droits de douanes ^ im- 
portations , etc. Les droits d'importation et d'exportation 
seront payés sur tous les objets, sans exception , même ceux 
appartenant à la famille royale , et tous privilèges et exemp- 
tions sont suspendus pour ao années. On permet l'impor- 
tation des vins étrangers, mais ils paieront un droit trois 
fois plus fort que ceux du Portugal ; Teau-de-vie étrangère 
paiera une fois et demie. Chaque nouveau nègre [negro 
novo)y âgé de plus trois ans, qui sera amené d'Afrique dans 
les ports du Brésil , paiera , outre le droit existant, montant 
à près de 6,000 reis, un droit additionnel de 9^600 reisy 
dont la moitié doit être versée à la banque de Rio , afin de 
créer un fonds destiné à former des établissements pour 
des colons blancs. Chaque arroba de viande salée , expor- 
tée des ports du Brésil , est taxée à 600 reis pour les bâti- 
ments étrangers , et à 200 reis pour les portugais. Les lin-> 
gots d'or et d'argent . les diamants polis et autres pierres 
précieuses, paient 2 pour 100 d'exportation. 

Tous les articles de commerce brésiliens , qui jusqu'ici 
n'étaient pas assujettis à un droit fixe , paieront un droit de 
2 pour 100, comtme équivalent des droits consulaires qui , 
avant que le commerce fût libre , étaient acquittés dans les 
douanes portugaises 5 mais, alors, ces marchandises pourront 
être réexportées du Portugal , sans frais. Les objets de ma- 
nufacture portugaise, qui ne jouissent pas des privilèges des 
manufactures nationales , oDtiennent une diminution de 
5 pour 100 sur les articles d'importation pour le Brésil. La 
même réduction aura lieu sur l«s productions asiatiques 
exportées du Portugal, qui ne paieront plus que 3 pour 100. 
Le droit sur toutes les marchandises portugaises est réduit 
de 16 à i5 pour 100. Lés marchandises étrangères, expé- 
diées sur navires portugais , obtiennent une diminution de 
5 pour 100 sur la taxe, qui est généralement de 24 par loo. 
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Le sel importe par des étrangers ou des Portugai» , paie 
800 reis par mois. Les bâtiments étrangers paient, dans les 
ports du royaume uni , les mêmes droits que les navire^»^ 
portugais acquittent dans les ports des diverses nations. 

Le même décret royal (^alvard) commande la construc- 
tion de phares et la formation de corporations, appelées 
capatacias, dans les ports de mer. Ces dernières sont de» 
sociétés de porteurs , la plupart mulâtres et nègres libres , 
qui sont chargés , sous la direction des officiers des douanes , 
du soin de transporter et emmagasiner les marchandises , 
dont ils sont responsables tant qu'elles restent entre leurs 
mains. 

Au produit 4éjà très4 m portant des douanes du Brésil , il 
faut ajouter les droits sur les marchandises exportées d'une 
province à l'autre , et qui sont appelés direitos da entrada. 
Des droits semblables sont acquittés à la frontière de chaque 
capitainerie. 

Les impôts et les taxes sont perçus, ou par les agents 
immédiats du gouvernement , ou. par des fermiers, et ils 
sont modifiés suivant les provinces qui ont chacune leur 
administration financière à part. Cependant il y a des taxes 
tjui sont à peu près communes à toutes les provinces, telles 
que : dizimo, le dixième de tous les produits de lagricul- 
ture , des pêcheries et du bétail; subsidio real ou nacional, ^ 

ou droits sur la viande fraîche, les peaux tannées ou non , 
Feau- de-vie de cannes à sucre et les laines manufacturées 
dans le pays 5 subsidio literario pour les appointements des 
précepteurs 5 imposto para o banco do Brazii, taxe pour la 
banque ; la taxe sompiuaire sur les carrosses à deux ou 
quatre chevaux ; l'impôt sur les moulins à sucre et les diir« 
tilleries, qui varie suivant les localités 5 décima ou le dixième 
du revenu des propriétés foncières dans les villes 5 siza, droit 
de 10 pour 100 sur la vente des maisons; meiasiza, droit 
de 5 pour 100 sur la vente d'un esclave qui a déjà servi {negro 
ladino ) ; noi^os direitos , impôt de 10 pour 100 acquitté sur 
leur traitement annuel , par les employés des finances et de 
la justice; les sellos , droits d'estampille; les foros, droits 
sur les patentes; les.rendimentos da chancellaria , revenus 
de la chancellerie et ceux provenant des postes sont aussi 
très-considérables. Il y a, en outre, d'autres taxes qui tiennent 
aux localités, et sont perçues par les magistrats, comme par 
exemple : un droit de 320 reis par chaque tête de bétail 
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exportée de la comarca de Paracatû , et un de 80 réaux par 
chaque cargaison de coton exportée de Villa-Cayteié (i). 

Vers l'année 1820, la province de Maranham possédait 
cipquante-quatre maisons de commerce nationales et quatre 
étrangères (2). 

1820. M. Balbî donne le bilan du commerce du Por- 
.tugal avec le. Brésil , depuis lygS jusqu'en 1820, d'après 
lequel il paraît que la balance fut toujours contre la 
mère patrie , excepté en 1797, 1799, 1804, 1808, 1816 
et 1817. En 1819, les articles d'importation montaient à 
18,793,000 cruzados ; ceux d'exportation à 16,366,0005 la 
perte à 1,4^5,000 (3). 

1824. Décret du 6 novembre , pour ordonner la prompte 
formation d'un nouveau tarif de valeur destiné à faire droit 
aux plaintes des négociants étrangers , sur le préjudice que 
leur cause le taux exagéré de la plupart des évaluations 
actuelles. 

£n 1824., les exportations de la Grande-Bretagne au 
Brésil montèrent à 3,4-35,324 livres sterling. 

Par un décret de 1827 , le commerce de l'Inde, qui était 
un monopole pour les Brésiliens , fut ouvert aux navires de 
toutes les nations, en payant un droit de 1 5 pour 100 ad 
'valorem. 

En 1828 , les articles d^importation montaient à 3,ooo,ooo 
de livres .sterling , dont 2,200,000 en marchandises anglaises. 

En 1828, ôo5 navires entrèrent dans le port de Rio- 
Janeiro ; savoir , 266 anglais , 169 américains , 89 français , 
x4 suédois^ 3ô danois, hollandais et d'autres nations. Leur 
tonnage montait à i5i»5oo. 

En 1828, la valeur des articles importés du royaume du 
Brésil aux États-Unis de l'Amérique septentrionale, fut de 
3^097^752 dollars 3 et la valeur des produits indigènes expor- 
tés desdits Etats au Brésil, fut de 1,500,770. Les articles 
étrangers montèrent à 4^^,935. La valeur totale fut de 
1,988,705 dollars (4). 



(i) Travels in Brazil, by MM. Spiz et Martius^ bock II, c. i , 
note 3* 

(2) Do Lago, Estadstica, etc. 

(5) Essai statistique sur le royaume de Portugal et d'Algarve,. 
vol. I, p. 424. 

(4) Commerce and nauigation oftKe United States y 1288, doc4 
no. 187. 
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La foret militaire du Brésil consiste en 20 à do^ooo 
hommes de troupes réglées. 

Marine, La flotte br^ilienne, en 1829, se composait 
de I vaisseau de ligne, 8 frégates, 4 corvettes, 10 bricks, 
1 1 schooners et cutters , 9 chaloupés canonnières et 12 trans-^ 
ports et paquebots. L'entrf tien de cette flotte , considéré 
dans son armement complet, ou le total de la dépense de 
la marine, pour le personnel, montait à 3,483,554964o 
reis (1). 

Pavillon, Le pavillon brésilien représente un parallélo- 
gramme jaune tracé dans un carré vert 3 au centre de ce 
parallélogramme , on voit la couronne impériale entourée 
de dix-neuf étoiles représentant les dix-neuf provinces. 

Routes, On a ouvert une grande route de Goyarès à Rio 
de Janeiro ; une autre de Cuyaba à Camapécan. et par la ri* 
yière Teche à la capitainerie de S.-Paulo. 

On commence à établir une communication entre Minas- 
Geraes et Ëspirito-Santo, par le Aio-Doce; et une autre en- 
tre Mato^Grosso et le Para , par la rivière de Madeira. 

On a amélioré la navigation des fleuves d'Araguia et de 
Tucantins , pour faciliter le transport des productions de 
Goyarès à Para. 

TABLEAU DES INDIENS. 

Abaids, Nation indigène de la comarca ou district de 
Mato-Grosso (2). 

Abacaris, Cette nation habitait autrefois les bords de 
r Amazone, près de Tentrée du Rio-Guyari (3). 

Abacaxis, Cette peuplade habite la ville deSerpa, dans 
la capitainerie de Rio^Negro. Elle est venue s'y fixer après 
avoir abandonné le bord oriental de la Madeira (4)* 

Abaiyras. Ces naturels, qui étaient probablement une 

(1) Voy. budget de Tempire du Brésil pour TanDée 182g, cal- 
culé sur [es quatre années antérieures, extrait du dernier rap- 
port du miaistre des finances et communiqué par M. Balbi. 
(Bulletin des sciences géographiques, vol. XVIII, p. i43.) 

(1) Cor. Braz. , I , agS. 

(3) Acuna, Relation de la rivière des Amazones y ch. 67. 

(4) Diario da Viaf^em, etc., par Tintendant da Veiga e Sam 
Paio, en 1774 et 1775. Manuscrit. 
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horde d'Aymores de la province dePorto-Seguro , démolirent 
la ville de S.-Âmaro. E|| i564, ils détruisirent aussi celles 
de Porto-Seguro , de Jaassema et de S.-André (i). 

Acconans. Cette tribu occupait autrefois le district de 
Lagoa-Gomprida , dans la province de Pernambuco ; ensuite 
elle s'établit dans la paroisse de Collegio , sur les bords du 
S.rFrancisco (2). 

Achavari. Cette tribu , réunie avec celle de Jumas , com- 
posait autrefois une peuplade qui était établie sur la rive 
orientale du lac de Capaca , dans le pays de Rio-Negro. 
Ayant tué leur missionnaire, le père Antonio de An^ 
drade, religieux carme, le gouverneur, Bernardo Pereira 
de Berredo , donna ordre de les châtier , et YAldeia fut 
éteinte (3). 

Achouaris, Les descendants de cette tribu sont établis 
dans la ville d'£ga , comarca de Teffe . province de Soli- 
moes (4)* 

Acrods. Ce peuple , qui venait de Test de la serra Paran- 
nan, se trouvait réuni avec les Caraias et les Javahés de 
YArraial de S.-José de Mossamedes, fondé, en 1774*, dans 
le district de Goyazes , provinre de Goyaz ; mais ils se révol- 
tèrent ensuite et se retirèrent (5). 

Alarua. Ces Indiens habitent le canton d'Alvarès , dans la 
capitainerie de Rio-Negro. 

Amacaches. Cette peuplade nombreuse habitait les bois 
et les montagnes vers le sud de la province de Rio-Janéiro. 
Ils fesaient de fréquentes incursions dans les établissements 
portugais, où ils attaquaient les habitants armés de maca- 
nos, de lances et de flèches empoisonnées. 

Amané. Tribu qui habite les bords de la rivière d'Apoa- 
peri , affluent de la Yupûra ou Caqueta. 

Les Amapiras, descendants des Tupinambas, habitaient 
sur les frontières du Tapuyas , en deçà du Rio-Francisco , 
sur les bords duquel ils occupaient une étendue d'environ 
100 lieues de terrain. Les Tapuyas , établis sur l'autre bord, 



(i) Cor. Braz., II, 71, 72, 81. 

(2) Cor. Braz., II, 172. 

(3) Diario da Viagem^ etc. 

(4) Cor. Braz., II, 327. 

(5) Cor Braz., 1,356-337. 
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Jeur lésaient une guerre cruelle, et pour cela traversaient 
la rivière dans des barques faites d'ccorce d'arbre. 

Leur langage ne diffère de celui des Tupinambas que 
par les noms propres. Ils étaient plus rusés et plus vo- 
leurs. Ils cultivaient le manioc. Les hommes se coupaient 
les cheveux au niveau des oreilles; les femmes portaient la 
chevelure longue. Ils portaient une petite pierre dans un 
trou pratiqué dans la lèvre , et se peignaient le corps avec le 
jus du genipapa. Enfin , ils se fesaient , avec des ossements 
d'animaux, une espèce de trompette (i). 

Amazones. Femmes guerrières qui habitaient le pays près 
du fleuve de leur nom ^ et le long de son affluent le Rio das 
Trombetas. On prétend qu'elles se soutenaient par leurs 
propres travaux agricoles, et se gouvernaient .seules sans 
avoir aucun commerce avec les hommes , excepté en certains 
tems de Tannée où elles se donnaient à. eux ( les Guacaras } 
pour devenir enceintes (3). 

Les Amazones, dont Orellana et plusieurs auteurs par- 
lent , étaient de la nation des Omaguas, qui étaient guerrières 
comme celles du royaume de Tunja, rencontrées par Gon— 
zalo i celles de Pôpayan , reconnues par Sébastian de Benal- 
cazar; et celles de Chile, par Pedro de Valdivia (3). Acuna 
dit ( chap» 70 ) que les preuves de leur existence sont si 
fortes , que ce serait manquer à la foi humaine de ne pas 
le croire. 

Ambuas, Indiens qui habitent sur les bords duRio-Teffe, 
dans la capitainerie de Solimoes , et qui errent sur les bords 
de la Yupûra. 

Amixâcores ou Amixocoros, Nation des Tapuyas qui ha* 

(1) Roteiro gérai, etc. , capit. 180. Em que se déclara queni 
sao 08 Araapiras e onde vivem^ etc. 

(u) Vasconcellos , NoûciaSy etc. , liv. I , $ 5l. 

Brilo Frevre traite comme une fiction rhistoiredes Amazones, 
ainsi que celle des géants Curinquians , des pigmëes Goajazis et 
des Matujus. Temos porjabulosas as dos Matujus que nascem , 
et andâo com os pès as avessas : dos pigmeos Goajaris; dos 
gigantes Curinquians et das Amazonas que Ihe derao o nome- 
Guerra Brazilica, tom. I^ p. 121. 

(5) L'histoire des Amazones est racontée par Raleigh, Da 
Cunha, Feipo, iSarmiento, CoruelH et La Condaraine. On sait 
que les femmes Muturitus et autres-se battent comme les hom- 
lïies. (Voyez ce mol) 
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bitaît les bois et les montagnes au sut} de la capitale du 
Rio-Janéiro. Ils soutenaient une^ guerre continuelle contre 
les Portugais. ^ 

Amnianiûs. Tribu d'Indiens de Para qui habitent le voi- 
sinage du Rio-Mojû (i). 

Les A naos y nommés Goayazes ou Guayazis^ étaient 
d'ane taille extrêmement petite (2). 

Anlielinos. Branches des Tapuyas qui habitaient dans des 
cavernes. 

Ania, Une partie de cette tribu forma, en 1774» ïa pre- 
mière population de la peuplade de S.-Matheus, près le lac 
Âyama qui communique avec la Yapura. 

Annaciois ou Annacous, Nation qui habitait la pro- 
vince et la capitainerie de Puerto-Scguro , vers les rivières 
Grande et Mucury. Après une guerre continuelle de plusieurs 
années, contre les Portugais, ik réussirent, en 1687, à 
détruire leurs colonies dans la partie occidentale de cette 
province. 

Les Apenaris habitent la comarca de Hyutahy , dans la 
province de Solimoes. Ils font usage de flèches empoison- 
nées dans leurs guerres (3). 

' Les Aperas occupaient autrefois les bords du Maranham , 
au-dessous du Rio-Guyari (ou^^z^/et'ra). (Acuna.) 

Les Apetupas , nation des Tapuyas , demeuraient autre- 
fois auprès des Aquitigpen. 

"Les Apiapetangas habitaient la province d'Ëspirito- 
Santo. à larrivée des Portugais , dont ils étaient les ennemis 
mortels , ainsi que de leurs alliés. Une peuplade de la même 
nation habitait le pays voisin de celui des Tnpiguas et des 
Tupiniquins. 

Apotos. Nation barbare qui habitait les bords de la ri- 
vière Guuùris , dans la province et le pays des Amazones. 

Appîacds. Cette nation , qu'on décrit comme féroce , 
habite le centre de la comarca d'Arinos , dans la province 
de Mato-Grosso. Elle a un village composé de bonnes ca- 



(i) Cor. Braz. , II, agS. 

(2) De staiura iaa pequena que parecem af renia dos homens, 
Vasconcellos , Noticias, lib. I , J 3i. Voyez le mot Guajrazis. 
(.3) Cor. Braz., II, 33o. 
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banes construites en bois sur la rive droite du Rio^Arinosr. 
Les Appiacàs font des canots et façonnent le bois pour la 
construction de leurs maisons sans posséder d'autres outils 
que des haches de pierre ( i ] . 

Les jéppinagés habitent la Nova-Beyra, province de 
Goyaz, ainsi que le Rio-Moju dans la province de Pari (2). 

Apuras, Cette nation barbare occupait les plus hautes 
montagnes occidentales de la province de Rio^anéiro. Ils 
étaieat toujours en guerre avec les nations voisines et avec 
les Portugais. Ils résistèrent à tous les efforts des mission- 
naires pour.les civiliser. Ils étaient anthropophages. 

Aquigiros. Nation des Tapuyas , d'une très-petite taille , 
mais forts et vaillants. La race est éteinte. 

Aquiguires. Nation barbare qui, autrefois, fréquentait 
les bois et les montagnes vers Touest du Brésil , et qui atta- 
qua souvent , avec succès , les établissements portugais de 
la capitainerie d'Espirito-Santo. 

Aquitigpas. Nation inconnue aujourd'hui. 

Les Aracio ou Araés , habitent la comarca de Tappira- 
quia , dans la .province de Mato-Grosso (3). 

Les Aracuitos ^ peuplade des Tapuyas, habitaient dans 
des cavernes. Ces deux dernières peuplades n'existent plus. 

Aracuyes. Ces Indiens occupaient autrefois les bois de 
la capitainerie de Pernambuco. Us allaient nus ^ armés de 
macanas et de flèches. 

Les Arahis demeuraient autrefois près du fleuve Maran- 
ham. Ces deux peuplades n'existent plus. 

Les Aramitos, de la race des Tapuyas, demeuraient dans 
des cavernes. 

Les Ararua habitent les bords de la rivière Yupûra. Us 
allongent les extrémités inférieures de leurs oreilles qu'ils 
ornent des plumes de toucan. ( Ramphastos pisci&orus et 
tucanusj Lath,) 

Les Ararys ou Araris occupent le pays arrosé par le 
Rio-Preto, dans la province de Minas-Geraes (4). Une horde 



(i) Cor. Braz., I, 3o8. 

(a) Cor. Braz., I, 338; II, 295. 

(3) Cor. Braz., I, 3ii. 

(4) Cor. Braz.,ÏI,35Q 
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èe la même race est établie à YAldeia de Valença , dans le 
district de Parahyba-Nûfva , province de Rio-Janëiro; ils 
sont assez bien faits , et ont le teint plus clair que les 
Pnrys (i). 

Les Araycas habitent la comarca de Hyutahy , province 
de SoHmoes (2). 

Arinos. Nation aujourd'hui inconnue , qui a doopé son 
nom à une rivière de Mato-Grosso. 

Àroaqui. Indiens belliqueux qui, en 17741 habitaient 
la ville de Sylvez , dans la capitainerie de Rio-Negro et les 
bords de TAnavone, affluent de cette rivière. Ces Indiens ne 
se défigurent pas (3). 

Aros, Nation entièrement inconnue aujourd'hui , ainsi que 
les Aucapuras qui occupèrent autrefois le pays de Piauhy. 

Les Aturaros, de la race desTapuyas , demeuraient autre- 
fois près de Porto-Seguro. Ils n'existent plus. 

Auguras, Nation barbare qui habitait les bois et les mon- 
tagnes à l'ouest de la capitainerie de Porto-Seguro. Elle 
a disparu. 

Ay mores. Tribu des Tapuyas du nord , connue aujour- 
d'hui sous le nom des Botocudos (4). Ces Indiens sont de 
taille moyenne, ont les muscles très-prononcés , la poitrine 
et les épaules larges , et sont naturellement farouches et an- 
thropophages. Ils ont toujours été la terreur de leurs enne- 
mis. 

Les premiers historiens du Brésil racontent , de la ma- 
nière suivante , l'origine de ces peuples. Quelques indivi- 
dus fuyant leurs ennemis , arrivèrent à des montagnes 
escarpées où ils restèrent fort long«tems sans voir d'autres 



(i) Cor; Braz. , I, 367 ; II, 25. 

Selou M. d'Escbwege ( Journ., I, p. 88 ), Arari était le nom 
que les BotOiCudos portaient originairement. 

(2) Cor. Braz., n, 53 1. 

(3) Diario da V7agem, etc., manusc. par rintendant-génëral 
Francisco Xavier da Yeiga e Sam Paio. 

(4) Ainsi nommes à cause de grosses plaques de bois avec les- 
quelles ils bouchent les trous de leurs oreilles. Le mot botoque , 
mportugais, signifie le tampon d'une barrique. Yoy. Botocudos. 

Les Aymores sont aussi connus sous les noms de Aymboret, 
AyiBures ^ Guaymures et Wayraores. 
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nations. Le teins leur fit oublier leur ancien langage , 
mais ils en créèrent un nouveau qu'aucune autre nation du 
Brésil ne pouvait comprendre. Les Aymores étaient telle* 
ment sauvages , que les autres Indiens les regardaient 
comme des barbares. On en prit quelques-uns du côté des 
Ilhéos et de Porto-Seguro qui se laissèrent mourir de faim 
sans vouloir prendre aucune espèce de nourriture. Cette na- 
tion commença ensuite à venir sur le bord de la mer , par 
le Rio de Caravellas, près de Porto-Seguro, et passa le bois de 
la capitaii>erie. 

Les Aymores, devenus formidables, mangeaient les blancs 
et les noirs 5 ils prenaient ces derniers pour de grands singes. 
Ennemis irréconciliables des Portugais, ils forcèrent la colo- 
nie de Lucas-Giraldes de se retirer de Bahia, et les habitants 
de Porto-Seguro et de S.-Amâro d'abandonner ces villes. 
Mais ensuite ils furent attaqués avec succès par Mendo 
da Sa, en i56o. Ils résistèrent aux Paul istas en 1690. Ils 
occupaient une grande étendue du pays situé entre le Bio- 
Prado et le Rio-Doce, depuis le i3® jusqu'au 19* degré 1/2 
de latitude australe. Us firent de grands ravages dans 
la colonie de Minas - Geraes ; mais les Portugais , aidés 
par les Coroados, réussirent à les mettre en déroute, et 
ils se retirèrent vers le Méary, sur les frontières de Ma- 
ranham. C'étaient les sauvages les plus terribles de toutes 
les nations brésiliennes. Allant tout nus , en petites bandes , 
sans che(ei sans habitation, ils se nourrissaient de la chasse 
et de fruits sauvages. Quelquefois ils mangeaient leur viande 
crue» Ils s'embusquaient derrière les arbrisseaux pour atta- 
quer l'ennemi. On dit qu'ils ne savaient pas nager. 

Le reste des Aymores fréquente les bords du Rio-Mu- 
cui*y, dans la province de Minas-Geraes. Les autorités du 
gouvernement allheos disaient , en i58f , que six ans aupa- 
vant , ils avaient reçu de Rome quelques reliques de S.- 
Georges, et que depuis ils avaient vaincu les Aymores en 
plusieurs combats. 

M. Langsdorff , consul-général de Russie au Brésil , pré- 
senta à l'Institut de France la tête d'un Botocudo mort 
après son retour de S. -Hélène où il avait été envoyé pour 
ramasser des insectes. 

Vers l'année 1Ô12, Voiwidor Marcellino da Cunha fut 
envoyé par le gouverneur de la capitainerie de Bahia pour 
faire un traité avec ces Indiens, Un seul chef refusa de l'ac- 
cepter. Afin de les comprimer, on perça une route à ira- 
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^?eYS les forets jusqu'à Minas-Novas^ et on y établit six 
postas militaires. La communication a lieu par des pirogœs 
qui mettent vingt jours pour arriver au premier endroit 
habité de Minas 3 voyage pénible, dit le prince Maximilien, 
et sur lequel M. Mawe s'est exprimé trop légèrement. 

Les Ayrinys occupent les bords septentrionaux du Rio- 
Negro, dans la paroisse de Nossa-Senhora de Nazareth, pro- 
vince de Guianna. 

Les Baccahirys occupent le pays arrosé par le Rio das 
Mortes ^ district de Bôrôronia , dans la province de Mato-* 
Grosso. Ils se nourrissent de la chair de quadrupèdes et 
des oiseaux auxquels ils font une guerre continuelle. Ils 
n'ont jamais été hostiles aux chrétiens. Ils ont le teint clair ; 
ces qualités font présumer que c'était une tribu des Pa-* 
racys(i). 

Bacuna. En 17 ^4? plusieurs Indiens de ce nom habitaient 
la ville de Sylves, dans la capitainerie de Rio-Negro (2)* 

Les Bacurys habitent le pays traversé par le Rio-Carinos , 
dans le district du même nom , dans la province de Mato- 
Grpsso. Il y en a plusieurs peuplades sur le Rio-Ucayary, 
dans les provinces de S. -Miguel d'Iparanna et de Santa* 
Anna (3) . 

Les Banybas ou Banibus demeuraient autrefois près la 
villa de Rio-Negro , province de Guianna (4). 

Barbados ou Barbes ^ ainsi appelés à cause de l'usage où 
ils étaient dç porter de longues barbes ^ habitaient les bords 
du Sipotùba et le district de Guyaba , dans la province de 
MatO'Grosso. On croit que cette peuplade appartient à la 
famille des Borôios (5). 

Barés, Plusieurs Indiens de ce nom habitaient , en 1 774, 
les villes de Sylves et de S.-Antonio, dans la capitainerie de 
RiO'Negro. 11 y en a aussi près la villa du même nom , pro- 
vince de Guianna (6). 



ff 

(i) Cor. Braz. , I, 3o3. 

(a) Viario da Viagerriy etc, de l'intendant da Veiga e Sam 
Paio, etc. 

(3) Cor. Braz , 1 , 3û8 ; U, 355. 

(4) Cor. Braz. , Il , 345. 
(5; Cor. Braz. , I> 3o2. 

(6) Diario da Fiagem, etc., mauuscrit. 
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Les Bariras'J rariras habitent les bords du Cabaral ^^ af- 
flaentdu Paraguay. En 1797, quatre chefis de cette nation 
vinrent à Villa-Bella pour faire la paix avec les Portugais. 

Les Bayanahys habitent le Rio-Uenenexi , dans la pro- 
vince de Guianna (1). 

Bayas. Vers le milieu du dix-huitième siècle , une nation 
nommée Bayas résidait dans le voisinage de F écho dos 
Morros de la province de Mato-Grosso , où elle fut recon- 
nue par les commissaires espagnols et portugais envoya 
pour établir la ligne de démarcation sur le Jaurû. Elle a 
disparu (a). 

Les Bohanes habitent le Rio-Negro (3). 

lAsBôrorôs^ peuple d'une disposition pacifique^ furent éta- 
blis dans \e&Àldeias de S. -Anna, Rio das Pedras et Lanhoze» 
Dans les districts de Mato-Grosso, deCuyaba et deBôrôrônia, 
ils étaient mêlés avec les conquérants et formaient une partie 
considérable de la population. Une horde de cette nation 
demeurait autrefois dans la province de Goyaz, entre la Pa- 
rannahvba et Rio-Grande. Un Pauliste , Antonio Pires de 
Campos^ devenu leur cacique^ fut blessé mortellement 
par une flèche dans une attaque contre les Cayapos. Il s'é- 
tait tellement concilié leur attachement, qu'ils le pleurèrent 
pendant un mois (4). 

En 1 74 1 » on créa . VArraial de Santa-Anna , dans le 
district du Rio das Velhas de la province de Goyaz , pour y 

{»lacer 5oo Bôrôros , qui venaient de Cuyabâ pour secourir 
es Portugais contre les Cayapos. En 1776 , ils furent trans- 
férés à VArraial de.Lanhozo, et ils furent remplacés par 
une horde des Chacriabas. 

En 181 1 , les B6r6r6s de YAldeia Pedras furent transférés 
aux presidios de la Nova-Beira (5}. 

Botocudos, Voyez Aymcres, 

Les Botocudos du Rio-Doce, dit M. de Saint-Hilaire , ont 
cessé de faire la guerre aux Portugais. Ceux des environs de 



(1) Cor. Bra^., 11,348. 
(a) Cor. Braz. , I , a86. 

(3) Ms. de M. Lastarria , de i8o4 , art. 80. Los Bohanes que 
bebian las saludables aguns del Rio-Negro. 

(4) Cor. Braz. , I, 3o2 et 35i. 

(5) Cor. Braz. , I, 354. 
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Passunha crurent saas doute 2«uivrele même exemple, fiîen- 
tôt même, les tribus de Passunha et celles du ftio-Doce 
devinrent identiques. Quelques BotQcudos , qui sont établis 

Sirès le poste militaire de S. -Miguel, vers rexti'emité de 
linas-Novas, sur la rive droite de J^quitîfibonha , soat 
devenus très-utiles aux Portugais, en portant des fardeaux, 
puisant de Veau à la rivière , cherchant du bois , etc. Sur 
Tes bords de cette rivière, il existe des Botocudos presque 
blancs 'f et je vis , à Passunha , dit M. de St.-Hilaire , un 
jeune homme de cette nation qui non-seulement n'était 

{)oint cuivré, mais dont les joues étaient embellies par 
es roses les plus agréables. 

Les Botocudos , dit le même auteur , habitent une im- 
mense étendue de pays , «mis ils ne sont probablement pas 
aussi nombreux qu'on le croit gént^alement. La terreur 
qu^ils inspirent, les a multipliés; et comme ib mènent 
une vie errante , on a souvent fait plusieui*s tribus de la 
même troupe. I^e commandant Jaliko avait été à même 
de voir toutes les tribus qui habitent les bords du Jéquitin- 
honha, ou du moins il avait vu la plupart d'entre elles : il 
s'était entretenu avec leurs capitaines , et il estimait à en- 
viron 2,000 individus la population indienne qui avoisine 
le fleuve (0* 

M. GiUdo Thomas Marlière , né en France , et qui a été 
nommé, par l'empereur, directeur- général des Indiens , 
s'occupe spéclalemen^t de la civilisation des Botocudos (2). 

Les Buffés habitent la comarca de Hfutahy dans lupro- 
vînce de Solimoes (3). 

Bugres (4). Nom donné par les Paulistes aux Indiens qui 
occupent le pays situé entre le Rio-Tieté et l'Uruguay, dans 
la province de S.-Paulo. Ils sont divisés en quatre hordes. 
Parmi eux se trouvent quelques Mancs avec des barbes 

U) Voyage de M. de Saint-Hilaire , liv. II, ch 7 et 8. 

(2) Voyez Roteiro gérai, etc.; man., cap» 32. Em que se déclara 
quem sao 09 Aimores, e sua vida c costumes y etc. Cor. Braz. , 
1,72,74,97, ï3o,394; 11,50^,^2,72,74,97' »5o> 

History ofBrazil, by M. Southey, ch. 41- 

Le Voyage du prince Maximilien contient (ch. 12) une no- 
tice intéressante sur les Botocudos. 

(5) Cor. Braz. , II, 33o. 

(4) Il y a une rivière de ce nom dans le district de Goyazes , 
province cle Goyaz. 

xm. 9 
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comme celles des Européens. Les hommes vont nus 5 les 
femmes partent une espèce de ceinture. Ils ont des cabanes j 
ils cultivent des légumes et possèdent des animaux domes- 
tiques (i). Ils fpsaient des incursions autrefois dans les cam- 
pos Geraes deCurytiba et de Guarapuaba et dans les hautes 
terres qui séparent les eaux de l'Uruguay de celles deParannà. 
Les Burais occupaient autrefois les bords du Maranham 
au-dessous de la rivière Cuyari (Madeira). (Acuna, chap. 67.) 

Les Bus habitent les bords boisés du Rio-Tucantins , au 
sud de la province de IVf a ranham (2). 

Les Cdbahybas occupent le pays arrosé par le Rio*Arinos^ 
dans la province de Mato-Giosso. Ils demeurent au nord des 
Appiacàs dont ils parlent la langue (S). 

Les Cachinezes, qui sont peu nombreux, occupent la 
partie septentrionale de la comarca du Rio das Mortes , 
dans la province de Minas-Geraes. Ils sont d'une petite 
taille, craintifs, et ne font d'autre mal que denlever des 
bestiaux des paroisses voisines (4.)* «> 

Cahans, Cette nation , probablement la même que les 
Guaycurus nomment Cayabd\/ds , habite les terres arrosées 
par rigatimy , TEscopil et le Miammaya, dans la province 
de Mato-Grosso. Ils demeurent en aldeias ou villages, se 
-couvrent d'une sorte de manteau et s'adonnent à la culture 
de plantes comestibles (5). 

r es {^/z/i«^^5. Branche des Tupis, nommés aussi Caités, Ca^^ 
/asparBrito Freyre, et Cœ£eitf par Vasconcellos, occupaient, 
pendant les premières années de sa conquête, toute la côte 
située entre le Rio- S. -Francisco et le Rio da Parahyba. C'é- 
tait upe nation très-guerrière, anthropophage, mais qui ai- 
mait singulièrement la danse et le chant. Elle parlait la 
langue des Tupinambas. Elle fesait de fréquentes incur- 
sions sur le territoire des Pitiguares pour se procurer des 
prisonniers. Ces peuples étaient aussi en guerre avec les Ta 
puyas et les Tupinais, et passaient souvent le Francisco sur 
•une espèce de radeau pour aller combattre les Tnpinambas 



(i) Cor. Braz. , I, aao-?.ïii. 
(a) Cor. Praz., Il, 265. 
(3) Cor. Braz. , I, 3o8. 
^4) Cor. Braz., I, 374- 
(5) Cor. Braz., I,a85. 
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^^i «e trouvaient à Bahia , à près de 5o lieues. Ces derniers 
s' étant ligués ensuite avec les Tupinais et le^ Tapuyas, mar- 
chèrent , dans Tintérieur du pays , contre les Gabelés , qu'ils 
chassèrent sur le bord de la mer et en firent beaucoup de cap- 
tifs. Le reste qui gagna la montagne d'Aquesiba, devint ensuite 
si formidable, vers Tannée iSGo, que les habitants d'Ollipda 
n'osaient pas s'écarter de plus de 12 lieues de la ville. Apurés 
cinq ans aune guerre continuelle, ils furent subjugués par 
Duarte Coelbo de Albuquerque, et répartis en différentes 
hordes. 

Cette nation féroce avait massacré (en i534 ) l'évéque du 
Brésil, dom Pedro Fernandès Sardinha, qui fit naufrage 
sur leur côte ^ ils avaient attaqué l'établissement d'OUinda et 
tué plusieurs des habitante de Pernambuco. A cause de ces 
hostilités, toute la tribu fut condamnée à l'esclavage. Le» 
Portugais pro^tèrent de cette décision pour readre d'autres 
peuplades esclaves^ et elle fat révoquée lorsque les Cahetés 
lurent presque éteints (i). 

Les Cahetés se servaient beaucoup de canots qu'ils cons- 
truisent d'une façon aussi singulière que solide avec de l'o- 
sier et de la paille tressée. 

Les Caiuiaros, branche des Tapuyas, demeuraient dans 
des cavernes lorsqu'ils furent reconnus par les Portugais. Ils 
ont disparu. 

CajuviceKa. Indiens qui habitent les bords de la rivière 
Jupurà (ou /e Gran-Cacfuetd des Espagnols). 

Les Camararès ont donné leur noni à un affluent du Rio 
das Candeàs, qui arrose leurs terres dans la coniarca de 
Juruenna , province de Mato-Grosso (2). 



(i) Vasconcellos, Noticias, I, no. 46. Cor. Braz., II, i54. Voy. 
l'année i438. 

Roteiro gérai do Brazil, manusc cap. 19, que tr/^iadequemssio 
estes Caites que ft^r^o moradores na cosUi de Pernambuco, 
L'auteur de cet ouvrage dit que rien n'approche de la cruauté 
de cette nation; çt il cite un trait qui arriva, en iSji, sur le 
fleuve Francisco. ÎTne esclav» caite , ennuyée des cris que pous- 
sait un enfant, le Jança dans le fleuve, et c'était cependant sa 
fille. Un Indien la chercha à la nage et la retira de l'eau par 
ordre de son maître. 

Les Cahetés étaient fort nombVea:z. L'auteur de Garamuru dit 
(ch. 14) qu'a Tavant-garde marchaient trente mille Cahetés. 

(2) Cor. Braz. , I, 3o6. 

9* 
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Les Cambdz, peopldde de Guaycurus , habitent la rive 
occidentale du Paraguay (i). 

Cambebas. Voyez Cktuigoas, 

Camecran , nation de Para , composée de cinq hordes , 
savoir: Macamecran , Crorécamecran , Porécamecran ^ 
Chacamecran et Piocdmecran. As sont pacifiques. Ceux de 
la première peuplade sont mêlés avec les habitants du nou- 
vel Arraial d^ S.-Pédro^ d'Alcantara , appartenant à la 
juridiction de Goyazes (2). 

Les Campehos, peuplade nomade de la race des Tapuyas , 
coapaient la tête de leurs ennemis pour la faire promener 
CB trophée. 

Les Canarins fréquentent le voisinage de Caravellos et de 
Villa-Viçora , dans la province de Porto-Seguro. On dit 
quils ont un grand établissement d'une seule maison au 
i^entre du pay^ , dans une grande vallée. 

Les Cancaires étaient de la race des Tapuyas. On dit que 
les mamelles des femmes pendaient jusqu^aux cuisses et 
qu'elles se les attachaient dans leurs courses. 

Canociros. Ces Indiens infestaient autrefois la rivière de 
Tucantins et . ses affluents , et forçaient les habitants de 
Goyàz d'abandonner leurs fermes sur le Maranham (3). 

Les Canocoaris oti Canicuaris , ainsi nommés par Vas- 
concellos , et Canicuarls par Alcédo , habitaient autrefois 
les bois du Rio-Negro , au nord de Maranham. Ils empoison- 
naient leurs flèches de jus d'herbes (4). 

Canuruiaras. On remarque, dit-on, chez les femmes de 
celte tribu 9 comme chez celles des Cancaires, la même dif- 
formité de mamelles , qu'elles sont forcées de les relever 
quand elles veulent courir. 

Les Capochos habitent le Rio-Mucury, dans la province 
de Minas-Geraës (5). 

(i) Gôr. Braz.., 1, 276. 

(2) Cor. Braz. , H , îxgS. L'auteur de cet ouvrage décrit les 
Aiacamecran et les TememhoR comme la même nation- (Voyez ce 
dernier rao!.) Les noms de ces hordes ressctiibfent beaucoup a 
ceux des tribus dies Timbyras. (Voyez ce mot.). Le colonel G, (ii- 
roldes parle dé la nation Camecpn sous le nom de Mamecran. 
Toyez Tratado complefo , et 2iT\.. Reino do Brazil. 

(3) Voyez l'ejiipj^diUopoonJtre eux cp 1789, 

(4) Acuna, cli. 65. 

(5) Cor- Braz., I, Sgi- 
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Les Capuénnas fréqiieni«iit les bords d'Uéxié ou Ixië, dans 
la province de Guianna (i). 

Carabuyavus. C'est le nom gtétoéral d'un peuple nom- 
breuse qui habitait la rivièr« Baturam ou Basurara , à 32 
lieues au-dessus de Tembouëliure de Cûchigaara. Acuiia 
vit parmi eu,x des armes de fer , des haches , hallebardes , 
serpes et couteaux, qui leur avaient été fournis par les Hol-^ 
landais , après avoir pris possession de Tembouchure de la 
rivière Doce ou Philippe , qui se jette dans la mer vers le/ 
cap du Nord. (AcuiSa , chap. 64.) 

Caragànas et Carapanaris. Tribus citées par Vasconcellos. 

Caraguatayras , Nation des Tapuyas , d'une petite taille. 
Ils ne sont plus connus. 

hes Carajds habitent le district de Novft-Beira , province 
de Goyaz. Une peuplade de cette nation forme nne partie 
delà colonie de S. -José. de Massamedes, fondée en 1774» 
dans la province de Goyaz. En 177^ , la nation des Cardias , 
qui possédait , avec les Javahès , l'île de S.-A.nna ou Banna- 
nal , dans le district de Nov»i-Beira , y fut établie en six 
aldeias , savoir : Angeja et Scabra , près l'extrémité méri- 
dionale de Tîle Annadia y à 8 lieues au N. de Scabra et près 
de la rivière j S.*Pedro y à 6 lieues N.-E. de Cunha j Lavra- 
dio , à i5 lieues au N. d'Annadia 3 Lamacaes, à i3 lieues 
au N, , et à Mello , sur l'affluent oriental de la rivière (2). 

Les Caraon habitaient autrefois la province de Maranu- 
ham. 

Les Carapoios , qui habitaient autrefois la serra de Cunn- 
naty^ dans la province de Pernambuco, sont réunis aux 
Acconans , sur les bords de S. -Francisco (3). 

Carayas, En 1 774 » plusieurs Indiens 'de ce nom habi- 
taient autrefois la ville de Sylves, dans la capitainerie d€ 
Kio-Negro (4). 

Carihos (5). A l'époque de la conquête , cette nation 
occupait les bords du Rio-Cannanéa. Ils étaient d'une boniie 



.a. 



(i) Cor. Braz., II, 353. 

(2) Cor. Braz.^.l) 3^338-.54û' 

(3) Cor. Braz., Il, l85. 

(4) Diario da f^iagem, ^tc. ^ d« l'intendant da Vi^ja c Ssmt. 
Paio , etc. 

(5) Ainsi nommés par Tauteur du Rotéiro gérai, hé pkrè Ca- 
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constitution et bien proportionnes. Contre la coutume ge-^ 
tiérale des autres sauvages, ils se couvraient de peaux de bêtes^ 
et ils habitaient des cabanes couvertes d'écorce d'arbres, afin 
de se garantir du froid qui se fait sentir dans cette région^ 
Ils pratiquaient la chasse , la pêche , et avaient de belles 
fermes , où ils cultivaient la mandioca et divers légumes , 
comme les Tamoyos et les Tupiniquins. Ils combattaient avec 
l'arc et les flèches , principalement contre les Guainazes , 
leurs voisins , et en cas de défaite , se réfugiaient dans les 
bois. Leur langue était différente de celle des tribus voi^ 
sines , quoiqu'ils eussent une grande ressemblance avec les 
Tupinambas ; mais ils ne mangeaient point leurs prison- 
niers , et ils entretenaient volontiers des relations avec les 
blancs. 

CassiarL Ces Indiens occupaient le canton d'Alvaraès, 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Catathoys occupent la partie occidentale de fa pro- 
tince de Porto -Seguro (i). 

Les Catauixis habitent les bords de la Capannà , af- 
fluent de la Madeira (2). 

zal les décrit sous le nom de Carijos; d'autres auteurs sous ceux 
de Carios , Carigos et Cariges, 

Le père Jarricus, missionnaire, dit que les Cariges se trou- 
vaient k 80 lieues au sud de la ville de S.-Yincent, et qu'ils 
s'étendaient la distance de 200 lieues sur cette côte jusqu'aux 
bords du Bio de la Plata. Il les décrit comme les plus policés de 
tous les Indiens du Brésil; d'une belle taille; ils sont presque 
aussi blancs que les Européens. Ils ne s'approchaient point de 
S.-Yincent par crainte d*être enlevés par les Portugais. 

Le père Maffeus rapporte (lib. XVI, p. 480 que plus de deux 
cents Carigos étaient venus des frontières du Rio du Paraguay à 
la capitainerie de S.-Yincent, distance de plus de i5o lieues, 
pour inviter les pères de la compagnie, Jean de Sousa et 
Pierre Correa , d'aller prêcher chez eux. Carigii et Ibiragiarii 
populi ariiericœ interioris , dociles , mitesque naturam christianœ 
religionis prœstantiam hostantibus , qui ad Paragajum amnem 
{is ex argenteo dqfluit) sedes habebant, nec dubitat*^re Carigii 
amplius ducenti, aliquot Hispanis admïssis , audiendi evangelii, 
ac baptismi petendi causa Brasilium versus à 600 passuum. 
millibus iter perïculosum ignotumque capes sere. 

Selon Vasconcellos (liv. I, n° 6a), les Carios étaient le peu- 
ple le plus civilisé du Brésil. Carijos o melhor naçko do Brésil, 

(i) Cor. Braz. , II, 74 

(a) Cor. Braz.., II, 3a5. . 
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CaiOfiixis y nommes aussi Catavexe, Indiens du canton 
d'Arvelos , dans la capitainerie de Rio-Negro, qui portent 
sur quelques parties au corps des taches blanches de diffé^ 
rentes formes qui ne sont dues à aucune opération. Elles se 
manifestent à Tâge de pubertë , et quelquefois plu5 tard , 
même après 3o ans. Une chose digne de remarque , dit 
rintendant de Rio-JNegro, c'est que ces taches se commu- 
niquent comme par contagion. Je laisse, dit-il, aux pro- 
fesseurs de l'histoire naturelle , l'explication de ce phéno- 
mène que je ne saurais comprendre ( i). 

Caupunas, Peuplade qui habitait autrefois les bords de 
la Guchiguara, la plus adroite et la plus curieuse, dit Acuha, 
en tout ce pays , pour les ouvrages de main (2). 

Les CautdroSy qui ont donné leur nom à un affluent de 
Guapore, habitent la partie septentrionale du district de 
Mato-Grosso (3). 

Les Cax^ana , qui habitent le pays arrosé par le Jurua , 
an-dessus de ses chutes , district de Rio - Negro , sont 
d'une si petite taille y qu'on assure qu'ils n'ont guère que 
cinq palmes. On va jusqu'à prétendre qu'ils ont une queue 
et qu'ils doivent leur origine aux amours des femmes avec les 
singes coûtas^ ce qui leur a fait donner le nom de Coaio-Ta- 
puia. Ce récit , dit l'intendant de la capitainerie de Rio- 
Negro , doit paraître une fable , ou même une chimère , 
mais il est sûr qu'il n'y a rien d'impossible à l'oricine qu'on 
assignée cette espèce d'hommes à queue 5 et d'ailleurs, un 
grand nombre d'Indiens , descendus du Jurua , assurent les 
reconnaître. 

Le religieux carme, le père/oze de S.-Tereza Ribeiro, 
lit une déposition devant le vicaire-général de cette capi- 
tainerie pour attester qu'il avait vu un de ces hon^mes 
avec les Indiens rachetés (resgatados)^ qui avait une queue 
de la grosseur du pouce , et d'environ une demi-palme de 
longueur, mais recouverte d'une peau unie et sans poils (4). 

Les Cayanas habitent les bords de l'Amazone , près de 
son affluent Cuyari (Madeira) , nommé aussi grande rivière 
de £oisà cause des arbres quelle châriait. (Acuna^ c. 67.) 

(1) Diario da Viagem , etc. 
{1) Acuna , ch. 63. 
(5) Cor. Braz.^ I» ag5. 
(4) Piario da yiagem, etc.^ 
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Goyapésj nommés aussi Caipos, Cett« Dation, qui donna 
son nom au district de Cayaponia , province de Goyaz , 
la toujours occupé depuis un tems immémorial; ils sont 
partagés en plusieurs tribus; leurs principales demeuies 
sont sur le Kio-Cururuhy , et non loin de la chute dlJ- 
rubu-'Punga , où ils vont pour la pèche. Ils fesaient une 
espèce de vêtement de Técorce des arbres. Armés de Tare 
et de la flèche , ils poussaient leurs incursions à la distance 
de looo milles jusqu'aux Sertoens de Gurytiba, dans la 
capitainerie de S.' Paulo. Ayant plusieurs fois attaqué les 
convoie de Goyaz , la chambre de Villa-Boa envoya une ex- 
pédition contré eux , en 1760 , dont fesaient partie 5oo 
Bôrôrôs , sous les ordres du colonel Antonio Pirez de Cam- 
pos. Cet officier n'osa pas attaquer leur grand établisse- 
ment près Camapuam , mais il les repoussa , et ouvrit une 
communication entre S.-Paulo et Cayaba. £n 1780^ quel 
ques Cayapos firent leur soumission et lurent établis sur les 
bords de la rivière Tartaruga (i). Quelquefois ces Indiens 
ne sont point hostiles. £n 1810, le docteur Joam Fer- 
reyra , trésorier mor de la cathédrale de S.-Paulo , visita 
la fameuse cataracte d'Urubu-Punga , et y trouva une peu- 
plade de Cayapos qui se conduisirent amicalement. £n 
1781 , on fonda rétablissement ou aldeia Maria près les 
bords de la rivière Fartura , dans la province de Goyaz , 
pour y établir 3oo Cayapos. L'année suivante , 200 autres 
y sont arrivés pour y demeurer (2). Les Cayapos sont en- 
core la plus puissante nation de la .province de Goyaz. Ils 
occupent le pay^ situé entre le bord oriental du Parannà et 
le Paraguay , et vers les sources et premiers affluents de 
l'Araguaya (3). 

Les Cayarai habitent l'établissement de Fonte»Boa, dans 
la capitainene de Roi-Negro. 

Caya^cena, Indiens originaires de ki petite rivière de 
Tonati et fondateurs de la peuplade de S.^Ferdinand (4)* 

Cayriris, Le re«te de cette natiou, qui occupait autrefois 
la serra- de leur nom , dans^ la province de Pernanibuco , 

(i)"Co»*, Braz.,l,33o-Di-33. — History ofBrazil, by M. Sou- 
they, ch. 4i- 

(2) Cor. Braz., I, 337. 

(3) Voyage de MM. Spix et Martius, Hb. ML, ch. i. 

(4) Diario da Viagem , etc. 
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fat transféré , en 17^0, à Valdeia de Pëdra-Branca , dans 
]a comarcn de la province de Bahia , à cinq lieues O.-S.-O. 
de VArraial de Ginipapo (i). 

Ceocâces. Cette tribu , réunie avec les Romans, est éta- 
blie à Ô.-Pédro , située sur les bords du Rio de S. -Fran- 
cisco. Ils étaient venus du voisinage de la serra do Paô 
d'Assucar , ou ï^in- de -Sucre, à quatre lieues de la pro- 
vince de Pernambuco (2). 

lies Chaenmecran^ horde de la nation camecran, habitent 
la province de Para (3), ^ 

Chacriabas. Horde d'Indiens établie à VArraial de S.- 
Anna , district du Rio-Das-Velhas , province de Goyaz. Ils y 
furent amenés des bord:< du Rio-Preto, dans la province de 
Pernambuco. Ils cultivent la mandioca, le maïs et des lé- 
gumes (4.). 

Chamocôcos. Peuplade de la province de Mato-Gros- 
so (5). 

Les Charûas habitaient le lac Mirim , et vers le golfe du 
Rio da Prata, et se retirèrent ensuite vers le centre du pays 
et sur le bord méridional du Rio-Negro , vers sa jonction 
avec rUruguay. Us ont fait la guerre contre les Minuânos. 
Les deux tribus manient habilement les chevaux et la lance. 
Anthropophages, ils ont dévoré les corps de Juan Solis et 
ses compagnons (6). 

Qiavantes, Ainsi nommés d'après le Rio-Chavantes qui 
arroge leur pays , situé entre TAraguaya et Tucantins , dans 
le district de Nova-Beyra , province de Goyaz. C'est la peu- 
plade la plus nombreuse de ce district. Vers Tannée 17^1 , 
on chercha à les réduire, et on en réunit un certain nombre 
kValdeia de Pedro- Terceiro , du district dePilar, mais ils 
s'enfuirent dans les bois , et devinrent les plus grands en- 
nemis des chrétiens (7). 
_ 

(i) Cor. Braz. , II, lag. 
^2) Cor. Braz., Il, i5o. 

(3) Cor. Braz., II, ogS. 

(4) Cor. Braz., I, 354» 

(5) Cor. Braz., I, 280. 

(6) Lastarria , ms § 80. Estos hahian devorado los cuerpos de 
nuestro Juan Solis jr compaheros, nos descubridores. Voy. Cor. 
Braz. , I, i4i- 

(7) Cor. Braz.,I, 338. 
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Les Cbavantes rodent aussi dans les parties septentrion 
nales du district de Tucantins , où ils enlèvent quelquefois* 
les bestiaux des Portugais. 

Les Chayavita habitent les bords du Yavari ou Javari. 

Chevelus, Ainsi nommés par les Espagnols , à cause des 
cheveux longs que portent les deux sexes de ce peuple. Au 
tems des premières expéditions , leur pays s'étendait de- 
puis la rivière Agarico, a plus de i8o lieues vers le nord (i)« 

Chibarâs. Cette horde indigène occupe les parties 
méridionales de la comarca de Hyutahy , dans la province 
de Solimoes (2). 

Les Chinianoa demeurent dans le district de Hyabary, 
province de Solimoes (3). 

Les Chinaana occupent les bords du Yavari ou Javari. 

Les Chiiuas occupent les bords de la rivière Jupûra. 

Les Chocos vivaient autrefois à Jacaré , province de Per- 
nambuco ; ensuite ils furent réduits et mêlés avec la popu- 
lation (4). 

Les ChucuTÛs forment une partie de la population de la 
villa de Symbres , autrefois Or6rôbà , dans la province de 
Pernambuco (5). 

Les Cicuos étaient de la nation desTapuyas. Us n'existent 
plus. 

Comani. En 1774 , ces Indiens habitaient la ville de Syl- 
ves, dans la capitainerie de Rio-Negro. L'intendant Da 
Yiga e Sam-Paio dit que les femmes sont belles et ne 
manquent point d'agrément (6). 

Les Combocas furent les premiers habitants de Valdeia 
dos Bôcas , du district de Xingutania , dans la province de 
Para (7). 

Coqui'Vicena, Nation qui habite les bords du Tonatu> 



(i) Acuna, cb. 49« Voyez V Expédition du cap» Jeun de 
laciosy pour Tannée 1635-7. 

(1) Cor. Braz. , II, 33o. 

(3) C»r. Braz.,11,332. 

(4) Cor. Braz., II, 159. 

(5) Cor. Braz., II, 191. 

(6) Diario da Via^em , etc. 

(7) Cor. Braz., Il, 307. . 
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dans la province de Rio-Negro. Plusieurs de ses habitants 
sont descendus pour occuper, avec les Parianas , l'établisse- 
ment de S. -Fernando (i). 

Coretâs et Cocurunas, Les descendants de ces deux na- 
tions , de la rivière Jupûra , habitent la ville d'Ega , situëe 
sur le Rio-Teffe, dans la province de Solimoes (2). 

Coroados, Les restes des anciens Goytacas furent ainsi 
nommés diaprés leur usage de couper les cheveux en rond. 
A Tépoaue de la colonisation de la province de Rio-Ja- 
nélro , les Coroados occupaient la plus grande partie de ce 
territoire , mais ils s'allièrent avec les conquérants. Ils ha- 
bitent le pays arrosé par le Rio-Xipoto , qui , pour cette 
raison , est appelé Rio-Xipoto dos Coroados , et entre les 
deux chaînes de serra da Onca et de serra S.*Geraldo. 
Leur nombre est estimé à plus de 2,000 , mais il a été di- 
minué par les maladies y et surtout la dyssenterié qui en a 
enlevé un grand nombre dans ces dernières années. 

Selon les renseignements fournis par M. de Saint-Hilaire, 
les Coroados qui habitent les forets voisines du Rio-Benito, 
se composent de deux hordes mélangées , les Tampruns et 
les Sasaricons. Ils sont, dit cet auteur, d'une petite taille 3 la 
tête d'une grosseur énorme et aplatie au sommet , s'enfonce 
dans de larges épaules; de longs cheveux noirs pendaient en 
d^ordre sur leurs épaules; leur peau, d'un bistre terne, était 
ça et là barbouillée de rocou. L'on entrevoyait dans leur 
physionomie quelque chose d'ignoble que je n'ai point 
observé chez les autres Indiens. Joze Rodriguez s'occupa 
long-tems de leur civilisation. Après sa mort , le gouver- 
nement nomma un directeur pour les surveiller , auquel il 
accorda 100,000 reis par an (62Ô fr. environ ) , maison ne 
tarda pas à se lasser de cette dépense , et actuellement on 
ne s'occupe plus, des Coroados. On les avait d'abord établis 
dans une aldeia, ou village, à environ 9 à 10 lieues d'Uba, 
de l'autre côté du Parahyba. Aujourd'hui , ils vivent au 
nombre de 5 à 600 dans les bois des alentours (3). 

Selon le père Cazal , les Coroados ont des maisons en bois 
assez grandes pour contenir 5o, 80 et même 100 familles (4): 

(i) Dlario da Viagem, etc. 

(2) Cor. Braz., Il, 327. 

(3) Voyage de M. de Saint-Hilaire , chap. 2. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 368 ; II , 53 et 64. 
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mais le prince Maximilien dit qu'elles ne pouvaient contenir 
plus de deux familles. Cet auteur remarque que les Goyta- 
cazes laissent croître leurs cheveux dans toute leur longueur 5 
et par conséquent , il n'adopte pas l'opinion de l'auteur de 
Gorografia Brazilica, concernant l'origine des Coroados. 11 
croit que les Pouris , les Coroados et les Coropos appar- 
tiennent à la même souche, par la raison de l'affinité de 
leur langue (i). 

Les Coropos occupent la rive droite du Parahyba jus- 
qu'au Rio-Pomba, et la rive droite de cet affluent. Ils vivent 
encore , ainsi que les Coroados , dans l'état sauvage j mais 
ils cultivent du manioc, du maïs, des patates, des courges 
et d'autres plantes potagères. Une peuplade de 3oo de cette 
nation habite les bords du Rio da Pomba. Ils ont eu des 
rapports avec les Portugais depuis 1767 (2). 

Les Cortys habitent la Nova-Beyra , dan*; la province de 
Goyaz (3). 

Les Corumanas habitent l'établissement de Fonte-Boa , 
dans la province de Rio-Negro. 

Cotochos. V. Patachos» 

Les Crapos habitent la paroisse de S.-Manoel , dans la 
province de Minas-Geraes. Ils sont cultivateurs (4)- 
Les Criquity habitent la province de Maranham. 

Les Crixas , qui donnaient leur nom à la rivière Crixa , 
du district de Goyaz, ont disparu. 

Cuchîguaras, Ces naturels habitent les rives du Cuchi- 
guara , grand affluent du Maranham , dont les rivages , dit 
Acuna (chap. 63) , étaient chargés de maïs et de manioc. 

Les Cuchipos, naturels de la province de Mato-Grosso , 
avaient autrefois une aldeia où est situé actuellement Ter- 
mitage de S.-Gonsallo (5). 

Cuchwdras. Leurs descendants habitent la petite ville 
d'Alvellos , du district de Coary , province de SolimÔes (6). 

■ • i ■ ■ II. ■ I « I I , 

(1) Voyez chap. 5 de son Voyage , et Eschwege^ Jouri^l von 
Brésilien , toin. I, p. i5g. 

(2) MM. Spix et Martius, liv. III, ch. 3. 

(3) Cor. Braz, 1,338. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 368. 

(5) Cor. Braz.,I, a4:8. 

(6) Cor. Braz, II, 325. 
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Les Cucwianas hahiient les bords de la rivière Tonali. 
Ils étaient autrefois réunis en aldeia^ sur les bords du 
Maranham qu'ils ont abandonné après avoir tué leur mis- 
sioonaire (i). 

hfi^ CkUgtaios ^ peuplade des Tapuyas, qui demeuraient, 
à l'arrivée des Portugais , près de Porto-Seguro, n'existent 
plus. 

Les Culinos occupent le district de Hyabary, dans la pro- 
vince de Solimoes (2). 

Les Ckimanachés habitent la partie occidentale de la pro- 
vince de Porto-Seguro (3). 

Cumaxia est le nom des Indiens qui habitent la ville de 
Serpa , dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Cumayaris y nation barbare et peu connue, habitaient 
autrefois les bois, près la rivière Gucniguara (4). 

Les Cumurumas habitent l'établissement de Fonte-Boa , 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Cunibocas habitent la province de Mato-Grosso. 

Les Cupinharos habitent le Rio-Tucantins , au sud de la 
province de Maranham (5). 

Les Curandos habitent les bords d'Inabû, dans la province 
de Guianna (6). 

Les Curanaris habitent les bords du Maranham , près 
l'entrée de la rivière Cuyari (Madeira) (7). 

Curazicaris. Vingt lieues plus bas que la rivière Yvona , 
du côté du sud , commence ( dit Acuna , ch. 56 ) la puis- 
sante nation des Ciirazicaris , dans un pays montagneux , et 
elle finit à 22 lieues au-de860u>s du dernier bras de Caraga- 
Batuba. Elle occupe plus de 80 lieues le long du fleuve Ama- 
zone. Leurs habitations étaient près les unes des autres. 
Nous rencontrâmes une quantité de villages, mais sans voir 
aucun habitant. Craignant d être faits esclaves , iU setaient 



(i) Diario da Fïagem, etc. 
{7) Cor. Braz, , JI , 33a. 

(3) Cor. Braz. , II , 74. 

(4) Acuna, ch. 63. 

(5) Cor. Braz., II, 265. 

(6) Cor. Braz. , II, 35o. 

(7) Acuna , ch. 67. 
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retirés dans les montagnes. La première babitation de ces 
peuples que nous rencontrâmes , en remontant le fleuve , 
fut appelée par nos gens le village d*or, parce qu'on y 
trouva quelques pièces de ce métal , données en écbange à 
des babitants , qui les portaient pendues à leurs oreilles et 
à leurs narines. On trouva cet or dans le Yquiari , que les 
Portugais ont nommé la rivière d*Or. 

Curiguires, Ce peuple babite les bois , près la source de 
la rivière Cuchiguara : il faut deux mois pour y remonter de 
son embouchure. lU sont d'une grande taille et très-guer- 
riers. Us vont nus : ils portent de grandes plaques d'or dans 
les narines et les^ oreilles. Selon les rapports des personnes 
que j'ai vues (dit Acuna, ch. 63), ils sont des géants de 
iG palmes de baut et fort vaillants. 

Curinqueans, Vasconcellos dit que cette race est d'une 
taille gigantesque, ayant i6 palmes de baut. Ils sont vail- 
lants. Ils portent des ornements d'or dans les oreilles et les 
narines (i). 

Herréra dit qu'il était venu dans la capitainerie d'Ilbeos 
une peuplade indienne d une taille gigantesque , d'un teint 
clair, anlbropopbage, qui parlait une langue inconnue. Armés 
d'arcs et de flèches d'une grande dimension , ils avaient tué 
beaucoup de naturels du pays et quelques Portugais. 

La nation des Curucuris occupait autrefois le pays com- 
pris entre le Teffe et le Jurua , en s'étendant le long de la 
rive méridionale dans un espace de 80 lieues (2). 

Les Curupatabas habitent les bords du Kio^Negro oa 
rivière Noire : ils se servent de flèches empoisonnées. 

Les Cuxaras , tribu des Tapuyas , habitaient de grandes 
plaines intérieures. 

Figuares, C'était le nom d'une peuplade barbare , qui , 
pendant la conquête de la capitainerie de Parahyba , était 
en guerre avec les Petivares , amis des Français. Ils ne sont 
plus connus sous ce nom. 

Les Indiens Frechas occupaient autrefois la partie occi- 
dentale de la province de Porto-Seguro (3). 

Les Gamellas occupent les bords du Kio-Grajehû , dans 

(1) Noticias , liv. I, n° 3i., 

(a) Voyage du cap. Pedro Texeira, pour Tannée 1637. 

{3)Cor. Biaz.,II, 74. 
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Tintérieur de la province de Maranbam , vers le S.-O. , près 
des établissements portugais. On leur a donné ce nom à 
cause du morceau de bois qu'ils portent dans la lèvre infé- 
rieure , auquel ils donnent la forme d'un vase. Ils ont des 
cabanes et ils cultivent des légumes. Leurs armes sont Tare 
et la flèche (i). 

Garulhos, Une tribu de ces Indiens occupait autrefois un 
établissement de la paroisse de la Dame-ae-Neves , sur le 
Maccahé , à 8 milles de son embouchure. Une partie de la 
même tribu se trouvait établie dans la paroisse de S.-Anto- 
flio, sur la Parahjba. Ils sont actuellement presque éteints. 

G-ê. Cette nation , qui habite les provinces de Maranham 
et dé Para , est divisée en cinq tribus , distinguées par les 
noms àe Auge, Grange^ Cannacatagé , Poncatûgé etpay" 
cogé. Ils diffèrent par leur langage et leurs coutumes (2). 

Les Goyaz , de la capitainerie du même nom , ont été 
exterminés par les Sertanistas (3), ou habitants de Finie- 
rieur du pays. 

Guainazes, A l'arrivée des Portugais 9 cette nation ha- 
bitait la côte depuis Angra dos Keys jusqu'au Rio de Can^ 
nanéa. Ils étaient voisins des Garijos et des Tamoyos , avec 
lesquels ils étaient continuellement en guerre. Ces Indiens 
étaient d'un naturel doux , crédules et peu intelligents. Ils 
vivaient de chasse et de pêche et de fruits sauvages, n'étaient 
point anthropophages et fesaient travailler leurs prisonniers. 
Ils ne combattaient que sur leur territoire ; ils habitaient des 
cavernes et non les bois. Leur lit était fait avec des feuilles 
et des peaux d'animaux , et ils entretenaient des feux jour 
et nuit. Leur langage différait de celui de leurs voisins ^ 
cependant ils comprenaient la langue des Garijos. Ils ressem- 
blaient, pour l'extérieur, aux Tamoyos, et étaient très-civils, 
comme la plupart des habitants de la côte. Devenus esclaves, 
ils se refusèrent à toute espèce d'ouvrages (4). £n i53i , ils 
firent la paix avec Martim Affonso. 

Les Guaitacas , nation des Tapuyas , demeuraient , à 
larrivée des Portugais , près de la mer, entre Espirito-Santo 



sao 



(i) Cor. Braz. , II, aôo et 264. 
[i) Cor. Braz. , II , aôS. 

(3) Voyez l'année 1 736. 

(4) Roteiro gérai , raanusc. eapitulo 63. Que trata de guem 
10 os Guainazes e sens costumes* Yoy. Tannée i563. 
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et Rîo-Janéiro. Us se plaisaient aux campagnes. Ou dit qu'ifif 
pouvaient attraper les betes sauvages à la course. 

Guaitacazes (i). Cette nation était séparée des Tamoyos , 
au sud , par la Parannaliyba , et confinait , au nord , avec 
les Tapuyas, qui vivaienl en paix avec eux. Elle donna son 
nom à tout le district, compris entre le Rio-Maccahé , au 
sud , et la Cabapuanna , au nord , y compris 3o lieues de 
côtes, ce qui formait autrefois la capitainerie de S.-Thome (2). 
Cette nation était partagée en trois tribus , savoir : les Goai- 
tacamope , les Goitaca- Guacu et les Go^ilaca-Jacorito, 

Les Guaitacazes étaient d'une haute taille 5 ils avaient le 
teint plus clair que les autres Indiens } ils ne laissaient point 
croître le poil et se teignaient la figure avec le suc du yV/ii- 
pape. Dans leurs mœurs et amusements ^ ils ressemblaient 
aux Tupinambas. Ils cultivaient . quelques légumes, mais 
vivaient principalement par la chasse. Ils n'étaient point 
anthropophages* Doués d une grande force et habiles à ma- 
nier l'arc , leurs flèches étaient armées avec des dents de 
requins , dont ils s'emparaient en jetant dans la bouche de 
cet animal un harpon à deux pointes dans lesquelles il entrait 
ses mâchoires, ils se battaient avec bravoure en plein 
champ , et attaquaient les autres nations, ainsi que les Por* 
tugais. Après avoir forcé Pedro de Goes à abandonner sa 
capitainerie de Parahyba et avoir fait beaucoup, de mal à 
Vasco-Fernandez Coutinho, ils éprouvèrent une grande dé- 
faite en i63o. Ensuite ils furent graduellement assaillis et 
forcés de se soumettre à ladite colonie. De Lery, qui passa 
devant leur pays , en côtoyant, entre TEspirito-Santo et le 
cap Frio , les décrit comme un peuple féroce, toujours en 
guerre avec leurs voisins , et si légers à la course , qu'ils 
pouvaient attraper les bêtes sauvages. 

Au commencement du dix- huitième siècle, ils furent 



(i) Nomnkés aussi Goytacazes , Goytacares , Ouetacazas, et 
par de Léry, Ouetacas, 

(2) Roteiro gérai, etc.., cap. 45, Em que se diz ^fuem sao os 
Guaitacazes e suas vidas e costumes. 

De Lery , p. 5o. 

Cor. Braz. , II, 4i » 44, 53. 

Yasconcellos, lib. I, n° 59. Cet auteur dit que les champs des 
Ouetacazas pouvaient, à juste litre, être nommes Campes Ely^ 
sios y ou Champs-Elysées, à cause d^ leur beauté extraordinaire 
cl de leur grande fertilité. 
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amenés â la paix par Domingos-Alvarezf^Pesanha , qui leur 
accorda un établissement sur ses terres , situées sur le Pa* 
rahyba do Sul. Il y fît bâtir une maison pour recevoir ceux 
qui venaient échanger leurs cire , miel , oiseaux et poterie, 
contre des outils ou des babioles. Vers le milieu dudit siècle , 
ils domptèrent les Coropos qui s^incorporaiebt avec eux sous 
le nom de Coroados. Ils occupaient alors un pays de plus de 
4oo milles d'étendue, depuis les Campos dos Goytacazes , 
le long du Parahyba do Sul , depuis la rive septentrionale 
jusqu'à la rivière Xipota , dans la comarca de Villa-Rica. 
Ils attaquèrent les mineurs et les fermiers qui voulaient 
s'établir dans ce pays avec une opiâtreté si grande , que ces 
derniers se trouvèrent forcés à demander la paix en 1765*, 
après une perte considérable en hommes et en argent pour 
les subjuguer (i). 

Les Guanacds sont indigènes de la province de Ciarà (a). 

Les Guanans occupaient autrefois la serra de Chaynes, 
de la province de Mato-Grosso (3). 

Les Guannâs habitent les sources d'Aranianhy, dans 
la province de Malo-Grosso (4). 

Les Guapindayas demeurent dans la comarca de Tap- 
piraquia , province de Mato-Grosso (5). 

Les Guaranaquacos habitent les bords du Maranham, au- 
dessous de l'aflluent Cuyari (Madeira) (6). 

Les Guaranis, Guarannis ou Guarinnis habitent la pro- 
vince de Parannà. Leur nom , qui. signifie guerrier, ainsi 
que la langue de cette nation , est commun à plusieurs peu- 
plades (7). 

Les Guaranis , errants sur les bords de l'Uruguay , en- 
voyèrent, en 1622, des députés auprès du gouverneur de 
Buénos-Ayres , D, Diego-Gongora , afin d'obtenir des mis- 
sionnaires jésuites. Dès l'année 1609, ces prêtres avaient 



(i) Da Cunha de Jizeredo Coutinho^ Ensaio economico j, ch. 6, 

S7et8- 
(a) Cor. Braz. , II, 221. 

P) Cor. Braz. 9 1, agS. 

(4) Cor. Braz. , I , a8ô. 

(5) Cor. Braz., I,3ii. 

(6) Acuna, ch. 67. 

(7) Cor. Braz., I> 1^7. 
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déjà éidklï une mission sur l^s deux rives du Pàrànnà. En 
i634 i les Réguliers avaient dix-neuf réductions , parmi les- 
quelles étaient celle;) de S.-Miguel , S.-Luiz et S. -Nicolas , 
qui depuis formèrent une partie des sept pueblos de Gua- 
ranis, sui' le bord oriental aé l'Uruguay. Vers l'année 1707, 
quand les Paîiiistes eurent détruit les établissements de 
S.-Cri^tobal , S.-Teresa , etc. j près les sources et les bords 
dlgay , il se forma une nouvelle réduction et dix colonies , 
au nombre desquelles se trouvaient celles de S.-Borja, 
S.-Loren20 , S.*Juân et S.-Angel , qui complètent les sept 
pueblos d'Uruguay, dont la juridiction comprend le pueblo 
Yapeyu, «itué sur le bord oriental , et sYtend jusqu'au con- 
fluent de Rio'Negro et suit le cours de cette rivière à l'est 
jusqu'à se$ souk'cés. 

En i8oi , les sept pueblos de la bande orientale de l'Uru- 
guay contenaient 12,174 Iridiens de toutes classes et de 
tous sexes , soèlS la direction spirituelle de sept cures (1). 

Les Guarinumas habitent les bords de FÂmazone , près 
Ventrée de son affluent la Cuyari. ( Acuna, chap. 67. ) 

Les Guariterés occupent une partie de la comarca de 
Xdruenna , dans la province de Mato-Grosso (2). 

Guarâ. Nation qui occupait autrefois une partie de la 
capitainerie de S.-Thomé, actuellement province de Rio de 
Janeiro. Quelques auteurs prétendent que le nom Guarù 
{ les Portugais disent Guarulho ) est générique et embrasse 
plusieurs nations, parmi lesquelles sont les Sacànis de la 
serra dos Org^os ou montagne d'Organ (3). 

Les Gu/3/<55 possèdent la partie méridionale de la eo- 
marca ou district de Borôrônia. Ils sont amis des Portugais. 
Les deux se\es portent une large ceinture. Ils ont beaucoup 
de canots , dans lesquels ils se rendent aux établissemeats 
portugais (4). 

Guàyands. Une bordé de ce peuple qui demeurait à 
Valdeia de Piratihin ^ sous leur cacique Tebireeà , fut 
les premiers habitants de S.-Paulo« Cette peuplade est com-« 



(i) Lastarrîa, manusc, art. 80 et 88. Vt>ir Tatinée 1801. 
(a) Cor. Bras. , I, 3o6. 

(3) Cor. Braz., II, 44, 45 et 4^. 

(4) Cor. Braz., 1, 3o2. 
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priife sous le nom d'Igaruânas ou pécheurs de la province 
de Para (i). 

Les Giiayavas, aujourd'hui iacona us, demeuraieot au- 
trefois près la baie de Todos os Santos , en amitié avec les 
Portugais. Ils avaient un langage particulier. 

Les Guayazis habitent le bord méridional du Maranham, 
à Test de la rivière Xingu. C*est une race craintive, dont 
une partie dépend des Portugais, et l'autre des Tupinambas. 
( Alcèdo. ] Acuna dit, d'après le rapport des Tupinambas, 
que les Guayazis sont des nains aussi petits que de petits 
enfants (2). 

Les Guaycanans parcourent les plaines du Rio-Grande 
du Sud. 

Les Guaycurus ou Guaicuràs , nommés aussi Cavalleircs 

{>ar les Portugais , habitaient^ depuis un tems immémorial , 
es bords du Paraguay, sur une étendue de 100 lieues au 
moins, et particulièrement entre le Rio-Embotateû ou 
Mondégo et le S.-Lourenço. Us sont divisés en trois corps et 
en différentes hordes. Ceux qui sont alliés avec les Portu- 
gais , habitent la province de Mato-Grosso , sur le Rio- 
Mondego, vers le midi, et sont divisés en sept hordes, 
savoir : Ckagotéo , Pacachodéo , Adioéo , Atiaaéo ^ Oléo , 
Laudéo et Cadoêo, Les plus méridionaux sont nommés 
Lînguas par les' Espagnols voisins ; et lorsqu'ils font des 
incursions contre les aldeias de la province de , Santa-Cruz 
de la Sierra, ils sont connus sous le nom de Xiriquânos; 
d'autres sont nommés Cambâz. 

Les deux autres corps des Guaycurus habitent le bord 
oriental du Paraguay. Ceux au midi sont alliés avec les 
Espagnols ; les autres , vers le nord , avec les Portugais. Ils 
sont séparés par le Fecho dos Morros, Ces trois corps de 
nation sont en guerre les uns contre les autres. 

Tous les ans , ils font des campagnes contre les Guatùs , 
Gayapos, Bôrôrôs , Coroas, Caiavabas , Guannàs , Xiquitos 
et Cbamococos de la province de Santa-Cruz de la Sierra , et 
les Guaxis qui habitent près les sources d'Aranhahy. 

Dans l'année 1791 , les Guaycurus , qui habitaient le bord 
oriental du Paraguay , firent la paix avec le gouverneur de 



(i) Cor. Braz.j II, 296. 
{1) Acuna, ch. 6g. 
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Mato-Grosso , dans son palais de Yilla-Bella. Elle fat signée 
par deux principaux chefs de la nation, Emaçidi Channé , 
qui prit le nom de Paulo- Joachim Ferreira , et Gutyma , 
qui prit celui de Joam Gueyma d'Albuquerque. Ils furent 
accompagnés de dix -sept guerriers et d^une négresse créole 
brésilienne captive, ou prisonnière, en qualité d'inter- 
prète. 

Les Guaycurûs, qui demeurent à Touest du Paraguay, 
n'ont aucun rapport ayecles Portugais. Parmi eux, se trou- 
vent plusieurs tribus nommées Zingoas , Gambas et Xiri- 
quannos. Ges derniers font des expéditions hostiles contre la 
province de Santa-Gruz de la Sierra (i). 

Les Guaycurûs firent la guerre, il y a quelques années , 
contre les Coroados qui erraient vers les sources de Mani- 
baya , afELuent de Parahyba , ainsi que sur les Gambebas ou 
Pacataques qui habitent vers les sources dlmbetatiu. 

£n 1797 , les Guaycurûs ravagèrent les plaines espagnoles 
où est située la ville de Goruguaty (2). 

Les Guayos , nation des Tapuyas , qui vivaient dans des 
cabanes et fesaient usage des flèches envenimées , ont 
disparu. 

Les Guayzacares occupaient les plaines de Piratininga. 
Ils n étaient pas anthropophages. 

Guéguêsm Ges peu{fles occupaient autrefois une partie du 
pays de Piauhy. 

En 1 766 , environ goo de celte nation , qui avaient oc- 
cupé le pays vers les sources du Parnahyba , furent établis 
à laldeia de S.-Gonçalo d^ Amarante, dans la province de 
Piauhy. Fatigués de cette vie, ils s'enfuirent dans les bois^ 
mais ils furent ramenés par la persuasion (3)* 

hts Giienoas sont dispersés entre le Rio-Uruguay et la 
iner (4). 

Guerens. Gette nation guerrière fit de fréquentes inva- 
sions dans la province de Porto-Seguro. En 1668, ils avan- 
cèrent, sous leur chef , JoamAmarco, contre les établisse- 
ments de Bahia et d'Ilheos , et même contre ceux de la 

(i) Voyage de MM. Spix et Martius, lib. III, ch. 2. 
(q) Cor. Braz., I, 252-^75 6. 

(3) Cor. Braz ,11, 249. 

(4) Lastariia , mauusc. de 18047 art. 80. 
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tôCe; mais ils fureat ensuite vaincus par les Paulistas , 
qui en envoyèrent un grand nombre à la capitale, où les- 
plus robustes étaient achetés à plus de 20 cruzados par 
tête (i). 

Les Guianaguacos , de la grande nation des Tapuyas , et 
qui y à l'arrivée des Portugais , demeuraient dans des ca* 
vernes , n'existent plus. 

Les Guigrauibas , peuplade des Tapuyas , qui demeu- 
raient autrefois près de la côte de la mer, entre Porto- 
Seguro et £spirito-Santo , ne sont plus connus sous ce nom. 

Les Guimajis occupent les bords du Maranham , au-des- 
sous de l'affluent Cuyari. ( Acuna, chap. 67.) 

Les Guipas , de la grande nation des Tapuyas , qui habi- 
taient autrefois près de Porto-Seguro , n'existent plus. 

Les Guyguos , de la race des Tapuyas • demeuraient près 
de Bahia. Ils parlaient une langue particulière. 

Les Hyahahànas habitent les bords d'Inabû, dans la 
province de Guianna (2). 

Les Hyauains , de la province de Para , ont été chassés 
de leurs terres par les Mundrucùs; et aujourd'hui ils ne sont 
plus connus de ce nom (3). 

Les Hytartaous, descendants des Tapuyas , habitaient les 
parties intérieures de la capitainerie de Rio-Grande. Ils 
étaient ennemis des Portugais. 

Ica, Nation qui habite les bords de la rivière du même 
nom , qui est celui d'une espèce de petits singes à bouche 
très-large comme les habitants de cette nation (4). 

Icos, Le reste des Icos qui habitaient autrefois les bords 
de la rivière Peixe, fut établi, par les conquérants, dans la 
ville de Portalègre, dans la province de Rio -Grande do 
Norte (5). 

Itatis. L'auteur de Caramuru parle de cette nation en 
disant que , sous les ordres du brave Tatu , 12,000 Itatis 
s'avancèrent en dix files au combat. 



(i) Cor. Braz. , Il , 72 , 81 , 8». 

(2) Cor. Braz. , II , 35o. 

(3) Cor. Braz.,II,3ii. 

(4) Diario da Flagem , etc. 

(5) Cor. Braz., Il, Î17. 
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Jaboros-Apuyares, Ancientie race errante des Tapuyas , 
qui combattaient avec des perches brûlées au bout. 

Jaguaruannas. Cette tribu habite la province de Giarà. 

JaJvfcos, C étaient les premiers habitants de la Freguczîa^ 
ou paroisse de Nostra-Senhora das Mercés, dans la province 
de Piauhy (i). 

JanéUds. Nom employé, par quelques historiens, pour dé- 
signer une peuplade des Tapuyas , dont le chef était nommé 
Juan Dui (2). 

Japovatans, C'était une branche des Tapuyas qui habi- 
taient la capitainerie de Rio-Grande. 

Javahés. En 1776, les Jaoahés qui occupaient, conjoin- 
tement avec les Carajàs, Tîle de S.-Anna ou Bannanal , dans 
le district de Nova*Beira , de la province de Goyaz, y furent 
établis en trois aldeias, savoir ? à Ponte de Lima, près le 
centre de l'île ; à Cunha et à Mello (3). Une peuplade de 
cette nation , venue au district de Nova-£eira , fut établie , 
en 1774? ^ VArraial de S.-Joze de Mossamedes , dans le 
district et la province de Goyaz. 

Les Jeicos occupaient autrefois le pays de Piauhy. 

Les Jiicuna habitent le canton d'Alvaraès, dans la capi- 
tainerie de Rio-Negro. 

Jugui est le nom des Indiens qui habitent la ville de 
Serpa , dans la capitainerie de Rio-rïegro. 

Jumas, Peuplade de la capitainerie de Rio-Negro, peu 
guerrière, et qui se fie à la rapidité de sa fuite. La ville de 
Ëorba, dans la Para, a beaucoup souffert de leurs incur-* 
sions (4). 

Les Jûmmas habitent la comarca de Mundrucania , dans 
la province de Para (5). 

Jurimais, En 1709, il y avait une peuplade de ces In- 
diens dans l'endroit appelé Tayacudba. Ils furent enlevés, 
par les jésuites espagnols , pour fonder la peuplade de leur 
nom. 

— — ^— 

(1) Cor. Braz. , Il , a5o. 

(a) Marcgraff, lib. IV, c. i. Brilo Freyre, 5q5*8. Voyez Fan- 
née 1634, le 7 février. 
(5) Cor. Braz., I, 340. 
('4) Diario da F^agem , etc* 
(5) Cor. Braz., II, 3i5. 
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Les Juris, qui habilent les vjlles d'Ega jQjL cj'Olîyepza , 
dans le pays de Rio-Negro , sopl connus par un réseau noir 
qui leur couvre les lèvres , et va, de chaque côté de la 
bouche, jusqu'aux oreilles. Dans leur caractère et leun 
mœurs, ils ressemblent à la nation Passé, et on trouve peu 
de différence dans les deux langues (i). 

Juruzînas ou Bouches Noires, Peuplade dTgaruâuas de 
Para, (jui fut gagnée par les jésuites en i655 (2). 

Lambys. Nation indigène de la comarca de Mato-Gros- 

so (3), 

Larafdos. Nation autrefois populeuse , aujourd'hui in- 
connue. Elle avait un langage particulier. 

Lopis ou Lopos, Cette tribu , qui est aussi éteinte , habi- 
tait l'intérieur du pays , derrière les Molopacos. Elle^e nour- 
rissaient des fruits. Ils étaient si sauvages, d^t Kuivet, 
qu'ils ressenobblaien^t plutôt à des bétes qu a des honinies. 

Les MacaraguacQs étaietitune branche de la grande na- 
tion des Tapuyas. 

Mac?iacar£s, Les Maçh^caris etaijent autrefois propné- 
taijres du pays entre le Rio dp Norte et do Sut, de la 
province de Pprlo-Seguro. Une peuplade de ces Indiens, 
fuyant les Ay mores, étaient accueillis par les Portugais à la 
Villa de Caravellas. Ne voulant pas cultivjer la terre, on les 
abandonna; et y,ers Tannée 1801, ils quittèrent les bords 
de la mer , pour se retirer auprès des Tocoyos. L'adminis- 
tration de cette ville s'occupa d.e leur civilisatiQn ; mais le 
climat sec de ce pays leur devint funeste. Ils m^nge^ieut de 
la terre, et la plupart succombèrent. Le reste, au nombre 
de vingt à trente , fut établi à S.-Miguel , où on leur donna 
des terres ', mais les soldats de cette division ayant séduit 
leurs femmes, ils quittèrent cet endroit , avec la permission 
du commandant , pour s'établir plus près de l'embouchure 
du fleuve, où ils furent rejoints par plusieurs de leur na- 
tion, vepant de la province de Bahia. Ils soixt actuellement 
au nombre .d'une centaine (/J). 



(i) Diario da p^agem, etc. 

(2) Cor. Braz. , H, 296. 

(3) Cor. Braz., I, agS. 

(4) Cor. Braz., II, 74. 

\oyagedeM. de Saînt-Hilaire , vol. II, cli. 7. 
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Macu. Quelques Indiens de ce nom habitent le territoire 
de Rio-Negro. Ils vivent de chasse, de pêche ^ de fruits et 
de ce qu'ils dérobent dans les peuplades portugaises, où 
ils sont bien détestés (i). 

Les Macunis occupent le Rio-Mucury , dans la province 
de Minas-Geraes (2). 

Une peuplade de cette nation est établie dans Yaldeia 
d'Alto dos Boisj ou Hauteur-des-Bœufs, dans une situation 
avantageuse dans le pays de Minas-Novas, où ils se reti- 
rèrent, en liJog, avec trois cojons portugais, pour éviter 
les Botocudos. En 1 81 4 9 on envoya un détachement de trente 
hommes , sous les ordres de Joao de Magalhaes , pour pro- 
téger cette colonie. Plusieurs Macunis servent comme sol- 
dats (3). 

Les Macutuos^ de la même nation, avaient un langage 
particulier. Au tems de la conquête , ils cultivaient des 
plantes alimentaires. Ils ne sont plus connus. 

Les Maimimy, autrefois alliés des Guaymuros, étaient de 
la famille des Tapuyas. Ils ont disparu. 

Malalis, Ces Indiens s'enfuirent devant les premiers Por-^ 
tugais qui arivèrent dans leur pays; mais étant poursuivis 
par les Botocudos , ils revinrent pour chercher la protection 
des premiers , qui les aiccueillirent amicalement. Ils furent 
ensuite réunis à d'autres Indiens de la nation de Panhâmes , 
de Copoxos , de Macunis et de Monoxos , pour former le 
village de Porto de Sànta-Cruz ( Port de S.-Croix ) , établi 
sur les bords du Sussuhy. Cette petite colonie devenait, dit 
M. de Saint-Hilaire, chaque jour plus florissante, lorsque , 
en 181 4 9 une maladie épidémique enleva une grande partie 
de sa population. 

Selon cet auteur , la taille des Malalis est petite , leur 
poitrine et leurs épaules sont larges , leurs cuisses et leurs 
jambes menues 5 ils ont le cou peu allongé , la tête grosse et 
ronde, les cheveux noirs, plats et touffus, de grands yeux, 
l'os des joues proéminent, le nez épaté, la bouche grande, 
les mâchoires avancées. Les Malalis croient avoir une origine 



(i) Diario de F'iagem , etc* 
(a) Cor. Braz. , I, 394. 

(3) Voyage de M. de Saint-Hiiaire. Cet auteur donne des ren- 
seignements fort intéressants sur ces Indiens. 
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Gommiine avec les Monoxos; mais leurs langues différent 
beaucoup (i). 

Les Mammayamas sont compris sous le nom d'Igaruâ* 
nas de la province de Para (2). 

Les Mandos habitent la Freguezîa de Poyares, sur le bord 
méridional du Kio-Negro. Ils ont aussi des habitations sur 
le Rio-Uenenexe , et ils font partie de la population du vil- 
lage de Lamalonga (3). 

Les Manbares errent dans le pays arrosé par le Rio-Tabu- 
ruhyna , affluent de Juruênna , dans la comarca d'Arinos , 
province de Mato-Grosso (4.J. 

Les MandeveSj Mandewos ou Mandevis^ branche des 
Tapuyas , qui cultivaient les champs au tems de la conquête^ 
sont maintenant inconnus. 

Moques, Dans le poème intitulé Caramuruy T auteur dit 
que Sambambaia est suivi de 10,000 Maques , nation agri- 
cole et vaillante. 

Les Maracas , voisins des Tapuyas , étaient robustes et 
bien faits. Les hommes coupaient leurs cheveux au niveau 
des oreilles ] les femmes les mettaient en tresses. Leur lan- 
gage , qui était différent des autres , avait un accent guttu- 
ral et était compris par les Tapuyas. Ils se croyaient bons 
musiciens. Grands chasseurs et guerriers , ils combattaient 
en plaine , ne poursuivaient jamais Tennemi , n'étaient point 
anthropophages , et vendaient leurs esclaves aux Portugais. 
Leurs cabanes étaient bien construites. Les femmes culti- 
vaient les légumes , tandis que les hommes allaient à la 
chasse. Ils étaient en guerre avec toutes les autres nations. 
Chassés de la côte , ils occupaient, près le Rio del Serégipe, So 
à 60 lieues d'un terrain montagneux, où ils furent attaqués 

Î)ar les Tupinambas d'un côté, et par les Tupuais à 
West (5). 

Les Maraguas occupent les bords du Maranhain, au-des- 
sous de l'affluent Cuyan (Madeira). ( Acuna, chap. '67. ) 



(i) Voyage de M. de SainUHiIaire> ch. 16. 

(2) Cor. Braz. , Il , agS. 

(3) Cor. Braz. , II , 347. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 3o8. 

(5) Roteiro gérai, etc. , manusc, cap. i84- Que trata de quem 
sao os Maracas , etc. 
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Les Maranacuacénashahiient laFregueziade Carvoeyro , 
sur le bord méridional du Rio-Negro. 

Les Maranas sont indigènes du canton d'Alvaraès , dans la 
capitainerie de Rio-Negro, 

Les Mararihâs habitent la comarca de Hyutahy, dans la 
province de Solimoes (i). 

Les Marapitannas , par corruption nommés Maraby tan- 
nas, occupent le village situé près le fort de S. -José dos 
Marabytânnas , sur le bord méridional du RioNegro (2). 

D'autres occupent les paities inférieures de la Juta et les 
bords du Javari , affluents du Maranham. 

Maranas, Plusieurs Indiens de ce nom habitent la ville de 
Serpa, dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Margajas, Cette nation ^ qui demeurait dans les bois 
entre Ëspirîto-Santo et Rio de Janeiro , montra de l'amitié 
aux gens de la seconde expédition française qui abordèrent 
à leur côte. 

"Les Mariapigtanges demeuraient autrefois près des Tupi- 
naquins. 

Les Mariaranas habitent la ville de Mogueyra , située sur 
le Rio-TefFe, dans la province de Solimoes (3). 

Les Maribucos , nation des Tapuyas , demeuraient autres 
fois près le Rio-Grande. 

Les Mariquitos, delà race des Tapuyas, habitaient les 
bords de la mer , entre Pernambuco et la baie de Tous»le». 
Saints. C'était une race de moyenne taille, qui menait une 
vie vagabonde , et qui cherchait toujours à surprendre l'en- 
nemi sans oser l'attaquer en guerre ouverte. Les femmes , 
qui n'étaient pas laides, Combattaient avec les hommes. Ils 
étaient anthropophages. Le voyageur anglais Antoine Rnivei 
donne des renseignements de ce peuple* 

Matayus. Tribu remarquable par leur légèreté à la course. 
Ils sont tributaires des Tupinambas auxquels ils fournissent 
des haches de pierre pour abattre les gros arbres (4). 

Les Maturuas habitent la comarca de Hyutahy, dans 1» 
province de Solimoes (5). 

(i) Cor. Braz. , II , 33o. 
{1) Cor. Braz. , II , 353. 

(3) Cor. Braz., n, 320. 

(4) Acuna, ch. 69. 

(5) Cor. Braz. , II , 33o. 
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Ma^aja* Indiens qui habitent les bords de la rivière Yu- 
pûra. Ils allongent les extrémités inférieures de leurs oreilles 
qu'ils ornent de plumes de toucan. 

Les Maoes^ nation guerrière qui habite la rivière du 
même nom , <iLans la capitainerie de Rio^Negro , sont fameux 
pour la manière dont ils préparent la boisson guarrana du 
fruit de cette plante rampante (fi]po). La consommation en 
est considérable dans la Pari. 

En 1769, le capitaine -général Femand da Costa de 
Âlaide adressa une lettre circulaire aux autorités de cette 
province et de celle de Rio-Negro , pour prohiber tous rap- 
ports avec les Indiens Maves. 

Les Mayurenay anthropopliages qui habitentles bords du 
Javari, affluent duMaranham, sont d'un aspect aussi hideux 
que leurs mœurs sont barbares. Ils laissent croître leurs che- 
veux qu^ils réunissent sur le sommet de la tête , où ils for- 
ment une espèce de couronne ouverte. Ib se percent les 
lèvres et la cloison du nez où ils introduisent des épines ti- 
rées des arbres , et se foureiit au coin de la bouche des plu- 
mes d'arara. Ils pendent au nez et à la lèvre supérieure des 
moitiés de coquilles bivalvesw Ils mangent la chair non-seu- 
lement de leurs ennemis, mais même des amis et des parents, 
sans excepter des pères et des enfants (i). 

Mayurûnas, Cette nation habite le district de Hya- 
bary, dans la province de Solimoes. Ils sont anthropo- 
phages (2). 

Les Menhams habitent la serra do Mar, de la province de 
Minas-Geraes (3). 

Mepuri, Une partie de cette tribu habite la peuplade de 
S.-Ântonio, dans le pays de Rio-^egro. Ils ne se défigurent 
pas comme la plupart Aes autres tribus. Sa langue est un 
dialecte de celle des Barés (4). 

Les Metayes^ voisins des Molopaques , étaient de petite 
taille et de couleur brune. Les deux sexes allaient tout nus. 
Ils portaient les cheveux pendants un peu au-dessous des 
oreilles. Rnivet , qui les décrit , croit qu'ils étaient anthropo- 
phages. 

il) Diario da Viagem , etc. 

(2) Cor. Braz.y II, 533. 

(3) Voyage de MM. Spix et Martius, lib. lY^ ci. 

(4) Diario da Viagem , etc. 
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Les Minuanos ou Minuanes demeurent dans la provînccr 
de Rio-Grande do Sul , à Fouest de Charruas. Ils errent sof 
le bord méridional du RiorNegrOi près de sa jonction avec 
rUruguay (i). 

Miramumins, C'était le nom d'une peuplade de l'intérieur 
de la capitainerie de S.-Vincent, grands ennemis des Por- 
tugais. 

Les Miranhas, indigènes du canton d'Alvaraès, dans la 
capitainerie de Rio-Negro , portent les lèvres entièrement 
noires. Ils sont anthropophages. 

Les Molopacos , nommés aussi Moîopaques^ occupaient 
autrefois un pays étendu au-delà de la rivière Parahyba du 
Sud. Rnivet les décrit de la manière suivante : Ils sont aussi 
grands que les Allemands, et portent de la barbe. Les fem- 
mes ont les cheveux longs , qui descendent jusqu'aux cuisses. 
Elles se couvrent le milieu du corps avec une petite peau. Ils 
entouraient leurs bourgades de remparts faits avec àes pou- 
tres de bois et du gazon. Chaque famille avait sa maison à 
part. Ils obéissaient à un chef nommé Moroshua , qui ne dif- 
férait de ses sujets qu'en nourrissant plus ,de femmes. Ils 
avaient beaucoup d'or dont ils ne fesaient d^utre usage que 
de le mettre à leurs lignes pour pécher dans la rivière de 
Para , distante de 80 lieues de celle de Paraciva. Rnivet 
ajoute qu'ils sont tellement civils, qu'ils ne passeraient point 
pour sauvages s'ils ne mangaient pas de chair humaine* 

Les Momands habitent la comarca de Hyutaby^ sur le 
bord de l'Icapo , province de Solimoes (2). 

Mongoyos. Ce peuple, autrefois courageux , défendit son 
territoire contre les Portugais^ mais ennn il fut repoussé 
des forets et ensuite forcé à la paix en 1806. Il a été partagé 
en six ou sept aldeias , au voisinage et au nord du Rio-Patype, 
dans la comarca dos Ilheos , province de Bahia. Chaque fa- 
mille a une cabane. Ils s'occupent de la chasse et à recueillir 
du fruit et du miel , et ils cultivent les patates , le man- 
dioc et des légumes. Ils ont quelquefois aidé les Portugais 
à repousser les attaques des Botocudos ('3). 



(i) Lastarria, manuscrit de l8o4, art. 80. 
(2) Cor. Braz. ,11, 53 1. 
(5) Cor. Braz.^ II, 100. 
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Xies Monnos habitent les parties occidentales de la pro« 
Tince de Porto^guro (i). 

Les Mundrucus habitent le district de Mundracaria , dans 
la province de Para , auquel ils ont donné lear nom. Cette 
nation nombreuse et guerrière est redoutée de celles voisines 5 
mais ils sont alliés avec les Portugais et quelques-uns sont 
convertis (2). 

Muras. Ces naturels de la province de Para , ont long- 
tems infesté les affluents supérieurs d'Orellana et le fleuve 
même dans les possessions portugaises. Ils occupent les bords 
des lacs Cadaya et Amanà. La plupart des deux sexes vont 
nus. Ils n'ont pas de cabanes. 

L'intendant de la capitainerie de S.-José de Rio-Megro , 
dit que les bords des canaux *du grand lac Saraca seraient 
Irès-propres à la culture du café et du cacao , qui pren- 
draient du développement sans la crainte des naturels du 
pays, vraiment sauvages et brigands , sous le nom de Muras, 
qui sortent souvent des rochers du voisinage pour venir 
piller, et qu'il faut anéantir si Ton veut obtenir une aug- 
mentation marquante de cet article (3). 

Hervas (lib. IV, § 72 ) est porté à croire qu'ils sont les 
descendants de ce peuple nommé Muru-Muru, qui habitait le 
pays à Test de Cusco et qui fut réuni à l'empire des Incas 
par Capar Yupangu. 

Chassés de leurs bois par les Mundrucus , ils ont formé un 
établissement d'environ 1,000 personnes, près la ville de 
Borba, sur la rive droite de laMadeira, à a4 lieues de sa jonc- 
tion avec l'Amazone. Les Muras occupent le pays arrosé par 
le Teffe , d'où ils ont chassé les autres peuplades (4)* 

Les Murueva habitent les bords de la rivière Yupûra. 

Muturitus, Parlant de ces peuples , l'intendant de Rio- 
ïlegro dit : depuis quatre ans , ils fatiguent de leurs 
hostilités nos établissements de la rivière Topayo , menant 
avec eux leurs femmes qui leur présentent les flèches dans 
le combat (5). 



(i) Cor. Braz. , Il , 7^. 

ipL) Cor. Braz. 9 II, 3ii, 3i5, 317, Sig, 320. 

(3) Viario da F'iagem, etc. , manuscrit. 

(4) Cor. Braz., II, 3 16, 3 19, 324-344* 

(5) Diario da Fîagem, elc. 
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hes JVapareques , cultivateurs^ ont disparu^ ils avaient 
un langage particulier. 

Les Naporas , branche des Tapuyas , s'occupaient de Ta- 
griculture au teois de sa conquête. Ils ne sont plus connus 
sous ce nom. 

"Las NengahybaSy nommés aussi Igaruanas, sont les prin- 
cipaux seigneurs de Vile de Joannes ou Marajo, dans la pro- 
vince de Para, Ils sont habiles marins. Plusieurs ont été 
christianisés par l'influence du jésuite Antonio Vieyra (i). 

Les iVbriQ^â^f ou iVbro^^e^^ nation pacifique, habitent 
le district de Nova-Beyra, province de Goyas (a), et fréquen- 
tent les bords du Rio-Mojù, dans la province de Para (3). 

Les NuhiniLOs^ de la nation des Tapuyas , n'existent plus. 
Ils habitaient les plaines dans l'intérieur du pays. 

Oàacatiazas, Peuplade qui habitait quelques îles vers 
l'embouchure du Kio-Francisco. Ils étaient anthropophages. 
Surpris de leurs ennemis, ils gagnaient Teau en plongeant. 

Obiurajâras, Nation des Tapuyas (4). 

Omaguas ou Omagoas , connus aussi sous le nom de 
Aguas et Canibebas ou Tête aplatie , à cause de Tlia- 
bitude d*aplatir la tête de leurs enfants en la comprimant 
entre deux planches. Les Portugais les nomment Cabecas 
chatas , ce qui signifie la même chose. Les Omaguas occu- 
paient autrefois les îles du Maranham , dans la province de 
Solimoes. Ils furent convertis àr la religion catholique , en 
1686 , par le père Manuel Fritz , allemand et jésuite. 

Les Cambebas^ qui étaient parmi les premiers habitants 
d'Olivença , ont le teint plus clair que les peuplades qui ha- 
bitent le pays plus haut 5 ils sont aussi plus intelligents. Ils 
y vivent en paix avec leurs vieux ennemis les Técunas et 
autres (5). 

Les Âguas, dit Acuna (cap. 5t )^ occupent la province 



« uiiw.in^ 



(i) Cor. Braz. , II , 2g5. 
(a) Cor. Braz. , 1 , 338. 

(3) Cor. Braz. , II, agS. 

(4) Roteiro gérai do Brazil, cap. 20. 

(5) Cor. Braz., n, 3a6. 

Acuna dit que le mot aguas veut dire dehors. Les Espagnols 
appellent cette province Omaguas , par une corruption de son 
nom prçpre. 
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fertile de son nom , qui commeDce à 60 lieues au-dessous de 
la rivière Jumburagua et s'étend à la distance de 200 lieues 
le long de TAmazone ^ y comprenant toutes les îles dans 
cette étendue. Elle est si peuplée que les villages se suivent 
de près à près , et toutes les ifes sont habitées. Cette nation 
est la plus civile et la plus policée de toutes celles qu on ren- 
contre sur l'Amazone. Ils sont tous vêtus, les hommes et les 
femmes , en toile de coton , dont ils font trafic avec leurs 
voisins. Ils obéissent à leurs caciques. Us font aplatir la tête 
des enfants. Us soutiennent une guerre perpétuelle avec les 
nations des deux bords du fleuve, avec les Curinas du côté 
du sud, et avec les Taconas du côté du nord. Après avoir 
fait de grands ravages dans les capitaineries du midi , les 
missionnaires jésuites trouvèrent les moyens de les concilier, 
et ils furent répartis dans des villages sur toute l'étendue de 
possessions portugaises. 

Les Onayanares , qui habitaient autrefois Ilha*Grande , 
ne sont plus connus. 

Les Otfuigtaiubas , connus au tems de la conquête , ont 
disparu. Us parlaient un langage particulier. Ils se cou- 
vraient le corps d'un rets de coton sans manches. 

Les Oremanao9 habitaient autrefois les bords du Rio- 
Padauiry, dans la province de Guianna (i). 

Les Orequaras occupent les bords du Maranham , au-des- 
sous de l'affluent Cujari (Madeira) (2). 

Les OvàittJgnasses habitaient autrefois près le cap Frio , 
eatre RiO'Janéiro et Parahyba. 

Ovecates, L'auteur du Garamuru, parlant de cette nation , 
dit : Urubu, tnbnstre horrible, conduisit 20,000 Ovecates au 
combat. 

Les Ovetecares , cités par quelques auteurs , portaient 
les cheveux entrelacés au sommet de la tête. 

Les Pacayds, qui sont compris sous le nom dlgaruânas, 
habitent l'île de Joannes , dans la province de Para (3). 

Les Paccahas habitent la comarca de Juruenna , dans la 
province de Mato-Grosso (4). 

(i) Cor. Braz. , H, 549- 

(2) Acuna ^ chap. 67. 

(3) Cor. Braz. 4 II, 2g5. 

(4) Cor. Braz. , 1, 3o5. 
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Les Pacunds habitaient autrefois le bord oriental du Rk>- 
Icapô , dans la province de Solimoes (i). 

Pacuru est le nom des Indiens quL, en 1 774 > habitaient 
la ville de Sylves (2). 

Les Pahacuui j associes des £uaymurc»s , étaient de la 
grande nation des Tapuyas. 

Les Pahaiuos étaient de la nation tapuyas. 

Les Pahos ou Pahis , de la nation tapuyas , demeuraient 
au tems de la conquête près des Aquitigpas. Ils n'existent 
plus. ^ 

Les Paieces , qui occupaient autrefois les campos du 
même nom , et qui sont incorporés avec les Cabixes et les 
Mambares^ étaient probablement de la même tribu. 

Les Pâlies^ branche des Tapuyas^ portaient une espèce 
de tunique de lin. Ils parlaient une langue particulière. 

Les Pâmmas habitent la comarca de Mundrucania , dans 
la province de Para (3). 

Ceux du même nom , qui ont le teint clair, occupent une 
portion considérable du pays sur le Madeira , dans la co-^ 
marca de Juruenna , province de Mato-Grosso (4). 

Les Panhâmes occupent le Rio-Mucury et la serra do 
Mar, dans la province de Minas-Geraes (5). 

Les Pannaty , qui occupaient la serra de leur nom , 
furent établis par les conquérants dans la ville de Porta— 
lègre , de la province de Rio-Grande do Norte (6). 

Les Panos habitent le district de Hyabary^ dans la pro* 
vince de Solimoes (7) et les bords de Yavari ou Javari. 

Papanazes. Ce peuple habitait autrefois les bords de la 
mer^ entre la capitainerie de Porto-Seguro et celle d'Espirito* 
Santo , d'où il fut chassé par ses ennemis , les Tupiniquins 
et les Goytacazes , après une guerre acharnée , et forcé de se 
retirer dans l'intérieur. La langue des Papanazes était corn— 



(i) Cor. Braz.^ II, 33i. 

(2) Diario da Viagem, manuscrit. 

(3) Cor. Braz. , II, 3i5. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 3o5. 

(5) Cor. Braz. , 1 , 394. 

(6) Cor. Braz. , II, 217. 

(7) Cor. Braz., H, 332. 
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prise des autres tribus. Ils vivaient de chasse et de pèche, 
9e connaissaient point Vagricultuie ^ allaient presque nus, 
et portaient pour armes un arc et des flèches. Ils ne lais- 
saient croître de poils sur aucune partie du corps, et ne 
portaient qu'une petite touffe de cheveux au sommet de 
la tête. Ils se peignaient le corps de diveri^es couleurs , et 
s'adonnaient . comme les Tupinambas , aux plaisirs de la 
danse et du chant. 

Celui qui tuait son adversaire dans une querelle était 
livré aux parents de la victime pour subir la peine du talion. 
Les deux partis célébraient les services des funérailles pen* 
dant plusieurs jours et restaient ensuite amis. Si le meurtrier 
réussissait à s'échapper, son fils ou sa fille prenait sa place 5 
et s'il était sans enfant, on livrait son plus proche parent, 
qui n'était pas mis à mort, mais qui restait esclave des pa- 
rents du mort (1). 

Parapotozo. Cette nation , amis des Guaymuros , étaient 
une peuplade des Tapuyas. 

Paras. Des Indiens de ce nom habitent la ville de Serpa , 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Parduânnos habitent S. -Alberto , situé sur le Rio- 
rîegro, dans la province de Guîanna (2). 

Les Parequi sont descendus de la rivière Utamava pour 
habiter la ville de Serpa , dans la capitainerie de Rio- 
rîegro. C'est une belle espèce d'hommes. Les deux sexes .se 
font reconnaître par un cercle blanc et large de trois doigts , 
formé , par le moyen d'une ligature , sur les deux cuisses (3). 

Les Pareybes habitaient autrefois les bords du fleuve Pa- 
rahyba . 

Parianas, Quelques Indiens de cette trihu occupent 
l'établissement deS.-Fernando , sur la rive septentrionale du 
Maranham^ ainsi que la peuplade de Castro de A vêla m. 
Ils y sont venus des bords du Tonaty (/|.). 

Les Parinfintins occupent le district de Mundrucania , 
dans celle de Para (5). 

(i) Roteiro gérai, cap. 46. Em qui se déclara un suma quem 
sao os Papanazes e seus costumes. 

(!2) Cor. Braz. , II, 347- , 

(3) Diario da Plagem, etc., manuscrit. 

(4) Diario da Fîagem , etc. , manuscrit. 

(5) Cor. Braz. , II , 3i5. 

XIII. 1 1 
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Parycis. Nation indigène de Cuyaba , province de MatO' 
Grosso , amis des conquérants. Ils étaient remarquables pav 
leur belle taille et leur affabilité (i). 

Passes ou Passe, Celle nombreuse nation agricole oc- 
cupe quelques îles de l'Amazone , les bords de la rivière 
Iça et les villes dOlivença , S. -Antonio et Rio-Negro. Sa 
marque distinctive consiste en une tache noire carrée , qui 
embrasse une partie du visage , du nez et du menton , avec 
deux raies qui partent du haut de cet organe pour aller 
joindre la racine des cheveux. Les oreilles sont percées de 
larges trous, où on met des tronçons de flèches. Dans un 
trou de la lèvre inférieure, on loge un morceau rond de 
bois noir, dur et poli, qu'ils eh retirent quand ils veulent. 
L'intendant d« Rio-Ngero, quia fourni ces renseignements, 
dit que les femmes ont un air noble et des traits char- 
mants (2). 

Les Patachôs ou Cotochos habitent les forêts du voisi- 
nage du Mucury et sur les rives septentrionales du fleuve 
S.-Matlieus, dans la province de Porto-Seguro. Ils occupaient 
autrefois le pays arrosé par le Rio-Grugungy , dans la pro- 
vince de Bahia. Réunis aux Mongoyos , iU devinrent les 
plus forts dans la capitainerie d'Ilheos vers l'année 1780 (3). 

Les Patos , qui occupaient autrefois les bords du lac de 
leur nom et l'île de S.-Catharina , pénétrèrent dans l'inté- 
rieur du continent , d'où ils disparurent (4). 

Payûba. Nation qui habite les bords de la rivière Iça, 
dans la province de Rio-Negro. 

Payacû. Le reste de ces peuples qui habitaient autrefois 
les bords de l'Appody, fut établi parles conquérants dar>s 
la ville de Port alègre, dans la province de Rio-Grande do 
Norte (6). 

Payagoas. Les peuples de cette nation de lems immé- 
morial ont été les maîtres de la navigation du Rio-Para- 
guay et de ses confluents (6). 

(i) Cor. Braz- , 1 , 3o2. 

(2) Diario da Fïagem^ etc. . manusc. Voyez aussi Cor. Braz. , 
II, 33*., 353, 345. 

(3) Cor. Braz., II, 74, loo-ioi. 

(4) Cor. Braz., I, igî. 

(5) Cor. Braz., 11,217. 

(6) Cor. Braz. , I, aSa. 



DE L AMÉRK^JL'E. I 63 

Les Periati^ les Paranama, les Purenuma et les PoyarKt 
occupent les bords de la rivière Yupûra. 

Les Petiyares , amis des Français , occupaient autrefois 
une grande étendue de pays vers le nord du Brésil , et par- 
ticulièrement dans la capitainerie de Parahyba. Ils demeu- 
raient dans des villages et avaient chacun leurs champs sé- 
parés quils cultivaient avec soin. Ils étaient très -guerriers 
et anthropophages. Le voyageur anglais Antoine Knivet 
raconte qu'en 1601 , le gouverneur de Pernambuco partit avec 
400 Portugais et 3, 000 indiens alliés pour attaquer les Peti- 
vares qui se trouvaient assemblés en grand nombre aux 
bords du Rio-Grande^ qu'il arriva, le septième jour, à leur 
camp, qui renfermait 4.0,000 individus j qu'il en tua 5,ooo 
et en prit 3, 000 prisonniers. Le cacique, nommé Piralu- 
^^fath , fut tellement humilié par une si grande défaite, 
qu'il demanda la paix à certaines conditions, se déclarant 
vassal du roi d'Espagne. 

Pimenteiras, Ainsi nommés par les Portugais , d'après 
le district qu'ils occupelit , situé entre les Rios Piauhy et 
Gurguea , près les frontières méridionales de la province 
de Piauhy. Vers l'année i56o , une horde arriva dans ce 
pays et attaqua avec succès les Fazendas. On croit quils sont 
les descendants des naturels qui vivaient en domesticité 
avec les blancs du voisinage de Quebrobo en Pernambuco , 
et qui s enfuirent vers l'année iSSp , pour ne pas marcher 
avec les Bandeiras contre les indigènes (i). 

Piracuys. Cette peuplade des Tapuyas était associée 
avec les Guaymuros. 

Pitiguares , de la race des Tupis, nommés aussi Petigua^ 
res , Potyguaras, Potiguares , Pitigares et Potigpares, 
dominaient autrefois sur toute l'étendue de terrain 
situé entre le Rio-Grande et le Parahyba. Ils occupaient / 
particulièrement les parties septentrionales de cette pre- 
mière province, ainsi que toute celle de Ciara. Ces naturels 
étaient d'une moyenne taille, très -belliqueux et anthropo- 
phages. Ils parlaient la langue des Tupinambas , dont ils 
paraissaient avoir adopté les usages. Ils étaient bons archers 
et grands pêcheurs à la ligne. Ils ne se laissaient venir de 
poil sur aucune partie du corps , excepté à la tête. Ils étaient 
quelquefois en guerre avec les Tapuyas, leurs voisins, du 

(1) Cor.Braz.,*lI, a38 

I 3. 
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côte de Rio-Crande. En i532 , ils furent chasbés de l'île d'I- 
tamaraca par Pédro-Lopez de Souza. Grands amis des Fran- 
çais , ils les accompagnaient dans leurs expéditions^, et furent 
alliés avec eux par mariages jusqu'en i584j lorsqu'ils furent 
vaincus par Diégo-Florez Valdès. 

Le principal objet de la conquête de S.-Roque ou Rio- 
Grande do Norte, fut celui des Pitiguares , qui molestaient 
la colonie de Paraliyba. Selon Vasconcellos , les Potigoares 
comptaient autrefois de 20 à 3o,ooo archers. Ils occupaient 
la capitainerie de Pernambuco, Itamaraca et tout le pays 
jusqu'à la serra*âe Copaoba. En i634? le roi nomma Antonio- 
Felipe Camaram capitaine-major de tous l.es Indiens, non- 
seulement de sa nation piiiguar, mais aussi d'autres peu- 
plades de différentes aldeias (i). La plupart de cette nation 
a été depuis convertie par les capucins missionnaires qui y 
furent envoyés par Frey Christovani , premier religieux de 
Para (2). 

Une partie des Pittas christianisés occupe Xaldeia de 
Valença , dans la province de Rio-Janéiro. 

Les Pochetis habitent le Rio-Moja , dans la province de 
Para , et le district de Nova-Reira , de la province de Goyaz. 

Les Puno^is occupaient autrefois les bords du Maranham , 
au-dessous de la rivière Cuyari (3). 

Purupûrus est le nom des Indiens qui habitent le centre 
du district de Para , dan^ la province de Solimoes. Mara- 
nuxauha est leur chef (4). 

Piirys (5) , nommés aussi Pourys et Portes, Cette race 
d'une petite taille , carrée et trapue , habite snr la rive sep- 



(1) Memorias Diarias, etc. , par Aibuquerque Coello. 

(2) Vasconcellos, Noticias , etc, lib. I, no. 43 et 157. 
Cor. Braz. , II, 196, 201, 207, 221. 

Roteiro gérai, m s., cap. 8. Que iraia da vida e costumes do 
gentio Pitigiiar. 

Voyez Tannée i583. 

L'auteur de Cararauru dit que le brave Sergipe avait amené 
au combat vingt raille hommes de cette nation valeureuse. 

(3) Acuna. 

(4) Cor. Braz., II, 322. 

(5) Mot qui signifie brigand, ou homme audacieux; ainsi 
nommés par les Coroados , chez lesquels ils fesaient des incur- 
sions. Voyez Ëscbwege, Journal von Brësilie»^ tom. I> P' 108. 
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tentrionala du Parahyba , province d'Espîrito-Santo (autre- 
fois territoire 4e Rio' de Janeiro); les parties occidentales 
et centrale^ de la province , près les établissements portu- 
gais. Ils fesaîent des incursions jusqu'au Rio-Pomba , dans 
la province de Minas-Geraes. Knivet dit que les Pories qui 
se tenaient , à l'arrivée des Portugais , à près de loo lieues 
de la mer, se nourrissaient de cocos et des pinons de pommes 
de pin. Leur seule richesse était une espèce de baume qu'ils 
échangeaient contre un couteau ou un peigne. Us viraient 
en paix avec les Portugais. 

L auteur de la Corogrctfia BrazîUca représente néan- 
moins la plupart de ces Indiens comme errants d'après les 
hubitudes de leurs ancêtres ^ et dit qu'ils ne font pas même 
usage de peaux de bêtes pour couvrir leur nudité. Le prince 
Maximilien observe (tom. II, p. 5^) que cet auteur fait un 
tableau ineicact de l'état des Pourys' sur le Parahyba infé- 
rieur, en les représentant comme réunis dans des villages. 
Ils se conduisent paisiblement , dit le prince , vis-^-vis de 
S. -Fidèles 5 mais, dernièrement, ils ont fait la guerre aux 
Goroados de Valdeia da Pedra. Il paraît néanmoins qu'une 
expédition portugaise, qui remonta le Rio-Doce en 1801 , 
découvrit 144 fermes qui avaient été dévastées par ces In- 
diens. On réussit a faire un traité de paix avec eux , et on 
en établit environ mille en village (i). 

Une horde des Purys ^ convertis au christianisme , est éta- 
blie au village de Yalença, dans le district de Parahyba- 
Nova , province de Rio-Janéiro (2). 

Une autre horde est établie dans le voisinage de la rivière 
Iguassu, dans la province de S.-Paulo. 

Les Purys , ennemis des Coroados , n'ont pas encore re- 
connu la domination portugaise , à l'exception d'un petit 
nombre établi sur les bords du Rio-Pardo et duRio-Parahyba. 
Ils sont plus nombreux et peuvent être évalués à 4iOoo indi- 
vidus, vivant sur le versant oriental de la serra da Onça 
et dans les forêts au nord de Parahyba. De là , ils étendent 
leurs excursions jusqu'au Rio-Doce , où ils attaquent souvent 
les cannibi=^les Botocudos qui y demeurent (3). 

Les Çuaravaguazanas habitent un affluent du Rio-Negro , 



( i) Cor. Braz. , II , 44 ^ 48 , Sg. 

(2) Cor. Braz., II, aS. 

(3) Travels by MM. Spix et Martius , lib. IV, eh. 4. 
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])ar lequel , selon Acuna , on peut se rendre diEins la rivière 
appelée Rio-Grande , qui se jette dans la mer au cap da 
Nord. Cette nation se sert de flèches empoisonnées. 

Les Quinciguigos et les Quirlguias étaient deux nations 
des Tapuyas , qui occupaient le pays près de la baie de 
Todos os Santos , d'où ils furent chassés par les Tupinambas. 

Qiiinnimûras , Ces anciens habitants du Reconcave oa 
VEnseada de Todos os Santos ^ de la province de Bahia , 
en furent chassés par les Tuppinds et se retirèrent vers le 
sud (i). 

Romarès. Le reste de cette peuplade est établi , avec les 
Ceocôces , à la villa de S. -Pedro , située sur les bords du 
Rio de Francisco , da us la province de Serégipe del Rey (2J. 

Sapope est le nom des Indiens qui habitent la ville de 
Serpa dans la même capitainerie. 

Les Sarummds habitent les bords de la Juruenna , dans 
le district du même nom , de la province de Malo-Grosso (3). 

Sorimaons ou Sorimans était le nom des Indiens qui 
occupaient autrefois la province de Solimoes , au-dessus du 
Rio-Negro, et dont on rencontre encore les restes dans le 
canton d'Arevelos (4). 

Suma. Quelques Indiens de ce nom habitent la ville de 
Serpa , dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Tabayares , race des Tupis, occupaient autrefois la 
côte de Pernambuco. 

Tahhajards. Ces naturels occupent encore la plus grande 
partie de la serra du Hybiappâba , de la province de 
Ciarà (5). 

Les Tacanhûnas habitent les bords de la rivière du 
même nom , affluent du Tucantins , dans la province de 
Para (6). 

Les Tacunas habitent le district de Hyatahy, de la pro- 
vince de Solimoes. Ils forment une partie de la population 



(i) Cor. Braz. ,11, j i i-i'i. 
(q) Cor. Braz., II, i5o. 

(3) Cor. Braz., I, 3o5. 

(4) Diario da Viagem , etc. 

(5) Cor. Braz. , II, 2?3. 

(6) Cor. Braz. , II , 5o5. 
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cle la Tille d'Olivença et de S. -José , situées sur les bords dit 
Solimoes (1). 

Les Tamarbs occupent les bords du Rio-Juyna , affluent 
de la Juruenna , dans la comarca du même nom , province 
de Mato-Grosso (2). 

Tamomymes. P^ation nombreuse et fort guerrière qui fut 
entièrement détruite par les Portugais. Ils avaient plusieurs 
bourgades dans les îles de la rivière de Paraeiva, environ- 
nées d'un rempart construit avec de grosses pierres et de la 
terre. 

Le voyageur anglais Knivet dit qu'il alla souvent com- 
battre contre eux avec les Portugais, et qu'il accompagna 
une expédition composée de 5oo soldats de cette nation et 
de 3,000 Indiens alliéii pour assiéger leur bourgade nommée 
Morogegcn, 

Les assiégés firent des sorties si furieuses, que les Portu- 
gais furent obligés de se retrancher pour attendre du se- 
cours d'Espirito-Santo. En se couvrant de claies faites de 
longues cannes, ils approchèient des remparts, y firent 
brècbe et pénétrèrent dans la ville, dont 16,000 habitants 
furent tués ou faits prisonniers. Ces derniers furent partagés 
parmi les Portugais, Ensuite on s'empara d'autres petites 
bourgades, où l'on tua les vieillards et les infirmes, et dont 
les autres furent faits esclaves. Enfin, ajoute Knivet, après 
avoir ravagé leur pays pendant sept jours, nous côtoyâmes 
la rivière de Paraeiva jusqu'à la ville nommée Moron, De 
là , nous traversâmes la montagne Parapiaquena et arri- 
vâmes à Tupim-Boyera^ que les Portugais nomment Or- 
gana. Nous descendîmes le lone de la rivière Macnin jus- 
qu'à la ville de S.-Sébastiam , ou Tarmée fut congédiée. 

Les Tamoyos , nommés aussi Tamuies , branche tles Tu- 
pis, étaient autrefois maîtres de la côte située entre le :ii° S7' 
et 2ii** de latitude. A l'époque de la découverte, ils l'occu- 
paient depuis le Rio do Cabo de S.-Thomé jusqu'à Angra. 
Ils finirent par se retirer dans Tintérieur. Ces Indiens, ro- 
bustes et vaillants , étaient ennemis de toutes les autres na- 
tions voisines, excepté de celle des Tupinambas, auxquels ils 
ressemblent beaucoup par les mœurs et le langage. Ils 
étaient en hostilité continuelle avec les Goytacazes et les 

i m\ ■ ■ - ■ - ■■■..■ ■■■-■■ 

(i) ('.or. Braz., IT, 55i-334. 
(:j) Cor. Braz. , T, 5o.5. 
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Goynazei;. Us firent alliance avec les Français au cap Frio et 
à Rio-Janëiro , et ils ont vëcu en paix avec eux jusqu'à ce 
qu'ils furent repoussés (en iSBy) dans les forêts, par les Por- 
tugais , sous le commandement de Mendo da Sa. 

On les dit anthropophages. Leurs cabanes sont plus solides 

3ae celles des Tupinambas , et leurs villages sont entourés 
e palissades. Habiles aux exercices de la chasse et de la 
pèche à la ligne, ils sont renommés comme musiciens, dan- 
seurs et improvisateurs. Ils se percent la lèvre , à laquelle ils 
suspendent un os 3 et les jours de fétc , ils se couvrent de 
manteaux de plumes. Avec laide des Tamoyos, plusieurs 
milliers de quintaux de bois de teinture avaient été expédiés 
annuellement en France (1). 

Les Tapacoas habitent le pays septentrional et monta- 
gneux du district des Tucantins , province de Goyaz (2). 

Les Tapajotos, selon Acuna (ch. 78), ont donné leur nom 
k la belle rivière du pays qu'ils habitent. Ils sont courageux , 
dit-il , et redoutés des nations voisines , à cause de leurs 
flèches empoisonnées. Nous logeâmes dans un de leurs bourgs 
contenant plus de 5oo familles. Durant tout un jour, ils ne 
cessèrent de nous apporter des poules, des canards, du pois- 
son, des farines , des fruits, et de toutes autres choses avec 
tant de franchise et tant de confiance , que les femmes et les 
enfants refusaient de nous quitter. Les Portugais vou- 
laient les obliger de quitter leur pays, pour demeurer 
dans les lieux où ces derniers sont maîtres ; les Tapajotos 
répondirent qu'ils ne pouvaient pas abandonner leur pays 
natal (3). 

Tapajoz ou plutôt Tapayo, Nation, aujourd'hui incon- 
nue , qui a donné son nom à une rivière de Mato-Grosso. 

Taparanas. Cette nation habile les parties inférieures de 
la rivière Jutu , affluent du Maranham. 



(1) Roteiro gérai , etc., capitule 58. Em que se déclara queni 
he o gerUio Tanioyo de que tanto falamos , 

Brilo Freyre, Jib. I, no. 61. Nazax) rwjnerosa, dit cet auteur, 
et nao menosferoz do que barbara. Voy. Memorias hlstoricas de 
Rio de Janeiro, lib. I, c. i. Voir Tau née. 1567. Expcditiou de 
Mendo da Sa. 

(i) Cor. Braz. , I, 34i. 

(5) Voyez rexpédilioii de Beuoîl Maciel. 
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Les Tapaxanas habitent le district de Hyabary, de la 
province ae Solimoes (1). 

Le^ Tappereujues ou Tappirapes habitent la comarca de 
Tappiraquia , à laquelle ils ont donne leur nom^ dans la 
province de Mato-Grosso (2). 

Tappes. Ceux de Test , de la province de Parannà et de 
celle d'Uruguay, furent réduits à une vie domestique par les 
jésuites (3). 

Les TapuyasoM Tapuias (4), la plus ancienne race des Bré- 
siliens , étaient si nombreux à Tarrivée des Européens, qu'on 
en compta jusqu'à 76 nations (5) ou peuplades , dont cha- 
cune avait un chef particulier. Maîtres de toute la côte, de- 
puis Tembouchure de la Pla ta jusqu'à l'Amazone, ils occu- 
paient d'un côté i5o , de l'autre 200 lieues de longueur, et 
s'avançaient dans l'intérieur plus avant qu'aucune autre peu- 
plade. S'étant divisés en tribus hostiles , ils diminuèrent de 
nombre et disparurent peu à peu des côtes. 

Une peuplade des Tapuyas , dans l'intérieur de Bahia , 
occupait 9 à 80 lieues de la mer , un pays montagneux 
d'environ 200 lieues , et était en guerre avec les Tupuiais 
d'un côté , et les Arinopiras de l'autre. Ces Indiens laissaient 
pendre leurs cheveux en tresses jusqu'au milieu du corps. 
Les femmes portaient un bonnet en étoffe de coton. Ils 
combattaient avec l'arc et les Hèches et ne cherchaient point à 
faire des conquêtes. Ils méritaient plus de confiance que les 
Tupuiais. Leurs cabanes étaient bien construites et propres 
à la défense. Ils se servaient de hamacs et fesaient conti- 
nuellement du feu. Ils ne cultivaient aucune plante, excepté 
le millet , ne possédaient aucun instrument propre au tra- 
vail , et vivaient de chasse et de fruits sauvages. 

Une autre peuplade , qui a les mêmes coutumes , à l'ex- 



(i) Cor. Braz. , II, 352. 
{2) Cor. Braz., I, 3ii. 

(3) Cor. Braz. , I, 157-171. 
Voyez rannée 1801. 

(4) Mot qui signifie ennemi. 

(5) Les principales étaient : i» les Aquigiros ; 2° les Aramitos; 
5® les Aymores ; 4** les Cancaiares ; 5° les Cuxaras ; ô** les Guayos ; 
7® les Guyguos ; 8° les Iphigracuphos ; p** les Jaboros-Apuyares ; 
100 les Mande vas; i !<» les Margajats ; 12° les Mariquitos; i3° les 
INaporas; 14** les Paliès. 
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ception qu'elle habite dans des cavernes , existait près le 
Rio-Frio. 

Les Tapuyas du Reconcave étaient chassés par les Tu- 
pînambas qui occupaient les deux rives de S. -Francisco. 

hes Tapuyas , qui occupaient le territoire de la province 
de Rio-Grande, à l'arrivée des Portugais, en furent expulsée» 
par ces derniers après plusieurs combats. 

Selon les Jnnales historiques de Berredo , les Tapuyas 
étaient les seuls naturels connus de Maranbam lors du nau- 
frage de Aires da Cunha, en i535. 

Vasconcellos peint les Tapuyas qui habitaient le Rio- 
Grande dos Tapuyas comme barbares et anthropophages (1)5 
d'autres auteurs les représentent comme les moins cruels de 
tous les Brésiliens, et prétendent qu'ils ne tuaient jamais les 

Frisonniers. Selon le rapport véridique fait , en 1776, par 
intendant de la capitainerie de Rio-Negro , la tribu de 
Tapuyas qui habitait près de la rivière Iça était anthro- 
pophage. Ils portaient pour marque distinclive une raie 
noire et large, qui. s'étendait des oreilles jusqu'aux na- 
rines (2). 

Barlaous donne de longs détails concernant les Tapuyas , 
amis des Hollandais , qui habitaient sur les bords du Rio- 
Grande et dans le pays de Ciarâ et de Maranham , sous un 
chef nommé Jando\^ius ou Joannes TVy, Ils sont , en géné- 
ral , d'une complexion robuste : l'aspect de leur visage e>t 
menaçant et leur regard farouche ; ils ont les cheveux très- 
noirs 5 leur vitesse à la course est extrême et le cède à peine 
à celle des animaux. Ils sont tous anthropophages, et leur 
réputation de cruauté les fait redouter des autres sauvages et 
des Portugais. Ils mangent les cadavres même de leurs pa- 
rents , dont ils conservent les os avec soin jusqu'à la célébra- 
lion de quelque festin solennel. Alors, ils réduisent ces 
ossements en poudre, qu'ils avalent après Tavoir délayée 
dans de l'eau (3). 

(i) Lib. I, § ï44- Gentio Tapuya y génie barbara, tragadore 
de carne humuna, amiga de guerras et treiçoes. 

(a) Diario da Fiagem, etc. , par Da Veiga et Sam Paie. 

Voyez Boteiro gérai , etc., capitule i85. Que trata da lerru 
quo os Tapuyas possuias y etc.; et cap. i85. Em que se déclara 
o sitio em que vivent os outros Tapuyas y etc. 

(3) Rarlœus de Rébus gestis in Braziliamy p. 249-256. Dv 
Tapuj arum génie. Amstelœdami , 1647. 
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Les Taragiiaigos y associés des Guayuiuros , étaient de la 
grande nation des Tapuyas, 

ï.es Taramambdzes occupent la côte depuis la baie de 
Turyassû jusqu'à Caheté , dans la province de Para. Ils sont 
grands nageurs (i). 

Les Temembos ou Macarnecrans de la nation tupi , mais 
d'un teint plus blanc , au nombre de 3,ooo , demeurent dans 
le pays de Maranham , sous un cacique héréditaire et sept 
capitaines. Ils sont remarquables à cause de leur dégoût 
pour les liqueurs spiritueuses et leur habitude de manger 
de la terre quand la nourriture manque. Ils sont souvent 
molestés par d'autres peuplades de la même origine , les 
Pachetis, qui sont cannibales , et les Chavàntes, qui avaient 
abandonné Yaldeia de Goyaz (2). 

Les Teminiinôs , nommés par quelques auteurs Timirni- 
nos et Timimines , habitaient autrefois la côte située entre 
le Rio-Francisco et Bahia. Leur chef, nommé Maracayà^ 
guacû, et par les Portugais, Grande-Gato ou Grand-Chat, 
occupait File du même nom, située à Tembouchure du Rio- 
Janéiro. Ces Indiens étaient les ennemis cruels des Ta- 
moyos (3). 

Tera, Indiens qui occupent les bords de la Madeira. En 
1716 , on fît une expédition contre eux. Elle fut commandée 
par le capitaine en chef de Para , Juan Barros de Guerra , 
qui fut noyé dans son canot par la chute d'un arbre (4). 

Les Timbyras ^ nommés aussi Tumbiras , habitent les 
bords du Rio-Alpercatas, vers le sud de la province de Ma- 
ranham. Ils sont divisés en deux hordes : l'une , nommée 
Timbyras da Matta^ qui demeure dans les bois 5 l'autre, 
Tymbiras de cannella fina , aux jambes fines , ainsi 



Voyez aussi Marcgravlus , lib. VIII, cap. i3. De Tapuiyarum 
et consuetudinihus e relatione Jacobi Rabbi qui aliquot annos 
inter illos vixerat. 

History of Brazil, by M. Southey (ch. i3), où il donne beau- 
coup de détails coucernaut les Tapuyas. 

(i) Cor. Braz. , Il , 297. 
(a) Cor. Braz. , II , '265. 

(h) Memorias historicas de Rio de Janeiro y por Pizarro e 
Araujo , lorn. 1, liv. 1, cap. i , n. 18. 
(4) Diario da Via^em , etc. , manuscrit. 
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nommés à cause de leur souplesse. On prétend qu'ils courent 
aussi vite qu'un cheval (i). 

Les Timbyras qui habitent à l'ouest de Pastos-Bons , se 
divisent en deux tribus , dont les noms se distinguent par la 
terminaison en krans et gez. Les premiers sont les Saca- 
mekrans, les Capiekrans, les Parecamekrans , les Xôme 
krans et les Macamekrans , qui demeurent vis-à-vis la 
peuplade d'Almeida del Rey. Les seconds sont les Pîo— 
coègez, les Canaygez et les Crygez, dont 1;^ plus grande 
partie demeure près de la rivière des Tucantins et du F*a- 
rinha. Presque tous sont apprivoisés. Les Piocobgez sont 
les plus belliqueux (2). 

Les Tobayàras ou Tohayares {Brito-Freyre) étaient 
probablement de la même tribu. Ces naturels , qui habi- 
taient autrefois la côte située entre le Kio-Francisco et Bahia , 
prétendaient être les princes du Brésil. Ils tirent une longue 
guerre contre les Pitiguares (3). 

Tohayres, Cette nation se ligua la première avec les Por- 
tugais en 1Ô40, et leur rendit de grands services comme 
guerriers. Un de leurs chefs, nommé Piragybe, fut récom- 
pensé d'une pension et de Tordre de Christ (4). Un autre, 
nommé Tahyra, qui eut Tœil percé d'une (lèche , l'arracha , 
en disant qu'il voyait assez clair avec l'autre pour vaincre. 

Les Toiros ont un village près d'Ëstremoz , dans la pro- 
vince de Rio-Grande do Norte (5). 

Topayos, Les débris de ceux qui formaient autrefois le 
bourg de Tupinambara , à l'embouchure de la Madeira, furent 
ensuite établis à celle de Topayos. Ils sont, dit M. de la Coii- 
damine , tout ce qui reste de la vaillante nation des Tupi- 
nambcis^ dominante, il y a deux siècles, dans le Brésil, où 
ils ont laissé leur langue (6). 

Les Toquédas habitent. la comarca de Hyutahy, de la^^ 
province de Solimoes (7). 



(i) Cor. Braz. , II, a65. 

(2) Pereira do Lago ^ art. Indios Selvages. 

(5) Vasconcellos , Noticias, etc , liv. I, n° 4? ^^ '5^* 

(4) Établi en Portugal par le roi Denys^ en iSiQ. 

(5) Cor. Braz. ,11, a 16, 

(6) Voyage de La Condamine, p. i4i* 

(7) Cor. Braz. , II, 33o. 
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Les Toromonas habitent près les sources de Hyabary , 
dans la province de Para , sous la latitude de 1 1 dégrés cr 
demi (i). 

Tucanucos, Peuplade de la nation tapuyas , qui habi- 
tait autrefois vers Rio-Grande , derrière la capitainerie de 
Porto-Seguro. Elle a disparu. 

Tucunans. Indiens qui furent établis, en 1 769, dansla ville 
de S. -Joseph de Java ri , située sur le bord méridional du Ma- 
ranham. Les Indiens pratiquent la circoncision pour les deux 
sexes. Ce sont ordinairement les mères qui se chargent de 
l'opération , que Ton célèbre par une grande fête en donnant 
un nom au nouveau circoncis. Le caractère distinctif de cette 
nation est une raie noire et étroite qui va des oreilles jus- 
qu'au nez. Les hommes se couvrent le milieu du corps d une 
écorce darbt-e^ les femmes vont nues (2). 

Les Tumbéraniens , de la rivière Yupûra, ont tous le vi- 
sage noir, et portent à la lèvre inférieure un trou bouché 
par une espèce de tourillon noir et rond (3). 

Les Tummimives , ennemis des Tupinaques, habitaient 
autrefois la ville d'Espirito-Santo (4). Ils ont été détruits par 
les Portugais. 

Les Tupiguas , alliés des Tupinaquins , occupaient autre- 
fois l'intérieur du pays entre S.-Vincent et Pernambuco. Au 
tems de sa conquête , c'était une nation puissante 5 mais elle 
a été anéantie par l'esclavage des Portugais. 

Les Tupinaes , descendants des Tapuyas , ressemblent 
aux Tupinambas pour la stature , la couleur , le langage et 
les mœurs. Us ne diffèrent pas plus ensemble que les habi- 
tants de Lisbonne avec ceux de Bahia. Ils se liguaient autre- 
fois contre les Gahetés (5). 

Les Tupinambas (6) sont d'une taille moyenne et bien pro- 
portionnée, et d'une couleur plus claire que les autres tri- 
DUS. Us ont les pieds petits, se rasent la tête et s'arrachent 



(i)Cor. Braz.,ir, 286. 

(a) Diario da Viagem , etc. , manuscrit. 

(3) Diario da Viagem, etc. , manuscrit. 

(4) Vasconcellos , 1 , no. 4?» 

(5) Roteiro gérai, etc., manuscrit. 

(6) Nommés aussi TououpinambaouUs (de Le'ry), Topinam- 
bas, Tupinambes et Tupinambazes. 
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le poil de toutes lés parties da corps. Robustes , belliqueux , 
rusés, grands chasseurs et pécheurs, ils étaient la nation la 
plus vaillante de la race des Tupis^ elle était aussi la plus 
répandue de toutes celles du Brésil. Maîtres de toute la côte 
de Bahia^ ils se divisèrent en bandes hostiles les uns contre 
les autres, vivant dans des villages séparés entre le S.-Fran- 
cisco et le Rio-Real jusqu'à Bahia. Ceux en-deçà de Bahia , 
étaient ennemis de ceux établis de l'autre côté entre le Rio- 
Paranaassu et le Rio-Serégipe. Ils se fesaient la guerre en 
canots. A larrivée des Portugais, un grand nombre venait 
d'être tué ou blessé. 

La cause de ces hostilités était l'enlèvement d'une jeune 
femme. Les principaux chefs d'Itaparica ayant épousé cette 
querelle, furent soutenus par les tribus du Rio-Paraunà, et 
les Tupinambas de Bahia furent vivement attaqués. Plu- 
sieurs, qui passèrent à l'île d'Itaparica, peuplèrent le Rio- 
Jaguaribe , Tinhare et la côte dllheos. Ils finirent par former 
des tribus divisées, et prirent de nouveaux noms. Il y avait 
autrefois quatre nations connues sous le nom de Pipipan, 
Choco, Uman et Prouvé , qui avaient la haine la plus invé- 
térée les uns contre les autres, lorsqu'ils occupaient un pays 
sauvage de 3o lieues carrées , situé entre les rivières Moxoto 
et Pajehu , près la serra d'Ararripe , dans la province de 
Pernambuco. Plusieurs tribus habitaient la côte située entre 
le Rio-Francisco et Bahia , où leurs villages étaient compo- 
sés de six ou sept cabanes, chacune contenant vingt ou 
trente familles. 

Un trait remarquable de ces peuples est que , lorsqu'ils 
trouvent la tombe a un ennemi , ils en retirent les ossements 
pour les réduire en poudre. 

Us firent une vigoureuse résistance contre les Portugais* , 
en i54o, lorsqu'ils massacrèrent les colons de Pereira Cou- 
tinho, dans l'île d'Itaparica. En 1672, ils s'allièrent avec 
lesTamoyos, pour chasser ces étrangers ; mais ils furent 
vaincus par Salema , au cap Frio , et chassés dans l'intérieur. 
Ils se dispersèrent peu à peu , après avoir abandonné leurs 
terres pour des liqueurs fortes qui leur furent fournies par 
les Portugais. 

Les restes de ces nations abandonnèrent leurs pays, et s'ét.i- 
blirent à l'île à laquelle ils donnèrent leur nom de Tupi- 
nambas (1). 

(1) Voyez les années ijj'i et 1616. 
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Cette île est peuplée, dit le père Acuna , de ces vaillants 
botnuies , qui ^ lors de la conquête du Brésil, aimèrent mieux 
abandonner leur pays que de perdre leur liberté et se sou- 
mettre à la rude domination des Portugais. Laissant quatre- 
vingt-quatre gros villages, ils se mirent en marche, et pas- 
sèrent à la main gauche des Cordillères. Ils traversèrent toutes 
les rivièr*^s qui descendent de ces montagnes. Une partie se 
rendit près la source de Cuyari 3 mais un Espagnol ayant fait 
fouetter Tun d'eux qui avait tué une vache , ils ne purent 
souffrir cette injure j et , se jetant dans leurs canots, ils des- 
cendirent jusqu'à cette grande île qu ils occupent aujourd'hui. 
Cette nation^ continue-t-il, est forte, brave et vaillante • ils 
ont le cœur si noble et une grandeur d'âme telle , qu'ils 
pourraient en disputer avec les peuples de l'Europe les plus 
accomplis ; ils sont fort spîMuels et fort intelligents. Ib 
parlent la langue générale du Brésil (1). 

Les Tupinambas de Maranham s'opposèrent fortement à 
l'établissement des Français , et plus tard à celui des Portu- 
gais; mais ils furent vaincus , en 1616 et 1618, par le capi- 
taine? Jeronimo de Albuquerque. 

En 1661 , un assez grand nombre de Tupinambas consen- 
tirent à former des peupladps particulières, et furent em- 
ployés à la guerre contre d'autres nations accoutumées à 
respecter et à craindre leur nom. Il sen trouve aujour- 
d'hui (1775), dit l'intendant de la capitainerie de Rio- 
Ngero , dans les peuplades des villes de Condé , Caeté et 
Azevedo ; mais ils y existent sans gloire et sans nom. 

Les Tupinambas de Serégipe del Rey furent réduits, 
vers Tannée 1697 > P*'' quelques colons portugais et des 
missionnaires jésuites. 

En 1739, lors du voyage du capitaine Pedro Texeira , il y 
en avait une peuplade sur Ips bords de la Madeira. Les 
voyageurs allemands, MM. Spix et Marti us, racontent qu'il 
existe encore un petit nombre de Tupinambas échappés aux 
guerres continuelles qui leur ont été faites dans le village 
de Tupinambarana , maintenant Villa-Nova. 

Hans Stade a fait, le premier, l'histoire des Tupinambas, 
dans son ouvrage intitulé : Wahrhaftige Historia und Bes- 
chreibung einer Landerhafte , ou histoiie véiitable et Des- 
cription d'un pays du Nouveau - Monde , habité par des 



(i) Aquna , la rivière des Amazones, ch. 68. 
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peuples sauvages , nus, cruels et anthropophages. V, Franc- 
fort, i536, I vol. in-4*'. 

L'auteur de Roleiro gérai, etc. , donne beaucoup de dé- 
tails sur cette nation ( 1;. capir. 150-176), ainsi que celui 
de Corografia Bt azilica , v. II, 92, 112, i4oî i55, i56, 
a6i , 272, 273, 274, 277, 295, 3i4. 

Les naturalistes allemands, MM. Spix et Martius, ont 
observé, avec raison, que les peuples du continent améri- 
cain offrent, dans leur histoire particulière, des émigrations 
semblables à celles qui amenèrent en Europe les habitants 
des hautes régions du centre de l'Asie. Les recherches d'un 
célèbre voyageur ont paru mettre hors de doute que la di- 
rection de ces émigrations a toujours été du nord au sud. 
Mais, outre ces grands mouvements de population, il y en 
a eu de partiels dans difFérerftes directions-. Par exemple, 
l'arrivée des Européens sur la côte du Brésil , a probaole- 
ment refoulé dans l'intérieur les tribus L's plus puissantes , 
tandis que les autres, pensant qu'il y aurait plus de sécu- 
rité pour elles à se joindre aux Portugais et à s'établir parmi 
eux, restèrent dans leurs établissements. Cette opinion est 
confirmée par 1 émigration lointaine des Tupinambas qui 
formaient la nation la plus importante que les Européens 
eussent trouvée sur la côte. Ils ont opéré leur mouvement 
rétrograde du littoral de Bahia et de Pernambuco à Maran- 
ham , Para et le long du fleuve des Amazones jusqu'à Teni- 
bouchure de la Madeira, où l'on voit les derniers restes que 
la guerre a épargnés dans le village de Tupinambarana y ac- 
tuellement Villa-Nova. 

Les Tupinaques ou Topinaques quittèrent les environs 
de Pernambuco , pour s'établir sur la côte entre la capitai- 
nerie d'Illieos et celle d'Espirito-Santo , où ils formèrent 
une peuplade nombreuse , qui n'existe plus. 

• Tupinikinses, Selon Hans Stade , ces Indiens , qui 
avaient reconnu la domination des Portugais, occupaient 
les montagnes de la capitainerie de S.-Vincent, à plus de 
bo lieues dans l'intérieur du pays. Ils ont disparu. 

Tupiniquis ou Tupiniquins, Cette nation , qu'on croit être 
la même souche que les Tupinaes, leurs voisins, occupait 
une étendue de pays , de 5 dégrés , situé entre le Camamee et 
le Cricaré. Les Tupiniquins étaient habiles comme marins ,. 
chasseurs et pécheurs à la ligne. Dans ces exercices, ils res- 
semblaient aux Tupinambas. A la guerre, ils étaient actifs 
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et entreprenants. Confédérés avec les Goytacazes , ils détrui- 
sirent la première colonie d'Espirito - Santo. Ils firent 
aussi la guerre contre les premiers colons de la comarca dos 
Ilheos , dans la province de Bahia ; ensuite ils firent la paix , 
qu'ils observèrent fidèlement; mais, se trouvant comprimés 
par les Tupinambas, d'un côté, et de l'autre, par les Ay- 
mores , ils abandonnèrent leur pays pour se mettre sous la 
protection des jésuites , et se mêler avec les colons. Les mis- 
sionnaires envoyaient les étudiants du collège de la capitale 
à Almeyda, pour y apprendre la lingua tupiniquina. En 
i5i3, Jorge Lopès Bixorda présenta au roi Emmanuel, 
trois naturels de cette nation , amis des colons (i). 

Les Tupins, qui occupaient le pays entre les rivières d'J- 
tanhaem et Gannanéa , déclarèrent la, guerre contre les Por- 
tugais en 1 562 (2). \ 

Tupis, Les Tupis , qui furent maîtres de toute la côte du 
Brésil , lorsque les Tapuyas eurent été refoulés dans l'inté- 
rieur, se divisèrent en seize différentes tribus ou nations , 
dont les principales étaient les Cahetés , les Carihos , les Pita- 
goares, les Tabayres, les Tomoyas, les Tupinambas, les 
Tupinaes^ les Tupiniquins, etc. ( Voyez ces mots. ) 

Les Tupinaes ressemblaient, en couleur, conformation ^ 
mœurs et habitudes, aux Tupinambas. Lear langage diflfère, 
mais moins peut-être que celui de certaines provinces da 
Portugal entre elles. Leurs ancêtres prétendaient descendre 
d'une même famille; cependant ces deux peuples étaient 
presque toujours en hostilité. Les Tupinaes, d'ailleurs, re- 
gardaient toutes les autres tribus comme leurs ennemis , et 
les appelaient par cette raison jubares. Ils habitaient autre- 
fois la côte; mais ils furent chassés dans l'intérieur^ où ils 
occupaient un espace de 200 lieues^ entrecoupé par quel- 
ques bandes de Tapuyas avec lesquelles ils fesaient une 
guerre continuelle. Plus cruels et plus anthropophages que 
les Tupinambas , ils ne fesaient aucun esclave. L'enfant 
dWe femme et d^un ennemi est dévoré , et la mère assiste 
au festin qui est appelé cunhamimbira , 



(i) Damiam de Goes, cron., p. I, ch, 56. 
Cor. Braz. , II, 5;, 65 , 69, 72, 92 , 96, 99. 
Roteiro gérai, etc., manus., cap. 39. Em que se déclara quem 
sao os Thipiniquis, e sua vida e costumes* 
(2) Madré de Deos, lib. I, no» i36. 

xm. 12 
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Ils portaient les cheveux longs et en boucles. Ils détes- 
taient le travail. Ils étaient moins spirituels et sincères que 
les Tupinambas , et étaient, conameeux, musiciens, dan- 
seurs, pécheurs et chasseurs. Ils ont, autrefois, parcouru 
les différentes parties de la côte , et s'en sont vus constam- 
ment repoussés à cause de leur caractère turbuleilt. Ils por- 
taient des ornements en os aux lèvres et aux narines , et nu 
collier fait avec les dents de leurs ennemis (i). 

Les Tyguares, aujourd'hui inconnus, habitaient autre- 
fois le village de Taboussouram , près la rivière Camara- 
tiba , vers les limites du gouvernement de Parahyba. 

Les Vacarauhds habitent la comarca de Hyutahy , dans 
la province de Solimoes (2). 

Uamanys, Les descendants des Uamanys demeurent avec 
d'autres Indiens dans la petite ville d'Alvellos , du district 
de Coary , de la province de Solimoes (3). 

Les TJaruccocas habitent le district de Hyurua , de la pro- 
vince de Solimoes. 

Les Uaupés ou Uaupys donnaient leur nom à la rivière 
Uaupé, dans la province de Guianna. 

Leurs descendants habitent la ville d'Éga, dans la pro- 
vince de Solimoes 

Les IJhirajaras y voisins et ennemis acharnés des Âma- 
piras , habitaient de même en deçà du Rio-Francisco. Leur 
Tangue était inconnue aux autres tribus; ils ne paraissaient 
avoir eu aucun rapport avec les blancs. Ils ressemblaient 
aux autres Indiens, ils portaient les cheveux longs et ne se 
laissaient point croître de poils. Us étaient cultivateurs et 
pécheurs 3 ils prenaient les poissons au moyen d'épines 
d'arbres qui leur servaient d'hameçons. Leur arme de guerre 
était un pieu pointu des deux bouts , long de trois palmes , 
et qu'ils lançaient sur leur ennemi lorsqu'il était presque 
sur eux 5 ils employaient les mêmes moyens à la chasse. Les 
tribus qui leur étaient \e,% plus hostiles, étaient, d'un côté , 
les Ay mores, et de l'autre, les Amazones (4). 

(1) Roteiro gérai , etc., ma n use, cap. 178 et 179. Quetrata de 
quem sao os Tupiuais , etc. 

(a) Cor. Braz., Il, 33o. 

(3) Cor. Braz. , II , 325. 

(4) Roteiro gérai, elcr manusc. , cap. i8a. Que traia brève- 
mente da vwenda dos Ubirajaras e sues costumes. 
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Les Uerequênnas habitent la paroisse de S.-Joam-Bap- 
tista y dans la province de Guianna. 

Les Uhayhds occupent la comarca de Juruenna , dans la 
province de Mato-Grosso (i). 

Les Umas^as occupent la partie supérieure du Juta , 
affluent du Maranham^ qui s'y jette à la hauteur de 2° 40^ 
sud. 

Les IJma^as de la Jupura habitent la ville d'Olivenza , 
dans la capitainerie de Rio-Negro. Us portent les lèvres 
entièrement noires 5 ils ont la coutume aaplatir la tête de 
leurs enfants entre deux planches ou avec les mains. Ils sont 
anthropophages (2). 

Les TJmavasous habitent l'établissement de Fonte-Boa, 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Uraycus habitent le district de Hyabary, de la pro- 
vince de Solimoes. 

Les Urubus fre'quentent le district de Hyutahy , dans la 
province de Solimoes. 

Les Urucurunys habitent la comarca de Mato-Grosso. 

Les Vanis et les Vaymas habitent le canton d'Alveraès , 
dans la capitainerie de Rio-Negro. Les premiers sont con- 
nus aussi sous le nom de Coca , parce qu'ils répètent sou- 
vent ce mot, qui, dans leur langue, veut dire non (3). 

Les Varaieu occupent les parties inférieures de la Juta 
et les bords du Javari , affluent du Maranham. 

Vay mores. Nation barbare et cannibale , qui habite les 
bois et les montagnes entre les provinces d'Ilheos et Porto- 
Seguro. 

Fiatan, Nation autrefois populeuse et alliée des Pitigua- 
res. Elle a été anéantie par la servitude et les guerres exci- 
tées contre eux , par les Portugais , à cause de cette alliance. 

Les Wayanawaconesy décrits par le même voyageur Kni- 
vet , étaient bien faits et simples dans leurs manières j mais 
les hommes si paresseux , qu ils p£issaient toute la journée à 
dormir dans leurs cabanes , pendant que leurs femmes cher- 
chaient des pepons et des racines pour leur nourriture. 

Les /^^i/n^iwej habitaient rile-Grande , située à environ 

. 1 .11 .1 II I ■ 1^»^^^.— ■ I 11 , 

(i) Cor. Braz. , I, 3o5. 

(2) Diario da Ftagent , etc. , manuscrit. 

(3) Do. 

13. 
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i8 lieaes au sud de Tembouchure de Rio-Janëiro. Leur prin- 
cipale bourgade était nommée Tawaripipo, Knivet les dé- 
crit comme petits, avec un gros ventre et les pieds plats; les 
femmes étaient difformes , excepté par le visage. Les deux 
sexes portaient les cheveux à la façon des cordeliers. Ils se 
peignaient le corps en rouge. 

Les Waytaquases y dont le voyageur anglais Knivet a 
donné une description , habitaient un pays marécageux , 
près du cap Frio. Ils étaient robustes ; ils portaient de longs 
cheveux ) leurs cabanes étaient petites et basses. Ils étaient 
en guerre avec tous leurs voisins , et les femmes combattaient 
aussi bien que les hommes. 

Les FFbarangas habitaient autrefois les bords du Mara- 
nham, près Tentrée de la rivière Cuyari. Selon Acuna» ils 
sont excellents ouvriers en bois. 

Les Xamas habitent les bords de la rivière Yupùra. 

Les Xerentes occupent 1« district de la Nova-Beira , et 
celui de Tucantins, de la province de Goyaz. 

Ximbiuas (nommés aussi Tappiraques). Us habitent le 
district de Tappiraquia , dans la province de MataGrosso. 
En 1775 , on établit , pour ces Indiens , trois aldeias , sous 
les noms de Lappa , Almeida et Semancelhe , sur les bords 
de l'Araguaya; mais bientôt après elles furent abandonnées 
par ces naturels, qui préférèrent la chasse et la pêche (i). 

Les Xicfuitos habitent la province de Mato-Grosso (2). 

Les Xiriquanos habitent é^lement la province de Mato- 
Grosso (3). 

Les Xomanas ou Xumanas habitent les bords du Yupùra 
et l'établissement de Fonte-Boa, dans la capitainerie de Rio- 
P^egro. Plusieurs sont établis à Castro de Avelam , à Oliven- 
ça et à S.- Antonio. Ils portent sur la figure un réseau noir 
qui couvre les lèvres et sort des deux côtés de la bouche. Les 
hommes portent aux oreilles de grands chapelets de fruits 
de Tucuma 5 les femmes des plumes d'oiseaux. 

Ilas Xomanas s'adonnent au travail , et étant d'une dispo- 
sition douce , ils sont estimés par les Portugais (4). 

(1) Cor. Braz. , 1 , 3 12. 
(a) Cor. Braz. , 1 , 280. 

(3) Cor. Braz. , 1 , 276. 

(4) Diario da yiagem, etc. 
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Les Xurimba occupent les bords de la petite rivière 

dlcd. 

» 

Yaros, Ces Indiens habitaient autrefois la côte orientale de 
la rivière d'Uruguay, entre la rivière Noire et celle de S.- 
Salvador. Le capitaine Juan Alvarez, premier navigateur 
d'Uruguay, fut tué, avec un nombre considérable d'Espagnols, 
par une centaine des guerriers de cette nation. Selon Azara , 
elle fut ensuite exterminée par les Charmas (i) ,* mais il pa- 
raît , d'après lé manuscrit de Lastarria de i8o4, qu'il en 
existait encore à cette époque (2). 

Yavana est le nom des Indiens qui habitent la ville d'Éga, 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Yerena. Une partie de cette tribu se rendit à S.-Mattheus, 
en 1774? pour former cet établissement. 

Yorimaiis, Deux lieues au-dessous des Curazinaris, com- 
mence , dit Acuna ( ch. 61. ) ^ la plus belliqueuse nation du 
fleuve des Amazones. Au sud de ce fleuve , ils occupent ses 
bords dans une étendue de 60 lieues, ainsi que la plus 
grande partie de toutes les îles voisines et toute la terre 
ferme bien avant dans le pays. La plupart sont mieux faits 
que les autres Indiens. Ils vont tous nus. Tous les jours, plus 
de 200 canots pleins de femmes et d'enfants nous apportaient 
toutes sortes de fruits, de poissons, de farines et d'autres 
choses en échange contre des boutons de verre , des aiguilles 
et des couteaux. Leur première habitation se trouve à l'em- 
bouchure d'une belle rivière. 

La nation Yucuna^ qui habite les bords du Yupûra , a , 
pour marque distinctive, des pendants d'oreille de cuivre ou 
de laiton qu'ils achètent à tous prix. Autrefois guerriers, ils 
sont devenus agricoles. Un extrait de la racine de manioc , 
nommé tapioca, leur sert de nourriture. Ils n'épousent 
quune seule femme; mais la répudiation est reconnue. Ils 
ont coutume de choisir leurs femmes dans les tribus voi- 
sines (3). 

Les Yupivas et les Yuvivas errent sur les bords de la ri- 
vière Yupùra. 



(1) Azara , tom. Il, p. 28. 

(2) Reorganisacion y plan,' etc, , art. 80. Los yaros gui bebian. 
tas saludables aguas del Rio-Negro 

ili\ Diario da Via^em . etc. . manuscrit. 



s saïuaabies aguas aei iiio-i\egro 

(3) Diario da Viagem, etc. , manuscrit 
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Yupura. Nation qui habite les bords de la rivière du 



même nom. 



Les Zapucayas habitent les bords du Maranham , près 
de l'entrée de la rivière Cuyari ou Madeira. Ils sont bons ou- 
vriers en bois. ( Acuna.) 

On rencontre peu de ces Indiens dans les principaux ports 
du Brésil. Un certain nombre est employé dans la baie [de 
Rio-Janéiro à conduire les bateaux pour le service du gou- 
vernenient. M. Henderson les décril delà manière suivante : 
Ils sont de moyenne taille , d'une couleur cuivrée. Leurs 
membres sont bien proportionnés et annoncent une grande 
force musculaire qu ils avaient acquise par la chasse , leur 
principale occupation. Leur chevelure noire, épaisse et 
tombant sur le cou, les oreilles et le devant de la tête, donne 
une expression sombre à leur physionomie , qui n'annonce 
pas cependant la férocité. Ils sont d'ailleurs d'un caractère 
inoffensif , mais ils montrent beaucoup d'éloiguement pour 
toute idée de civilisation (i). 

Zurînas. Peuplade qui habite les bords de la rivière 
Cuchiguara, et remarquable, dit Acuna (ch. 62.), par les 
ouvrages de main qu'ils exécutent. 

Indiens métis, Cqfusos, Il existe, à Taruma, district de 
S.-Paulo , dans une plaine isolée entourée de bois , quel- 
ques familles de Cafusos , qui sont un mélange d'In- 
diens et de noirs. Leur extérieur est étrange. Us sont petits 
et nerveux. Les muscles du cou et des bras sont surtout très- 
forts, tandis que les pieds sont en proportion plus faibles ^ 
leur couleur est un cuivre foncé ou café brûlé, et leurs traits 
ont plus de rapport avec le caractère éthiopien qu'avec celui 
américain. Ils ont la figure ovale , les os des joues élevés , 
mais non aussi prononcés que chez les Indiens 5 le nez gros 
et aplati, la bouche grande avec àes lèvres fortes , mais 
égales. Les yeux noirs plus ouverts que chez les Indiens et 
très-peu obliques; mais ce qui donne à ces métis une apparence 
tout à fait extraordinaire , c'est l'excessive longueur de leur 
chevelure, qui, particulièrement à l'extrémité, est demi-ronde 
et s'élève perpendiculairement à la hauteur d'un pied ou d'un 
pied et demi , ce qui présente l'aspect d'une vaste perruque. 
Cette étrange coiffure, qui , au premier abord , semble artifi- 
cielle, est sans contredit une conséquence de leur origine 
"■'■■- ,■■-■■■ I . ^ I ■ . III. 

(i) Brazil , by J. Henderson / p. ag. 
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mixte , et tient le milieu entre la laine du noir et la longue 
chevelure de l'Américain. Cette perruque naturelle est sou- 
vent si ëievée , que ceux qui la portent sont obliges de se 
baisser pour passer sous la porte de leurs cabanes , et les 
cheveux en sant si épais et si mêlés, qu'on ne peut admettre 
aucune idée d'artifice dans leur arrangement. La conforma- 
tion de leur tête donne aux Cafusos un air de ressemblance 
avec les Papuas de la nouvelle Guinée (i). 

Un grand nombre de Mamalucos (2) dépendaient des 
Français qui avaient formé des relations dans ce pays avant 
Texistence des établissements portugais , et qui y laissèrent 
leurs enfants pour en apprendre la langue. Ces derniers fini- 
rent par prendre toutes les habitudes des indigènes, et dans 
un certain tems , leur nombre fut très - considérable, ils 
étaient reconnaissables par leur teint plus blanc et portant 
des taches de rousseur, et par leur chevelure beaucoup moins 
épaisse. Quant au caractère, on les regardait comme plus 
féroces que les naturels eux-mêmes. 

Albinos. L'auteur du Roteiro constate l'existence d'un 
enfant blanc de 10 à 12 ans, ayant les cheveux, les sourcils 
et les paupières aussi blancs que du coton , et dont les pa- 
rents indiens vivaient dans un endroit qui n'avait jamais eu 
de relation avec les Français (3); 

Les Manajôs qui habitent dans les bruyères , à 7 lieues 
de Vianna, dans la province de Maranham, sont blancs, 
bien proportionnés et très-pacifiques. Ils sont de la race 
mélangée des Portugais et des femmes naturelles du pays (4). 

Selon le père Cazal, les Manajôs occupent le pays situé à 
l'ouest de Balsas , et s'étendent jusqu'aux bords du Tucan- 
tins , où ils sont connus sous le nom de Temembos (5). 

Parmi la nation Bugres se trouvent quelques blancs avec 
des barbes. (Voyez le mot Bugres,) 



(1) Voyage au Brésil par MM. Spix et Martius , éd. ang. , 
vol. Il, p. §25. 

(3) Nom donné aux enfants d'un blanc et d'une Indienne^ et 
d*un Indien avec une femme blanche. J'ignore, dit Madré de 
Deos , Torigine de cette dënomioation. 

(3) Roteiro gérai, etc., manusc., cap. 177. Que trata de 
€omo entre os Tupinambas hamuitos Mamalucos, etc. 

(4) L'ingénieur Do Lago, Estatisticay etc. 

(5) Cor. Bi az. , II, a65. 
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Les Pànimas de Mato-Grosso ont le teint clair, ( Voyez ce 
mot. ) 

Observations sur la migration de quelques peuplades. 
Les Indiens expulsés des riches contrées de Minas-Geraes 
par les colons qui vont à la recherche des mines d'or, se sont 
retirés peu à peu jusques dans les forêts impénétrables 
qui couvrent la serra do Mar, chaîne de montagnes qui 
borde la côte et s'étend de 3o à 5o milles dans l'intérieur 
àes terres. Là , sont les tribus des Coroados , les Coropos , 
Puris , BotocudoSj (Aymores) Macuarvis , Malalis^ Panha- 
mes, Menhaniis, Paraibos, (Goytacazes). On voit aussi 
errer le long du Rio-Francisco , à l'ouest de cette capitai- 
nerie, des bandes de Cayapos. Toutes ces tribus , à l'excep- 
tion d'une partie de ces derniers et des Botocudos , ont re- 
connu l'autorité des Portugais et sont maintenus dans l'obéis- 
sance au moyen de postes militaires établis par le gouverne- 
ment sur les confins de cette forêt. Dans le même but , tous 
les pays peuplés d'Indiens sont divisés en district, dont 
chacun est sous le commandement d'un chef qui est ordi- 
nairement un officier ou un sergent du régiment des dra- 
gons des mines. X<es naturels les plus indomptables sont les 
Botocudos y qui résident principalement sur les bords infé- 
rieurs du Rio-Doce , qui coule près de Villa-Rica. Une compa- 
gnie s'est formée à l'effet de rendre cette rivière navigable 
et de soumettre les Indiens. Cette circonstance a engagé plu- 
sieurs tribus à faire du commerce avec les Portugais (i)» 

Population, On comptait plus de 56 villages, au nord de 
l'état de Maranham, dans une étendue de côtes de 4oo lieues 
-environ; dont 3 au centre, dans un espace de 25 lieues; 2 dans 
le district de Gurupy de 20 lieues d'étendue } 7 dans celui 
de Camuta , de 4o lieues ; 6 dans celui de Pari , de 5o lieues ; 
28 dans la Boca do Rio , de i5o lieues j 4 dans le district de 
Camuci ; enfin , 6 dans l'île de Maranham. Suivant André 
de Barros, ces établissements contenaient plus de 200,000 
individus ; ce qui donnerait un terme moyen de 3,ooo à 4^000 
personnes par village. « Cependant, » dit M. Southey, « cette 
» estimation paraît exagérée, si on la compare au recensement 
3) opéré dans les réductions des Guaranis et des Chiquitos; et 
» s'il est vrai que les tribus établies sur les rivières étaient 
» moins guerrières et plus dociles que celles de l'intérieur ou 

(1) Voyage de MM. Spix et Martius , lib. IV, c. i. 
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3» des diverses parties des côtes, par la même raison, elles ont 
» dû être plus rapidement détruites. » Yieyra affirme que de- 
puis que les Portugais se sont emparés du Maranham, ils 
ont , en moins de 4o années , détruit plus de 4oo établisse- 
ments indiens , dont quelques-uns étaient aussi peuplés que 
de grandes villes, et fait périr plus de deux millions d'In- 
diens. Il parait aussi , d après le voyage de Texeira , que les 
tribus des fleuves étaient très- nombreuses. Toutefois , ces 
calculs sont sûrement très-exagérés (i). 

Acuîia dit (ch. 36) qu'il y avait plus de i5o peuplades 
dont il avait eu une connaissance particulière dans le cours 
de son voyage. « Le pays, » dit-il, « est si peuplé, quelescaba- 
» nés, non-seulement de la même nation , mais encore de la 
» nation voisine, touchent les unes aux autres.» Malgré cette 
proximité, les habitants sont toujours en guerre pour faire 
des esclaves. 

Nieuhoff raconte (ch. 12) que la capitainerie de Rio- 
Grande qui, en i545y pouvait mettre sur pied 100,000 
combattants, en put à peine fournir 3oo en 1 64.05 et il observe 
que cette grande diminution fat causée par les guerres et 
par des maladies épidémiques. 

Il est difficile de se former une idée exacte de T ancienne 
population du Brésil; mais d'après le nombre des nations et 
peuplades qui la composaient et qui montaient à plus de 
4-00 , il est évident qu elle devait être très-considérable. 
Beaucoup de ces tribus habitant le long de la côte et à une 
grande ciislance dans l'intérieur, étaient très-peuplées, ainsi 
que Tout prouvé leurs combats multipliés avec leurs conqué- 
rants 3 enfin, une grande portion de ce pays est encore occu- 
pée par des nations indigènes, dont quelques-unes ne sont 
que très-imparfaitement connues, 

La connaissance que Ton a acquise des usages et des mœurs 
des principales tribus , démontre combien peu sont applica- 
bles à tous les Brésiliens les descriptions fournies par les 
premiers visiteurs de ces contrées et adoptées ensuite par la 
plupart des auteurs. La relation de Vespucci, concernant 

Î[uelques peuplades des côtes , a servi de texte pour toutes 
es autres. 

Suivant Osorius , « Ces peuples barbares , sans religion , 
» sans loi, sans aucune idée de poids ou de mesure, n'obéissent 

(1) History o/Brazil, by M. Southey, vol. T, p. 5o8. 
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» à aacune autorité 5 en cas de guerre^ ils choisissent pour 
M chef celui d'entre eux qui est réputé le plus courageux et le 
» plus habile (i). » 

Giuseppe les peint comme des misérables, n'adorant au" 
cun dieu , sans habitation fixe , errant à travers les bois et 
les plaines, couchant sur la dure , se coavrant d'écorces d'ar- 
bres , etc. (2). 

D'après l'historien Mariana, les Brésiliens sont de toas 
les sauvages les plus anthropophages. Ils vivent comme les 
Cyclopes , passent la nuit dans le lieu où ils se trouvent à la 
fin du jour (3). 

Physique, mœurs et usages des Indiens. Physique, D'a- 
près les observations de MM. Spix et Martius , les Indiens 
qu'ils ont vus, sont de petite taille, les hommes n'ayant 
que quatre à cinq pieds (allemands) de hauteur, et les 
femmes n'excédant guère quatre pied.s. Leur complexion 
est épaisse et robuste. Ils ont le crâne et les os des joues lar- 
ges et saillants; le front bas, les tempes proéminentes, le visage 
large et angulaire , les oreilles petites , les yeux petits , d'un 
noir brun et placés dans une airection oblique, l'angle ex- 
térieur tourne vers le nez ; les sourcils minces et fortement 
arqués; le nez petite légèrement comprimé dans la partie 
supérieure et aplati dans le bas; les narines gra'ndes ; les 
dents blanches; les lèvres épaisses; le cou épais et court; 
la poitrine large; les mollets minces; les bras ronds et 
musclés ; les pieds étroits par derrière et large par devant ; 
le grand doigt du pied séparé des autres ; la peau fine , 
douce, luisante et d'une couleur de cuivre foncé ; les che- 
veux longs et épais. Les hommes ont généralement peu de 
barbe , quoiqu'on en rencontre cependant qui l'aient très- 



Ci) Nullas literas norunt, nullam reUgionem colunt; nuUis 
legibus aUigantur; nullis ponderibus aut mensuris utuntur; nul- 
lius régis imperio subjiciuntur, Cum auiem Bellum inter eos ori^ 
tur eum ducem eligunt, qxiem omnium Jbrtissimum et in bellis 
gerendis ace rrimum ferre credunt. (Ôsorius, lib. II de rébus 
Eramanuelis.) 

(2) Délie guerre del Brazil , part. I, lib. I. Coslumi de igentili, 
etc* 

(5) Tom. m, lib. III, cap. {, Los Brasilehos son tenidos entre 
todos los bârbaros por los mas anthropôphagos , y no hay duda 
que son muy codiciosos de la carne humana, yiven à la manera 
de los Cyclopes f y donde se les acaba el dia allipasan la noche. 



\ 
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épaisse. Il n'y a personne de di£Porme parmi enx. En un inot^ 
la conformation des Indiens se rapproche plutôt de celle des 
Chinois et des Kalmoucks que de celle des nègres , qui sont 
plus grands , ont la tête plus étroite et plus oblongue , le 
visage plus projeté , le nez plus épaté, les lèvres plus épaisses 
et la bouche plus grande (i). 

D'après une autre description, les hommes sont générale* 
ment carrés, trapus et charnus. Ils ont la tête grosse et ron- 
de^ les cheveux noirs, le visage large, les pommettes des 
ioaes saillantes^ les yeux noirs et petits^ le nez court et large j 
les dents blanches et le teint bien foncé ; en général , leurs 
traits sont bien marqués. 

Quelques auteurs ont affirmé que la petitesse de la taille 
est commune à tous les peuples du Brésil 5 mais il paraît 
prouvé que plusieurs peuplades ne le cèdent , sous ce rap- 
port , à aucune race européenne (2). 

On a prétendu aussi que les Brésiliens étaient imberbes , 
mais on a reconnu l'inexactitude de cette assertion. On sait 
quils arrachent leur barbe de bonne heure, et que la plu- 

1>art en laissent seulement autour de la bouche. Néanmoins, 
es anciens Tupinambas la laissaient croître. Parmi les Muras, 
on voit des individus qui l'ont assez forte, ainsi que parmi 
les Bugres de la province de S.-Paulo. Par cette raison, les 
Portugais ont donné le nom de Barbados à une peuplade 
qui habite les bords du Sypotuba. 

En parlant des Pouris , le prince Maximilien dit (ch. 5) 
que chez la plupart de ces indigènes , la barbe ne formait 
qu'un mince entourage autour de la bouche , et pendait à 
peu près à trois pouces au-dessous du menton. Les Guaycu- 
rus, les Camacans et autres peuplades s'arrachent soigneu- 
sement tous les poils du corps , même les sourcils. Quant à 
la couleur des Indiens , je partage , dit M. de Saint-Hilaire 
( ch. 17), l'opinion du baron a Eschwege , qui croit que 
la teinte cuivrée qu'on leur a attribuée et qui se rencontre 
réellement chez plusieurs d'entre eux , ne leur est pas natu- 
relle. Par mis les Indiens que je vis à Passanha , je n'observai 
la couleur cuivrée que chez deux individus qui ne portaient 
point de chemise. Les autres , qui étaient vêtus , avaient la 
peau simplement basanée et même d'un jaune beaucoup 
moins obscur que celle des mulâtres. 

(i) Travels in Brazil, ch. II, London, 1824. 

(a) Eschwege , Journal von Brésilien , tom. I, p. 162. 
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Un caractère que je crois , dit le même auteur, absolumeort^ 
sans exception chez les Indiens du Brésil méridional et des 
missions de l'Uruguay, c'est la couleur des yeux que j'ai 
constamment trouvé noirs. La position des organes de la 
vue fournit encore un autre caractère. Chez les Indiens ea 
général, les yeux sont un peu bridés; ils sont obliques , et 
leur angle extérieur se trouve plus élevé que l'intérieur. 

Les Botocudos sont décrits comme mieux faits et plus 
beaux que les habitants des autres peuplades. On n'en voit 
aucun contrefait; ils sont d'une taille moyenne 5 ils ont la 
poitrine et les épaules larges, les pieds et les mains bien pro- 
portionnés , le nez droit et légèrement recourbé. 

Les Camacans sont d'une grandeur ordinaire^ robustes , 
les épaules larges , les traits du visage bien prononcés 5 leur 
peau est d'une belle couleur brune. 

Les Guaycurus ont la taille moyenne et sont très-nerveux, 
mais leurs jambes sont courbes par l'habitude qu'ils ont 
d'aller toujours à cheval. Les femmes ont les traits rudes , 
les dents irrégulières et noircies par l'usage du tabac, quoi* 
qu'elles les conservent toute la vie. Dans la vieillesse, les deux 
sexes sont très-ridés. 

LesÂguas, dit Acuna, ont depuis long-tems la coutume 
d'aplatir la tête de leurs enfants entre deux presses ou petites 
planches, dont l'une tient sur le front et l'autre derrière la 
tête. Par ce moyen , on la rend aussi plate que la main. 

Les anciens Omagoas ou Cambebas et Umavas fesaient 
usage du même appareil pour aplatir le front et allonger 
la tête de leurs enfants. Leurs descendants ont perdu cette 
coutume, quoique les mères produisent le même effet en 
comprimant fortement avec les mains la tête molle des en- 
fants nouveau-nés (i). 

Les Cauperes , qui demeurent dans des cavernes , ont 
l'habitude, dès l'âge le plus tendre, de tirer, de tems en 
tems , la peau de l'aine pour l'allonger et en former une 
espèce de tablier. 

Quelques peuplades laissent croître les cheveux dans toute 
leur longueur. D'autres , comme les Botocudos , font raser 
le derrière de la tête , laissant seulement une petite touffe 
sur le sommet. Les Tapuyas laissaient tomber leurs cheveux 
sur les épaules , excepté les caciques qui les fesaient couper 



(i) Diario da Fiagem, etc. , manuscrit. 
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«n forme de couronne. Ces naturels ne coupaient jamais les 
ongles des doigts de leurs mains. 

Costumes. De Léry raconte que les Tupinambas, hommes, 
femmes et enfants, vont dans un état complet de nudité sans 
en témoigner aucune espèce de honte. Aujourd'hui , la plu- 
part des indigènes vont encore nus , excepté qu'ils cachent 
leurs parties sexuelles. Les hommes employent, pour cet 
objet, une gaîne tressée avec des feuilles sèches d'issara ou 
d'autres plantes entrelacées. Les femmes portent une espèce 
de ceinture. Les Gamarcans ou Mongoyos portent un étui 
de feuilles de palmier qu'ils nomment hyranaka. Leurs 
femmes portent des franges de coton tressées qui leur tom- 
bent par devant jusqu'aux genoux. 

Les hommes deBugres> de la province de S.-Paulp, vont » 
entièrement nus. Les femmes portent une ceinture. Celles des 
Tupinambas se .couvrent d'un filet élastique. Les hommes 
de Maranham croyent être mis avec décence lorsqu'ils por- 
tent le tacanhoba ou bande de feuilles , de palmier. Les 
femmes employent à peine une feuille pour se couvrir. Ijes 
Borroros du Rio dos Parrudos n'ont aucune espèce de vête- 
ment , si ce n'est des ornements de plumes sur la tête. Les 
Omaguas , à Olivença , portent un manteau qui ressemble 
au poncho. Les femmes Guaycurus se couvrent d'un large 
jupon et d'un manteau de calicot rouge qui enveloppe tout 
le corps. 

Les Guatps ont pour tout habillement une large ceinture 
confectionnée avec des fibres du palmier tucuni. 

Les deux sexes des Muras du Rio-Negro vont nus 5 ils 
teignent leur corps et le couvrent d'une espèce d'argile. 

Les anciens Tapuyas avaient des manteaux de coton et 
de plumes si artistement faits , qu'ils pouvaient résister à 
la plus forte pluie. Ils portaient des sandales faites de l'en- 
veloppe du fruit aguay. 

Les femmes Mongoyos portent une ceinture de coton qui 
tombe jusqu'aux genoux. \j&& hommes ont une ceinture de 
palmier. Les Caricos fabriquent des hamacs et des manteaux 
bordés de fourrures ^t ornés de plumes. 

Les Pouris et autres peuplades portent des colliers com- 
posés de graines noires et dures , au milieu desquels sont 
suspendus des dents canines de singes , de jaguar, de chat 
sauvage. 

L'ornement favori des Paragués ^ peuplade de l'île de 
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Serpa^ dans le Maranham, est un cercle blanc dans la peaa, 
large de trois doigts , autour de chaque jambe , qu'ils pro- 
duisent au moyen de ligature. 

Les Aracuyès dePemambuco portaient des tablettes ovales, 
supendues à leurs oreilles, à leurs lèvres et aux parties infé- 
rieures. Ils se peignaient le corps de rouge et de jaune , et 
s'attachaient à la tête, aux bras et aux jambes, des plumes 
des oiseaux les plus beaux. Le plumage écarlate de la guara 
est particulièrement propre a ce genre d'ornement. Cet 
oiseau abonde dans la province de S.-Catharina. 

En général , les Brésiliens se teignent le visage , les bras 
et le corps avec le fruit de Vurucû {bixd .orellana) , du geni- 
payer {genipa amerlcana) , et ils s'arrosent avec le suc lai- 
teux de certains arbres pour se préserver de la morsure des 
insectes. Ils forment des lignes de différentes couleurs sur 
toutes les parties du corps. Les Guaycurus les tracent sur le 
visage. Les Juruunas font une ligne noire, du front jusqu'à 
la lèvre supérieure et autour de la bouche, et la largeuptle 
cette ligne indique la noblesse. Les chefs se noircissent tout 
le visage. Les Parintintins noircissent seulement la lèvre 
supérieure en forme d'une demi-lune. Les Ararès de Para 
font un cercle noir autour de la bouche. 

Les femmes guaycurus se teignent le corps avec le suc des 
plantes dont nous avons parlé. Elles se coupent les cheveux , 
en laissant un peu plus de trois pouces de longueur sur le 
sommet de la tête. Depuis l'enfance, elles portent un man- 
teau de coton de différentes couleurs et une' ceinture nom- 
mée ayulate, qu'elles ne quittent jamais. Les hommes portent 
seulement une petite ceinture de coton autour du milieu du 
corps. Ils ornent la tête, les bras et les jambes, de plumes 
de diverses couleurs. L'ornement le plus bizarre est la bo- 
toque ou plaque cylindrique d'un bois blanc et léger {har- 
rigudo ou hombax ventricosa) , de plus de 4 pouces de 
longueur , qu'on suspend à la lèvre inférieure et aux lobes 
de l'oreille , à l'âge de 7 ou 8 ans. Les Guaycurus portent 
aussi à la lèvre inférieure un petit cylindre de bois gros 
comme une plume à écrire et de trois pouces de longueur. 
Chez les riches , cet ornement est en argent, et ils mettent à 
leurs oreilles des demi-lunes du même métal. 

Les habitants de Maranham portent de même à la lèvre 
inférieure un morceau de bois de six lignes de diamètre et 
de trois pouces de longueur. Les femmes s'allongent les 
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t>reilles jusqu'à cinq pouces de longueur, au moyen des poids 
qu'elles y suspendent (i). 

- Les Curazicaris , dit Âcuna , vont tout nus , tant hommes 
que femmes , mais ils font des grands trous à leurs oreilles 
pour y pendre des bijoux. 

Les Gamellas de Maranham fixent dans un trou de la 
lèvre inférieure un petit plat de bois de la forme d'une ellipse, 
dont le grand axe a trois pouces et demi et le petit deux. 
Ils y mettent leur nourriture , qu'ils lancent dans la bouche 
par une contraction de la même lèvre. 

Ces bizarres ornements furent remarqués par Cabrai et 
par Vespucci. Les hommes portaient des os supendus aux 
joues, et aux lèvres. Les femmes les avaient aux oreilles, qui 
se trouvaient tellement allongées , qu'elles touchaient les 
épaules (2). 

Le chef brésilien qui fut présenté au roi Henri VIII , en 
i532 , portait des petits os suspendus aux pommettes des 
joues et à la lèvre inférieure une pierre fine grande comme 
im petit pois. C'étaient des marques d'une grande bravoure. 

Les Aymores sont aujourd'hui connus sous le nom de 
Botocudos , à cause des morceaux de bois qu'ils portent au 
visage comme ornement. 

Les Cahans s'introduisent un petit cylindre d'une subs- 
tance résineuse dans la lèvre inférieure. 

Les Ara ras portent dans les cartilages du nez un petit cy- 
lindre de bois orné de plumes. 

Nourriture. Sur la côte de la mer et sur les bords des lacs 
et des rivières , les habitants se nourrissent de poisson , dont 
ils mangent presque toutes les espèces , même le requin et 
le crocodile [crocodilus sclerops). On prend le poisson en 
l'enivrant avec des racines, des tiges, des feuilles, ou le 
fruit de plusieurs plantes , telles que certaines espèces de la 

(i) Cette coutume est très-répandue , non-seulement dans TA» 
mérique méridionale, mais aussi dans les îles du Grand-Océau 
et dans la mer des Indes. Yoyez Azara, tom. II, p. 85 et lig^ 
La Condamine, voyage de la rivière des Amazones, p. 85; 
Cook* , voyage to ihe Pacific Océan, p. i55 et 173, London, 
1786; le Voyage de La Përouse , tom. II, p. 201. — Pixons' 
voyage round the world, Letter 35, London, 1789. 

(2) De Léry, ch. 8. 
Marcgrayius , lib. YIII , 6. 
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paullinia et de la jaquinia obovata^ les branches et les 
feuilles da tingi, sorte de liane et la racine da manglier. 
L'effet de ces plantes sur les poissons est si prompt , qu'ils 
meurent sur-le-champ ou se laissent prendre à la main. On 
les sèche et on les conserve en entier ou réduits en poudre. Les 
naturels prennent aussi toutes sortes de poissons avec la flèche 
ou la lance. Les Goytacazes et autres peuplades prennent 
le requin en mettant dans sa gueule un petit bâton pointu 
aux deux bouts et le tirent à terre par une corde. 

Dans certaines saisons, les habitants de l'intérieur viennent 
à la côte pour ramasser des huîtres. Elles sont si grandes, 
que les écailles servent comme assiettes. La consommation 
a été telle , que des amas de coquilles ont formé de petites 
collines , nommées Ostreiras, On en voit encore à Santos , 
S.-Vicente, Conceiçao, Iguàpe, Cannanéa et autres endroits. 
Elles servaient de cimetières à ceux qui y mouraient pendant 
la saison des pêcheries (1). 

Les habitants des forets et de tout l'intérieur du pays 
mangent presque tous les animaux et plusieurs espèces ain- 
sectes avec leurs larves. 

Le poisson est si commun , qu'on dit , comme proverbe , 
qu'il s offre au plat de lui-même. On en prend autant qu'on 
veut et quelquefois sans filet et à la main. 

Le peixe-boy , veau marin ou phoque [phoca ) , nommé 
manahy par les Indiens, qui se trouve dans tout le cours du 
Maranham, fournit une bonne nourriture. La chair boucan née 
se conserve plus d'un mois. 

La tortue offre aussi un aliment très-estimé. Quand les 
femelles vont pondre leurs œufe à terre , les naturels du pays 
se mettent en embuscade et les renversent sur le dos. En- 
suite, ils les enfilent avec des cordes qu'on passe par des 
trous pratiqués au haut de leur plastron 5 et les remettant 
sur les pieds , ils les tirent jusqu'à leurs canots , auxquels ils 
les attachent. On les conserve ensuite dans une espèce de 
parc ou de réserve entourée d'une palissade, où elles sont 
nourries de feuilles et de branches d'arbres , pour servir de 
provisions pendant la saison des pluies où la chasse et la 



(ï) Madré de Dios, Mémorias para a Historia da Capitania 
de S .'Vicente , etc , lib. I , no. 3i. Pois que se algum Indio mor- 
ria no tempo da pescaria, servia de cemiterio a Ostreira na 
quai de positavao o cadaver, e depois o cobriao com couchas. 
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pâcbe sont impraticables. La chair de la tortue ressemble 
a celle d'une jeune vache. Les œu£s sont très-nourrissants. 
Quelques femelles ont de 200 à 3oo œufs plus gros que ceux 
de poules (i). 

Le niais et l'yucca sont la nourriture générale des habi- 
tants de rintërieur. De cette dernière plante , on fait la cas- 
save , qui est le pain ordinaire. On recueille les racines 
ayant le débordement des eaux des rivières , et on les met 
dans des trous profonds pratiqués en terre et dont on bouche 
bien l'entrée. 

LesGuaycuriis et autres peuplades nomades cherchent tou- 
jours les bords d'une rivière ou d'un lac où le poisson , le 
gibier, les fruits et les bons pâturages abondent. 

Les Mongoyos et autres peuplades emploient le chien à 
la chasse. Cest le seul animal domestique dont ils fassent 
usage. 

Les Tupinambas , les Cayapos et autres peuples se nourris- 
sent de gibier , de miel et de fruits sauvages, sans pratiquer 
aucune espèce d'agriculture. 

Les naturels de Maranham ne plantent jamais rien. La 
chasse et la pêche fournissent abondamment à leur subsis- 
tance (2). 

Les Bugres de la province de S.-Pauio préfèrent la chair 
du cheval et du mulet à celle du bœuf. Ils mangent la viande 
rôtie , ou bouillie dans des vases de terre. 

Le voyageur Mawe raconte que les habitants de Canta- 
Gallo dévorent des oiseaux non vidés et non plumés. Néan- 
moins le prince Maximilien a vu ceux de Parahyba vider 
leur gibier (3). 

Plusieurs peuplades mangent un gros ver blanc ou che- 
nille {bicho da toquard) qui se trouve dans l'intérieur des 
bambous au tems de leur floraison. M» de S.-Hilaire en 
donne la description. 

Les Guaycurus ne font aucun cas de l'agriculture. Ils font 
cuire avec soin leur viande, qu'ils mangent lentement et plu- 
sieurs fois par jour , sans aucun assaisonnement. 

Tous les naturels du Brésil recueillent du miel. 

Boissons enivrantes. On prétend que les Indiens côtiers 
avaient trente-deux espèces de breuvages spiritueux. Ils en font 

(i) Acuna, ch. 26. 
(2) Do Lago, Estatistica y etc. 
y (3^ Voyez chap. 5. 

XUT, i3 
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partout avec le maïs , Tatianas , la patate , le manioc , le miel 
sauvage , avec \acaya, Vaypi, le pacoba, etc. (i). On em- 
ploie aus<ii s pour cet objet , le fruit d'un arbre qu'on croit 
être Xacayaha de Piso et MargrafF, nommé la noix d'acajou. 
Les Mongoyos ou Camacans font une boisson très-enivrante 
d'un mélange fermenté de cire avec les abeilles. Ils en ob- 
tiennent aussi d'une espèce de patate et de la racine de man— 
dioc broyée et fermentée. Les Guaycurûs composent un breu- 
vage très-fort , de miel et d'eau , qu'ils nomment chicha. 
La boisson favorite des Brésiliens est extraite du yucca , 
u'on prépare dans des tourteaux secs , détrempé dans 
e Teau et qu'on fait bouillir à petit feu. Ils gardent leur 
boisson dans de grands vases de terre, dans un tronc d'arbre 
ou dans des corbeilles de joncs goudronnés. 

Anthropophages, Selon les rapports de beaucoup de voya- 
geurs , tous les Tupis qui habitaient la côte de la mer, en- 
graissaient leurs prisonniers de guerre, et les tuaient les 
jours de fête avec le iacapé ou ivera-pemme ; mais aujour- 
d'hui on ne voit aucune trace de cette horrible coutume. Les 
Portugais des environs de Parahyba , dit le prince Maximi— 
lien, prétendent que les Pouris mangent leurs ennemis, mais 
ires derniers ne voulaient pas en convenir avec nous. Us di- 
saient que les Aymores seuls avaient cet usage. 

Il paraît que les Apuyas de la province de Rio- Janeiro 
étaient anthropophages. Ils fesaient engraisser leurs captifs 
mâles pour en manger la chair. Si c'était une femme , elle 
était victime de leur brutalité. 

Les anciens Tamoyos, qui mangeaient aussi leurs prison- 
niers mâles, gardaient les femmes pour leurs maîtresses. 

Pendant les préparatifs de la mort d'un captif, une femme 
était chargée de le surveiller et de coucher avec lui , et sou- 
vent c'était la sœur ou la fille de celui qui avait fait le pri- 
sonnier. L'enfant de cette union , étant considéré comme 
appartenant au père , était nourri pour être mangé ; mais 
souvent les femmes se fesaient avorter pour empêcher un 
pareil acte , et quelquefois elles laissaient échapper le pri^ 
sonnier ou s'enfuyaient avec lui dans les bois. 

On prétend que les Tapuyas mangeaient leurs propres en- 
fants morts , et que les parents partageaient le festin si le 
mort était un adulte. 

Selon Pigafetta, les f^atureb de la baie de &-Luzie ne 

(i) y ascon celles > JSotieias, etc.» p. 86 et 87. 
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mangeaient que la chair de leurs enaeinis. Ou la parta*- 
geait entre les vainqueurs. Chacun portait chez soi sa por- 
tion , qu il fesait sécher à la fumée poui? en rdtir un mor- 
ceau lo/us les huit jours. J'ai appris ces fait* , dit-il, de Jean 
Carvajo {Carvalkos), notre pilote, qui avait passé quatre 
ans au Brésil. 

Il paraît hors de doute que les Tuçinambas et autres 
nations élevaient les enfants prisonniers jusqu a lage de pu- 
berté pour être tués ou mangés. On appelait ces fêtes cunka- 
monbira ou fils d'un ennemi. La victime était liée par une 
corde de coton , nommée mussnrana. La massue était nom- 
mée lyera-penime. Les principaux assistants avaient le corps 
enduit de gomme pour y attacher de petites plumes. 

Mariage, Les hommes se marient à Tâge de i5 à 18 ans • 
les fillcî» à 10 ou 12 ans. La seule cérémonie observée con~ 
sisle dans des présents en fruits ou gibier, que fait le pour- 
suivant aux parents de celle qu'il veut épouser , et par les- 
quels il s'engage tacitement à nourrir sa femme. « Nous n'a- 
» vons jamais remarqué, » disent MM. Spix et Martius, ce de 
» relations criminelles entre les pères et les filles , les frères 
» et les sœurs j mais la sodomie est un vice commun à plu- 

» sieurs tribus dlndiens Nous avons vu souveut des 

» femmes de 20 ans avoir déjà quatre enfants ,• mais il est 
» rare de voir plus que ce nombre dans une seule famille. » 

Lanfi^ues. La langue tupi, nommée lingoa gérai, ou langue 

1 11 :__^ .11 3 '^uai 

î lot 

WI.C CI. a une ui3i,auuc «^uxxaiui^jaLiic: iiaua i UltCriCUr. 

Selon Hervas , il y avait seize tribus brésiliennes qui se 
servaient des dialectes de la langue primitive guarani et 
cinqi^ante-une dont les langues étaient diflérentes. Cet au- 
teur remarque que les Tupis du Brésil, les Guaranis de Pa- 
raguay et les Omaguas du Pérou parlent des dialectes de la 
même langue , dont on trouve des traces dans une étendue 
de 7Ô dégrés. 

Jusqu'en Tannée 1753, la langue des Tupinambas, dia- 
lecte de celle guarani, fut la seule en usage dans les 
colonies portugaises de Para et de Maranham. Elle cessa 
api'ès l'introduction des esclaves africains , la liberté accor- 
dée aux indigènes et la création de la cooipagnie de com- 
merce. 

En 1554» le père Anchieta composa une granmiaire et un 

i3. 
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v-ocabulaire de la langue des Tupinambas au collège de 
S. -Paul. 

Les jésuites ont formé une orthographe qui exprime tous 
les mots et dictions des Brésiliens, très-rapprochée de la 
vraie prononciation, en lettres de nos caractères , et leur ont, 
les premiers , appris à lire et écrire. De Léry (ch. 20) donne 
un colloque assez curieux <, entre les Toupinambous ( Tupi- 
nambas) et les Tupininquins , en langues brésilienne et fran- 
çaise. 

hes Hollandais ont ensuite entretenu des ministres et des 
maîtres d'école pour leur enseigner la religion chrétienne 
dans ce même langage ; et i^Ancien et le Nouveau Testament 
ont été traduits en entier dans la langue hrésilienne par un 
jeune ministre anglais, qui avait été élevé parmi les natu- 
rels depuis l'âge de 1 1 ans jusqu'à 1 5. 

Le père Gazai donne un vocabulaire de la langue des 
Guaycurûs et de la lingoa gérai, pour montrer la différenee 
qui existe entre elles (i). 

La langue de Xomana de Rio-Negro est fort curieuse par 
l'étymologîe des mots. Le soleil, nommé simay signifie astre 
chaud j la lune , vunin, astre froid ; les étoiles, vuete, astres 
brillants ^ la iouAre y^us/i , fracas 3 la température, quiriva, 
indice de pluie 3 Téclair, pela, la crainte; l'aurore, sama^ 
taca, commencement du jour (2). 

Le prince Maximilien a fourni un vocabulaire des diverses 
tribus des Tapuyas. Il trouve que, dans la langue botocoa- 
dy , le son nasal est fréquent , et qu'elle n'a pas de son 
;guttural ; qu'elle abonde en voyelles 5 que le son de diffé- 
rentes consonnes est souvent très-confus 5 qu'elle est riche 
-€n onomatopées, c'est-à-dire en mots qui imitent un sou 
'propre à une chose 5 que la racine est souvent redoublée. 

Selon cet auteur, la langue machacali a de même le son 
nasal , et elle manque de son guttural. 

La patacho a beaucoup de mots dont le son est confus. 
La malali a le son nasal et guttural. La plupart des 
mots se prononcent d'une manière confuse. 

Les Guaycurûs ont un dialecte mâle et un dialecte fe- 
vmelle. 

La langue des Mongoyos ou €amacam a beaucoup de sons 
<«dela gorge et du palais. 



(i) Cor. Braz. , I, 284. 
, {2) Diario da F'iagem , etc. 
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La langue des Goytacazes est plus barbare que toutes les 
autres. 

Le prince auteur dit (cap. 5) quon a allégué la ressen»- 
blancede quelques mots isolés dans ces langues^ pour en 
inférer que les peuples qui les parlaient sont dprigine euro- 
péenne , mais c est à tort , quoique les mots papa et marna 
signifient chez les Cambecas ouOmaguas la même chose que 
chez nous , et que le mot sa soit , dans la langue des Coro- 
pes , comme dans les langues germaniques , Te signe affir- 
matif. L'on ne peut rien conclure de ces conformités insi- 
gnifiantes et accidentelles ; car, du reste , oo ne trouve pas 
la moindre ressemblance entre ces langues et celles d'Eu- 
rope (i). 

Les voyageurs allemands , MM. Spix et Martius, ont re- 
connu que la différence qui existe dans les dialectes des In- 
diens de l'Amérique est extrêmement remarquable j car on 
ne peut les rapporter tous à une même origine , pour quel- 
ques mots radicaux qui se trouvent synonymes. D'ailleurs , 
la diversité en est si palpable, qu'il arrive souvent que 
des Indiens d une tribu ne peuvent se faire comprendre de 
la' tribu voisine, et sont obligés, pour y parvenir, d'avoir 
recours aux signes^ comme les Européens. Leur langage 
n'exprime , en général , que les objets qui leur sont habi- 
tuels , et ils expriment la qualité prédominante d'une chose 
par des sons imitatifs ( onomatopées )• Ils distinguent avec 
soin les parties intérieures et extérieures du corps^ les plan- 
tes et les animaux ; et le rapport qui peut exister entre 
différents objets naturels est fréquemment indiqué d'une 
manière expressive par les mots eux-mêmes. Du reste , on 
chercherait en vain chez eux des expressions pour des idées 
abs faites, sur les plantes , les animaux , et encore moins 
sur les couleurs, le sexe, la^ variété, etc. N'ayant aucune 
connaissance des lois générales et de la puissance de la na- 
ture, ils n'ont point de termes qui y. soient analogues (2)» 

( 1) Les habitants de la Nouvelle-Zélande appellent leur père 
pahpah. Voyage de Goilins, p. 535 ; Voyage de La Gondamîne, 
p. 56 et 57. 

(3) Nous avons recueilli des vocabulaires de diverses nations 
qui seront publiés dans l'appendice du quatrième volume. Ce 
sont les Goroados , Gordpos , Puris » Botocudos , Macuanis , 
Penhams ( Panhems ou Panhâmis) dans Minas'Geraés; les Ma*^ 
4chacalfs, Gapoxds, Gataxos r Gomanazds^ sur les frontières de 
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Religion. Selon Pigafetta , qui accompagna Magellan 
dans son voyage autour du monde, les Brésiliens n'avaient 
aucun culte. Simam de Vasconcellos assure que les Brési- 
liens ne professent aucun culte particulier (1), mais qu'ils 
reconnais«^ent l'influence des esprits malins, savoir : Ô/r«- 
jira y on Tesprit des pensées; Macachera , celui des clie- 
mins ; Juriipary ou. Anhanga y esprit malin ou démon* et 
Maràguigàna , ou âmes séparées qui annoncent la mort (2). 
'De Léry affirme (ch. 16) que les Tupinambas n'ont au- 
cune forme de religion. Ils n adorent aucun dieu , ni céleste, 
ni terrestre. Néanmoms, ils croient qu'après la mort, les 
âmes de ceux qui se sont bien battus et qui ont mangé 



Porio^Seguro , Bahia et Minas; les Cariris, Sabujas , Cama- 
caens^ Masacarâs dans Bahia; les Geicos dans le Piauhi ; les 
Apogenicrans, Pimenteiras et Purecamecians, dans Maranham ; 
Jes Murés , Mundrucùs , Uainutnâs, Manaxos, Canna-Mirim , 
Passes, Juri-Tocana-Tapuuja , Juri-Tabdca-Tapuuja, Culinos , 
Gatuquinas , Uaîruçù , Campëvas, Marauâs, Araquaxus, Cauixâ- 
nas« Mariâtes, Maxurùnas, Tociinas , Manâos^ Barës et Cariays 
dans Para et Rio-Negro, Enfin nous possédons des vocabulaires 
de la langue principale du Brésil (ceUe des Tupinambas) et de 
Ja langue des Incas. Traveh in Brazil, etc. , book lY, chap. 2. 

Voyez, à ce sujet, Arte da lingoa hrazilica, par José de An- 
chîeta.Lisboa. 

Marcgravius , hh, Ylïl , cap. 9. Dictionariolum nominum et 
verhorum Hnguœ Braziliensis maxime communis. 

Corograjia Brazilica , tom. I, p 284-5. Vocabulaire des mots 
tupiques ou généraux , et des guaycuriis, qui ne présentent au- 
cune ressemblance. 

Arte de grammatica da lingua Brazilica da naçam Kiriri , 
composta pelo P. Luis Fïncencio Mariani da companida de 
Jesu, missionario nas atdeas da dita naçao, Lisboa , 1699. 

A glossarr qf Tupiwords , a la fin de Touvrage de M. Luc- 
cock, intitulé : Notes on Rio-Janeiro , etc. London, 1820. 

Von Escbwege , Journal von Brasilien, p. 165-172. Sprach 
proben der Coroatos , Coropos und Puris. 

(i) Os Indios do Brazil de tempos immemoraveis a esta parte, 
nao adorao expressamente Deos algum; nem tem templo , nem 
sacerdote , nem sacrificio , nemfé, nemley algûa, Noticias cu- 
riosas^ etc., lib. II, no. 12. 

(2) Idem, no. i5. 

Il paraît néanmoins certain que plusieurs nations admettent le 
principe de Timmortalité de 1 âme, lexislence d'un créateur de 
tout, nommé Tupan, et d'un esprit malin appelé Anhanga. 
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grand nombre de leurs ennemis ^ vont derrière les hautes 
montagnes dans de beaux jardins , où elles dorment avec 
celles de leurs grands-pères , et que celles des lâches qui 
n'ont rien fait pour défendre la patrie vont avec le diable, 
Aygnan , pour être incessamment tourmentées par ce malin 
esprit. 

Acuna , parlant ( ch. 6) de la religion des habitants du 
fleuve Maranham, dit qu'ils fabriquent des idoles de leurs 
mains. Aux unes , ils attribuent la souveraineté sur les 
eauX; et y pour indiquer cette puissance, ils leur mettent 
un poisson à la main^ d autres protègent leurs semences^ 
d'autres règlent leurs batailles. Ils les portent dans leurs 
courses^ et les adorent seulement quand ils en ont besoin , 
disant qu'elles sont descendues du ciel pour demeurer avec 
eux et leur faire du bien. Lorsqu'ils marchent au com- 
bat , ils fixent, à la proue de leurs canots, Tidole delà 
guerre^ quand ils vont à la pèche, ils y mettent celle des 
eaux. Ils avouent néanmoins qu'il peut y avoir un dieu plus 
grand et plus puissant que ces idoles (i). 

Les Guaycurûs croient à l'existence d'un être intelligent , 
auquel ils ne rendent aucun culte. Lorsqu'ils veulent savoir 
leur destinée, ils s'adressent à une divinité inférieure,^ 
nommée Nanigogico , qui a des communications avec leurs 
devins ou jongleurs, nommés Unigeniios, lesquels inter- 
prètept le chant mystérieux d'un oiseau nommé macauhan. 

Sorciers, Il y a des maisons destinées pour les sorciers , 
où ils parlent au démon et pratiquent leurs superstitions. 
Après leur mort, leurs ossements sont suspendus en l'air 
dans les mêmes lits de coton où ils couchaient pendant 
leur vie. Ces sorciers sont à la fois prédicateurs , conseil- 
lers et conducteurs. 

Les payes ou prêtres des Tupis demeuraient dans des ca- 
banes noires où personne n'osait pénétrer. On s'empressait 
de leur donner tout ce qu'ils demandaient ^ leur influence 
était si extraordinaire, que, s'ils prédisaient la mort d'un 
individu , il se mettait dans son hamac , et , refusant toute 
nourriture , se laissait périr de faim. 

En 180Q, au mois d'octobre, les habitants naturels de la 
villa dePédra-Branca, district de Maranham, brûlèrent vive 

(i) Voyez Marcgravius, lib. YIII, cap. 11. De Braziliensium 
religione. 
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une femme de leur tribu soupçonnée d'avoir ensorcelé un 
malade. Ils vourturent faire subir le même sort à une parente 
de cette femme ; mais elle se sauva dans la maison au pro- 
priétaire^ d'une sucrerie de Sururu (i). 

Le prince Maximilien dit (cb. 5) qu^il avait trouvé cbez 
plusieurs tribus des Tapuyas des preuves manifestes d'une 
croyance religieuse. 

Pereiro do Lago , parlant des naturels de Maranham , dit 

au'ils montrent le ciel en criant Tupau , mais sans aucune 
émonstration de culte. On a vu lesGuajajaras jeter dans les 
tombes des patates et certaines berbes j mais cet usage , 
ajoute-t-il, n'est pas général. 

Les Camacans et autres peuplades croient que les âmes 
des morts qui n'ont pas été bien ttaités pendant leur vie , 
reviendront sous la forme de jaguars pour faire du mal à 
leurs ennemis. 

Les Xomanas du Rio-Negro brûlent les os des morts , et 
en avalent les cendres dans leur boisson. Ils croient que, 
par ce moyen , ils reçoivent dans leur corps les esprits des 
amis défunts. 

Barlaeus , parlant des Tapuyas , dit qu'ils soutiennent 
que les âmes des morts passent dans le royaume du démon , 
qui est situé vers Toccident j qu'elles se rassemblent sur les 
bords d'un marais (tel que le Styx des Poètes), et sont 
transportées sur l'autre rive par le démon , après qu'il a été 
reconnu si la mort a été naturelle ou violente. De là , elles 
passent dans un lieu de délices, une espèce d'Elisée, où 
elles trouvent en abondance du miel et du poisson (2). 

Les Passes de Rio-Negro croient que les âmes de ceux qui 
ont bien vécu seront récompensées , et iront vivre avec le 
Créateur de l'univers , et que les méchants deviendront des 
esprits malfaisants. 

Culte de la lune. De tous les corps célestes , la lune est 
le plus en vénération parmi les Brésiliens. C'est cet astre qui 
produit le tonnerre , les éclairs , qui donne la santé ou la 
maladie , la guerre ou la paix , une bonne ou une mau* 
vaise récolte* 

Traditions. Déluge. Parmi quelques peuplades , il y a 



(i) Cor. Braz., Introducçao , note X> p. 58. 
(3) Barlœus. Rébus gestis in BrasiUam, p. 267. De Tapujor 
rum génie, Âmstelodami, 1647 • 
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une tradition vague d'an déluge On dit que la famille de 
Tamandouare de Toupa , avertie par le grand être d'une 
inondation générale , se sauva en grimpant sur les palmiers , 
et qu'après l'abaissement des eaux, elle descendit pour re- 
peupler la terre, étant la seule famille qui n'avait pas 
péri (i). 

Suivant une tradition populaire de Rio-Janéiro , un vieil- 
laird, nommé Paye-Tome ou Ttomé , vêtu de blanc et 
portant un bâton à la main , aborda sur la côte près S.-Yi- 
cente , venant du pays des Guaranis , ou peuples de l'est. Ce 
vieillard s'avança le long du rivage , en instruisant les ha- 
bitants à se vêtir, à se construire des maisons et à cultiver la 
mandioca. Il s'arrêta quelque tems au cap Frio \ mais , 
ayant eu à souffrir quelques mauvais traitements de la part 
des naturels , il les quitta , en se dirigeant vers le nord \ et , 
depuis, on n'en a plus entendu parler. Ces peuples , repen- 
tants de leur conduite envers leur bienfaiteur, prirent le 
nom de Tzoméos, qui fut depuis changé en celui de 7b- 
moyos par les Français, et en celui de ZAowe par les jé- 
suites, qui prétendirent que ce personnage pouvait être 
S. Thomas lapôtre, venant des Indes orientales. Après 
l'expulsion des jésuites , les Tzoméos changèrent leur dé- 
nomination en celle de Tupinambas , ou famille des Tiipis. 
I La Restinga , ou chaussée , appelée Mairàpe y ou route de 
\ Vhomme blanc y aurait été , suivant la même tradition , 
élevée par miracle , pour aider S. Thomas à sortir des 
mains de ces ingrats habitants (a). 

L'auteur du poème de Caramurû rapporte, d* après la 
même tradition, qu'une loi fut autrefois promulguée parle 
grand Sumé. Ce personnage était blanc , portait une barbe 
épaisse , et était venu , à travers l'Océan , des contrées où le 
soleil se lève. Il commandait aux éléments et aux tempêtes 5 
à sa voix , les forêts les plus épaisses s'ouvraient pour lui 

(i) YascoDcellos 9 iVb^icxa^^ etc. On trouve une semblable tra- 
dition concernantle déluge dans THistoire du Chili, par Ovalle, 
lib. m , ch. I ; dans celle de ITnde, par Âcosta, lib. I , cap. a5; 
dans Fouvrage d'Azara, tom. II, p. 34 > note; dans les Décades 
d'Herréra , déc. l, lib. IX, cap. 4» où il parle des habitants de 
i'ile de Cuba ; déc. I> lib. I , c. 6> et dëc. II, lib. m, c. 5^ où il 
est question de l'origine de ceux de la Terre-Ferme et de Cas- 
. tilla del Oro , etc. , etc. 

(3) Notes on Rio-Janeiro , by J. Luccock, ch. 10. London, 
1820. 
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faire un passage, et les animaux les plus féroces venaient 
ramper à ses pieds ^ la surface des lacs et des fleuves deve- 
nait solide sous ses pieds. Il enseignait aux hommes l'agri- 
culture et l'usage du manioc. Les Qiùôclos (peuples brési- 
liens), refusant d'écouler ses paroles divines, voulurent le 
tuer à coups de flèches; mais il détournait ces aimes contre 
eux-mêmes. Il les abandonna alors, se retira sur le bord 
d'un fleuve , et finit par quitter tout à fait le pays. On voit 
encore, dit l'auteur, les traces de ses pas imprimés dans le 
roc et sur le sable du rivage (i). 

Il est évident que les missionnaires ont embelli cette tra- 
dition des naturels , en y mêlant quelques faits du christia- 
nisme. 

Caractère , lois et coutumes. Sans agriculture et san* 
industrie , dit l'évêque da Cunha , et fier de sa force phisi- 
que, le sauvage brésilien existe sans autre vêtement que 
celui que la nature lui a donné. Il vit et dort paisiblement r 
sans songer à faire la moindre provision pour le lendemain. 
Il ne possède que son arc et ses flèches , et s'en servir est 
toute son industrie. De cette manière , des millions d indi- 
vidus passent leur vie sans être obligés de travailler pour 
leur subsistance , et semblent nés seulement pour jouir. 

En général, les Brésiliens, comme les autres naturels de l'A- 
mérique, ne montrent jamais dans leur visage ou leurs gestes 
aucune marque de surprise ou d'affliction. Après une absence 
de plusieurs jours, le membre d'une famille y revient sans 
dire un seul mot de ce qui lui est arrivé pendant son ab- 
sence. Leur histoire prouve qu'ils sont courageux et capa- 
bles de souffrir les plus grands tourments, sans pousser un 
seul soupir. Un prisonnier de Para , étant destiné à être 
mangé, fut expose aux piqûres venimeuses des insectes ma- 
ribondos. Ce corps , disait>il à ceux qui le tourmentaient , 
n'est pas le mien ; il est composé de la chair de mes enne- 
mis, de celle des parents, des frères et des enfants de ce 
peuple. Je me réjouis qu'ils torturent de cette manière leur 
chair et leur sang (2). 

(i) Caramuni^ Poemaepico do descubrimento da Bahia, etc. , 
chap. la. Dans le chapitre précédent, l'auteur donne la tradi- 
tion de ces peuples, concernant ta création, le déluge et la dis- 
persion des peuples. C'est le missionnaire Nobrega qui , le pre- 
mier, a fait connaître cette tradition de la nation tupinamnas. 
Voyez Vasconcellos, Chron* delBrazil, lib. I, num. 8a. 

(3) Caramurtl, p. 161-6. 
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£ti général , chaque village a un chef à qui tous obéissent 
volontairement et sans aucune contrainte. A sa mort , son 
fils lui succède. Le principal devoir de ce chef est de con- 
duire les guerriers et de leur donner des conseils. Il ne peut 
les forcer de faire quelque chose contre leur volonté, ni 
même les punir des crimes qu'ils commettent. 

Les habitants des champs des Ouétacazes ( campas dos 
Ouelacazes) ont montré une bravoure extraordinaire. Pré- 
férant la mort à l'esclavage, ils n'ont jamais été vaincus, ni 
par leurs ennemis brésiliens, ni par les Européens. La con-' 
auête du gouvernement de S.-Vicenle par les Portugais est 
due à rindien célèbre Tebirecn ; celle de Baliia au fa- 
meux Tabira ou Main-de-Fer. Pour la belle défense des 
Portugais, le grand Piragiba fut récompensé de Tordre de 
Jésus. La conquête et la pacification de Para et de Maran- 
hara furent l'ouvrage du célèbre Tonia^ia et d'autres 
Indiens qui servirent dans les guerres des Portugais contre 
les Hollandais. La reprise de Pernambuco par les Por- 
tugais fut due, en grande partie, aux exploits de l'invin- 
cible D Antonio Filippe Caniaram. Dans ces occasions, les 
Brésiliens ont montré une force phisique et un courage 
vraiment étonnants (i). Ils ont démontré la fausseté du sis- 
tème de Montesquieu, que les habitants des pays chauds ont 
les fibres molles et sont faibles et craintifs. 

Chez les Guaycurûs , les hommes , qui affectent le cos- 
tume et les manière^ des femmes, sont nommés cudinasy 
nom qui désigne des animaux châtrés. Il paraît que les 
premiers conquérants trouvèrent des individus de cette es- 
pèce dans la Floride et dans Tisthme de Darien. 

(i) Ensaio economico ^ etc., pordaCunha de Azcredo Couti- 
nho, cap. 5 , § 6- 

Yasconcellos, lib. I, n. ioi-3. 

Berredo , Annaes historicos do Èstado do MaranJiam , lib. 
VI , no. 563. ■ 

Rocha Pitta, Amer. Port, y lib. V, no. gi et gS. 

De Léry , Historia Navigationis in Brasiliam , etc. , cap V. Ex 
adiferso Brex^ium planiciem sumus conspicati, ampUtudine tri' 
ginta miîinrium : banc inco/unt Ouetacates homines adèoferiy ut 
neque pacem inter se calant , et cum finitimis omnibus adv^enis- 
que bellum gérant. Cùm vero ab hostibus premuntur ( à quibus 
tamen nunquam jugum excepére ) mira pernicitate morti se eri-^ 
piunt. 

Alcëdo écrit Ouetacares, - 
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L'ingénieur Pereira do Lago et d'autres auteurs décrivenC 
les naturels de Maranham comme indolents , lâches , craiir— 
tifs , traîtres et insensibles à tout sentiment d'humanité. 

Femmes. Les femmes sont considérées, en général, comme 
une espèce de propriété : elles font tout le travail domesti- 
que. Dans les voyages , elles portent les bagages comme des 
bêtes de somme , tandis que les hommes ne portent que 
leurs armes. 

Mariages. Les mariages ont lieu entre les individus de la 
même nation. On cite comme exception à cet usage les 
Yucunas de TApure, qui contractent des mariages avec les 
peuplades voisines. 

La polygamie est reconnue partout. Il est permis d'avoir 
autant de femmes qu'on en peut nourrir. Néanmoins, chez 
les G ua y curus , l'attachement conjugal est rarement rompu. 

Les Brésiliens observent généralement trois dégrés de 
consanguinité. Nul ne prend comme femme ni sa mère , ni 
sa sœur, ni sa fille j mais l'oncle se marie avec sa nièce. 

Pigafetta raconte que les naturels de la baie de S.-Luzia, 
pour avoir une hache ou un coutelas , offraient leurs filles , 
mais non leurs femmes. 

Les Passes de Yupûra ont une espèce de jeu où le vain- 
queur, distingué dans les combats ou dans des espèces de 
{'oûtes ou tournois , a le droit de choisir une femme parmi 
es jeunes filles de la peuplade. 

Avortement. L'avortement est très-fréquent chez les Guay- 
curûs et autres peuplades 5 mais les femmes aymores ou bo- 
tocudos ne pratiquent point cette coutume barbare , et ai-* 
ment beaucoup leurs enfants. Francisco Alvez raconte qu'il 
a connu vingt- deux chefs , tous mariés et âgés au moins de 
quarante ans , dont Tun seulement avait un enfant. 

Accouchement, L'accouchement est facile. Lorsque la 
femme en sent les approches , elle se retire seule dans un 
bois , et revient avec l'enfant dans ses bras. Elle en baigne 
le corps avec le suc de certaines herbes , afin de le rendre 
moins sensible à l'action du froid (1). 

Chez les Pétivares et plusieurs autres peuplades , le mari 
se met au lit à l'accouchement de sa femme , et reçoit les 

ri \ - I M - — m II " — - - - -- 

(i) Feminœ ubi peperurU , secedurU in sylvam et infanti um-^ 
bilicum concha prœcidunt et una cum secundinis coctu/n devo^ 
rant. Jacob Raibi in Marcgraff, lib. YIII , cap. 12. 
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visites de ses voisins , qui ont pour lui toutes sortes d'atten- 
tions (i). 

Les femmes portent leurs petits enfants dans des liens 
d'ëcorce d'arbres ou dans un petit rets qu'elles appellent tu- 
pola; elles les tiennent au-dessus de l'épaule droite ou sur le 
dos , au moyen d'une large bandelette qui passe sur le 
front ^ elles ne les châtient jamais 5 elles les allaitent un an 
entier. La première éducation des garçons est d'apprendre 
r usage des armes , à chasser et à nager. 

Législation, Les homicides sont punis de la même ma- 
nière que parmi les Hébreux , c'est-à»dire vie pour vie , œil 
pour oeil, dent pour dent, etc. (2). Parmi les Papanazes 
et autres peuplades , celui qui en tuait un antre était livré 
à ses parents , étranglé et enterré en présence des deux par- 
ties qui , après avoir fait de grandes lamentations , man- 
geaient et buvaient ensemble pendant plusieurs jours , afin 
de faire oublier toute inimitié. Si l'individu était tué par 
accident y la punition était la même. Si le coupable s'échap- 
pait, son fils ou sa fille était livré pour être esclave du 
plus proche parent de celui qui avait été tué. 

Les Aguas, dit Âcuna , font esclaves tous les prisonniers ^ 
mais ils les^ traitent comme leurs semblables et ne les ren- 
dent jamais. Nous arrivâmes, dit cet auteur, à un bourg de 
ces Indiens qui nous reçurent avec beaucoup d'amitié, nous 
offrant à manger tout ce qu'ils avaient , sans en demander 
aucun paiement. Nous leur achetâmes des toiles de coton 
peintes et des canots 5 mais , quand on leur parla d esclaves , 
ils parurent tous offensés de la proposition , disant qu ils 
estimaient leurs esclaves plus que tout le reste de leurs 
biens. Cest donc une calomnie , ajoute Acuna, inventée 
par les P4>rtugais , de dire que les Aguas conservent leurs 
esclaves pour les manger dans leurs festins : ils ont fabriqué 
cette fable pour excuser des cruautés qu'ils exercent sur ces 
naturels paisibles. 

Chez tes Guaycurùs, le principal motif pour faire la 

(i) Voir Nieuhoffj eh. 12. Il parait que cette coutume était 
autrefois pratiquée dans la Cantaoria . Las mugeres despues que 
fiait pariao , acostumhran servir à sus maridos , que en lugar de 
ellas guardan la cama , costumbre que en otros tiempos reyno 
en la Cantabria. Mar'iana, Historia gênerai de Espana, lib. III^ 
cap. I . 

(2) Lev. 24. 19, 20. 
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guerre est d'avoir des captifs , afin d'empêcher le décroisse- 
ment de leur population. Par la même raison , ils achètent 
des enfants des Chamocos. Ce peuple est fidèle à ses enga- 
gements en tems de paix ^ mais en guerre, la trahison non- 
seulement est permise, mais elle est louable. Le jeune guer- 
rier qui revient du combat après avoir tué, pour la pre- 
mière fois, son ennemi , ou Tavoir conservé prisonnier, est 
honoré d'une fête où les convives boivent à l'excès une li- 
queur forte. Il y a trois classes d'hommes chez les Guaycu- 
rûs :» la première», qui est une espèce de noblesse , est com- 
posée des capitaines, dont les femmes et les filles sont 
distinguées comme àes donas. La seconde est composée de 
soldats, dont l'obéissance militaire se transmet de père en 
fils. Les capitaines et soldats, fiers de leur naissance, se 
jioxïïmeut joage, La troisièuie classe, qui renferme la plus 
grande partie de la population , est composée d'esclaves et 
de leurs descendants. Un sénor qui contracte un manage 
avec une esclave perd sa dignité, hes dégrés de noblesse ou 
de distinction des capitaines dépendent du nombre d'c^ 
claves. 

Parmi les tribus du Rio-Negro , il y a une fête annuelle, 
nommée fête de Parica , qui se tient dans une grande nnai* 
son où les hommes se fustigent pendant huit jours avec des 
cordes de cuirs , à l'extrémité desquelles sont attachées des 
pierres. En même tems, les femmes font rôtir le fruit de 
Varhxe parica y et le réduisent en poudre qu'elles se font 
introduire dans les narines à travers le creux d'une canne , 
ce qui produit un effet délétère qui est augmenté par la 
boisson. Pendant cette cérémonie, qui dure seize jours, plu* 
sieurs en sont victimes. 

Arts utiles. Feu. On fait du feu en fesant tourner rapi- 
dement la pointe d'un morceau de bois dans le trou d'an 
autre. L'écorce de lecytJiis ou pao d'estopa des Portugais 
sert d'étoupe. 

Cabanes. La cabane des Tupinambas avait i5o pieds de 
long, i/| de largeur et 12 de hauteur, avec un toit convexe, 
couvert de feuilles de palmier. Elle était sans distribu- 
tion ; mais chaque famille avait sa place marquée où elle 
était libre. Cette habitation pouvait contenir vingt ou trente 
familles j elle était percée de trois portes basses. Au centre 
du village , composé de six ou sept maisons , il y avait une 
aire où on tuait les prisonniers. Le tout était entouré d'une 
double palissade. 
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Les Guàycurus demearent dans des tentes mobiles com- 
posées de longues perches et de nattes de joncs, disposées 
oorizon tapement pendant le beau tems , et obliquement 
en tems de pluie. On en met deux ou trois Tune au-dessus 
de l'autre, laissant un intervalle, afin de garantir de la pluie 
et de diminuer la clMleur. 

Les Bugrei», de la province de S.-Paulo, construisent 
leurs maisons avec deux rangées de perches flexibles cour- 
bées jet réunies en haut , et entrelacées de petits arbrisseaux 
et couvertes de feuilles de palmier, nommé guaricanga. 
Chaque cabane, d'une forme oblongue , avec une seule porte 
à l'une des extrémités, peut contenir plusieurs familles. 
Elles y couchent par terre, les pieds vers le feu, qui est au 
milieu de la pièce. 

Acuîia dit (ch. 62) qu'un village de Yorimaus avait plus 
d'une lieue dje long, et que les maisons tenaient les unes 
aux autres. 

Pigafetta dit que les habitations des naturels de la baie 
de S.-Luzia étaient de longues cabanes nommées bol, dont 
l'une pouvait contenir jusqu'à cent hommes avec leurs fem- 
mes ou leurs enfants. 

Les cabanes de la plupart des peuplades sont grandes, 
construites en bois et en terre, et couvertes de toits en 
feuilles de palmier. Celles des Carijos, à l'arrivée des Euro- 
péens , étaient construites en bois, avec des toits, et pla- 
quées d ecorces d'arbres dans Tinlérieur. Celles des Coroa- 
aos, tribu des Goytacazes, sont construites en bois et en 
terre , et couvertes d'herbe ou d'écorce d'arbres. Les cabanes 
peuvent contenir chacune 5o, 80 et même 100 familles. Il 
y a une seule porte et point de fenêtres. 

Quelques peuplades font des cabanes de grandes feuilles 
de cocotier, fichées en terre les unes à côté des autres , et 
qui forment une espèce de voûte sous laquelle plusieurs fa- 
mille peuvent se loger. 

La cabane du chef des Yacumas , à S.-Mattheus, était or- 
née de dards empoisonnés , de chevelures des captifs tués et 

de tibias façonnés en flûtes. 

» 

Chez plusieurs peuplades , on entretient le feu toute la 
nuit , pour conserver une température agréable et pour éloi- 
gner les bétes sauvages. 

Hamacs. Plusieurs peuplades couchent dans des hamacs 
suspendus à des branches d^arbres. Ils sont artistement t«- 
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vailles et souvent «tressés avec Vembira, ëcorce d'une espèce 
de cécropia. 

Les Camacans et autres peuplades de Tintërieur du pays 
couchent dans des camas , ou lits faits avec des perches po- 
sées sur quatre pieux qu'ils couvrent dV^^opa ou d'écorce bat- 
tue. LesGualos couchent sur la peau de l'once [felis onca L.). 

Haches et coignées. On emploie pour hadie la néphrite 
ou jade ascien ou axinien. On fabrique des coignées avec Té- 
caille de la poitrine de la tortue. On la sèche à la fumée ; 
ensuite on l'eiiile sur une pierre et on l'assujettit dans un 
manche de bois. 

Cordes. On en fait avec les fibres des feuilles d'une es- 

Sèce de broméliay du pao d'estopa [lecythis) , du pao 
'embira, de Vembeira broma , du barriguedo \bombax). 

Les Cambebas ou Omagoas de Olivença , fabriquent 
plusieurs espèces d'étoffes, lis ont appris les divers usages 
de la gomme élastique , dont on fait des seringues , des sou- 
liers , des bottes, des chapeaux et même des vêtements. 

Cordons , tabliers et sacs. On en confectionne avec du 
coton. Les femmes camacans et guaycurds filent et tissent, 
font des cordes , des ceintures et des nattes. Les Cabans cul- 
tivent le cotonnier, et filent et tissent le coton pour en faire 
des vêtements. Les Mongoyos font des sacs de peau de 
daim. 

Soufflets. Les Mongoyos emploient à cet usage la peau du 
cerf. 

Vases. On emploie pour cet objet les écales des gourdes, 
lie fruit du calebassier [crescentia cufete^ L. ), et des mor- 
ceaux d'un grand roseau de trois à quatre pieds de longueur 
et dont le nœud forme le fond. Les femmes mongoyos fa- 
briquent de jolis vases de terre. L'argile est préparée sur 
une feuille de banane placée sur les genoux 5 ensuite , on la 
met sur un plateau contenant des cendres tamisées, et on 
donne au vase la forme et le poli. On l'expose ensuite à 
l'action du feu. 

Pots de terre. Les Mongoyos et autres peuplades donnent 
à ces pots des formes agréables. 

Les paniers , qui tiennent lieu de hottes , sont construits 
en feuilles vertes de palmier tressées. La partie qui touche 
le dos et les côtes offre une surface plate , et on le potte au 
moyen d'une courroie qui passe ou sur le front, ou par- 
dessus, les épaules. 
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En général, les meubles des Brésiliens sont fort simples; 
ils consistent en pots , plats et jattes faits avec des gourdes 
et des calebasses , des corbeilles de feuilles tressées , etc. 

Les Camacans et antres penplades font des bougies de 
cire qui répandent en brûlant une odeur agréable. Ils les 
rendent aux Européens. 

Acuna trouva chez la nation des Curazicaras des meubles , 
de grandes cuvettes ou jarres pour faire leurs breuvages et 
pétrir leur pain, des fours pour le cuire ^ des tinettes, des 
marmites , des terrines , des pots à boire et même des 
poêles. Ils fesaient un grand trafic de ces ustensiles avec les 
nations voisines. 

Radeaux et canots, hes jangadâs ou radeaux, qui sont 
en usage sur la côte du Brésil , ont été inventés par les 
naturels. Ils consistent en six pièces de bois léger liées en* 
setnble , avec une voile latine , une pagaie pour gouver* 
nail, une quille qui passe entre deux pièces de bois du 
centre, un siège pour ie timonier, et un Daton fourchu au- 
quel sont suspendus les provisions et le vase qui contient 
1 eau fraîche. 

Les Nhengahybas de l'île Joannes ou Marajô^ de la pro- 
vince de Para, étaient tous marins. Ils possédaient un 
grand nombre de canots qu'ils nommaient igards , d'où 
vient la dénomination de igaruânas , sous laquelle ils sont 
connus. Les igaras de guerre étaient de 4o à 5o pieds de long , 
d'un seul tronc d'arbre. 

Pigafetta raconte que les naturels de la baie de S.-Luzia 
avaient des barques qu'ils appelaient canots, qui pcavaieiit 
contenir jusqu'à trente çt même quarante hommes 5 que ces 
bâtiments étaient formés d'un seul tronc d'arbre creusé au 
moyen d'une pierre tranchante j qu'ils voguaient avec des 
rames qui ressemblaient à des pelles à feu. 

Les Tupinambas avaient autrefois des canots qui porliâent 
vingt-huit hommes. Ceux des Gahètes sont d'une construc- 
tion particulière , de bois et d'osier, assez grands pour con- 
tenir dix ou douze personnes. 

Salpêtre. LesTapuyais fesaient autrefois du salpêtre en 
brûlant la terre qui en contenait, fosant bouillir les cen- 
dres et ramassant les seU cristallisés. 

Sièges. Les Caupunas et lasZurinas, qui habitent sur les 
bords de la Cachiguara, font des si^es en forme d'animaux 
si commodes, dit AcuSa , que riavention humaine n'en sau « 
XUL 14 



iXt Ô CHâOllOlOGtB. tttSTOftIQUB 

rait trouver de meilleurs. Du morceau de bois le plus 
grossier, ils font des figures en relief si, naturelles , que no» 
sculpteurs pourraient prendre de leurs leçons. 

j4rcs et flèches. Les armes principales de toutes les peu- 

E lad es sont l'arc et la flèche, trouvailles avec beaucoup d art. 
l'arc des Furis, des Coroados, des Muras du Rio-Kegro^ 
a six pieds et demi de long. Il est fait de bois de palmier, 
airi , qui est dur et massif. La corde est la fibre du grava^ 
tha ( hromelid). Les flèches , de six pieds de long , sont faites 
avec le taqiiara , roseau noueux et solide qui croit dans les 
forets sèches. Elles sont ornées, à leur extrémité inférieure, 
de plumes bleues et rouges. On emploie souvent celles du 
hocco muti [crax alector, L. ), ou du gaculinga [penelope 
/eucoptera), La flèche des Coroados est d'un autre roseau 
sans nœuds. La flèche de guerre a une pointe de roseau 
nommé taquararu [bamôusa). Celle quon emploie pour 
tuer les oiseaux et petits animaux est obtuse et quelque- 
fois garnie de bourrelets. On emploie pour la fabrication 
des flèches , de grosses boules de cire qiion recueille dans le 
cireux des arbres qui servent de ruches aux abeilles. Les flè- 
ches des Muras sont armées de morceaux de canne d'une 
palme et demie de long et de quatre doigts de large. La flè- 
die des naturels de l^aranham est un roseau de neuf palmes 
de lone et de six lignes de diamètre, aimé d'un morceau 
d'or affilé, et frotté quelquefois avec des herbes vénéneuses. 
Les principaux chefs se servent d'une espèce de lance de bois 
noir de treize palmes de long. 

Les Cayapos , outre Tare et la flècUe , communs à presque 
toutes les nations , font usage d'une massue de bois dur, de 
ttbïs pieds de longueur, ronde à la poignée , et hIu reste 
plate comme une rame à l'autre bout. Cette arme est ornée 
aécorces d'arbrisseaux de différentes couleurs , entrelacées 
comme une natte. Les naturels de Mato-Grosso > ceux de 
Cuyaba et les Tupis de la côte orientale , se servent datis 
leurs eoniibats de macanas , on courtes massues de bois 
dur. 

Les Guatos font usage d'une grande lÎEincé. Plusieurs peu* 
plades sont armées de targues , Caiites arec la peau apprêtée 
du lamantin, et assesi fortes pour résister h \kne balle de mous- 
quet. On fait des trompettes avec des tibias d'hommes, ou 
avec la corne de quelque animal. 

Les Indiens du Rio*N^ro emploient' dans leurs conobats 
la sarbacant et la lance, dont ils en^isonnent la {mnte. 
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Us 9fs Qoavreiit de boncbers de cair dTanCa on de peau de 
jficare aa ciroGodik... 

Les ancîeiis Payagcms étaient devenus formidables aux 
Portugais par leurs eaitots de guerre , qui les* rendaient 
mi^es du Paraguay et de ses affluents. Ils en possédaient 
qùeic[uefoi8 des arrttada , de 80 à 100, ayant a bord 800 
guerriers. Les Tamoyos , qui s'étaient alliai avec les Fran- 
•eais contre les Portugais, en i '564 r avaient lao canots, 
dont les plus grands^ pouvaient contenir i5o hommes (ly. 

Les Guaycurus étaient également redoutables comme ca- 
valiers. On présume qu'ils s^étaient procuré les premiers 
chevaux des colons de l'Assomption plutôt que de ceux du 
Pérèu. Ils domptaient leurs coursiers dans léau. Le cheval 
de bataille n'était employé qu'à la guerre , et on ne le ven- 
dait jamais. Les guerriers étaient équipés de la manière 
sttWante. Ils n'avaient ni selle ni étrier 5 la bride était faite 
ê^4»croata ou aloès du pays ; ils portaient un bâton de quatre 
à cinq palnies de longueur et ami poiuce de diamètre; une 
lance un peu plus grosse et de douze pieds de long ; un 
trassado ou grand couteau , avec Un arc et des flèches. Le 
corps étâtt entouré d'une cwde pour retenir le bftton du 
c6te droit et le coutcauà gauche. Avec la inain gauche, ou 
gouvernait le cheval; avec la droite, on maniait la lance , 
lorsqu'on toe Se iervait point die l'arc. Les selles des femmes 
consistaient en deux paquets d'herbe sèche-, couverts d'un 
di^p. Les Guaycurus dirigent lem-s bestiaux avec leurs che- 
vaux contre 1 ennemi. 

Les habitants des bords du Maranham vont sur l'eau dans 
des barques si légères, qu'ils les prennent sur leurs épaules, 
et se retirent devant Tennemi vers quelque rivière ou lac. 
Ils font usage de dards d'un bois dur et pointu qu'ils lan- 
GfNitàvec tâmt ^'adresse, l[u'ik ne manquent jamais de per- 
cer un homme de part eU'part. 

£n général , les naturels du Brésil n'ont d''autres animaux 
que le cheval et le diien^ qu'ils élèvent pour la chasse. Les 
Bngresont apprivoisé le çiioç^ et la coda ^ animaux du 
pays (2). 






mente grossos , ligeirissimas et tao grandes como galas pique* 
ïias, podem trazer cento et sincoenla Ihdiosi 

(3) Voy«z la note ^ k la fin du volume. 

»4. 
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> jigneàliure. bes Brésiliens oninae aVeraicni intdomptuble 
pow Tagricallure, parce que la nature a fourni abondai»- 
aient à I911S leurs besoiiâ , et qu'il leur répugne de rester 
inactifs entre le tem<s des semences et celui de la recette. 
Ils ne se coot;eateD|; pas de l'espoir d'une récompense. 
Leur tâche journalière étant fîjiie , ils veulent en goûter les 
fruits avant de se coucher (i ). 

Un vieillard exprima son étonnement de voir les français 
venir de si loin chercher le bois de son pays, afin d'enri- 
chir ceux qui . devaient leur survivre , comme si la terre 
n'était point suffisante pour leur subsistance. Nous avons , 
dit-il , des enfants et . aes parents que nous aimons ^ mais 
nous sommes assurés qu'après notre mort , la terre qui nous 
a nourris les nourrira aussi. (De Léry. ) 

Horticulture. Presque toutes les peuplades de l'intérieuï 
du pays cultivent le maïs, les patates, les bananes, les 

Sommes de terre, le manioci et les courges. Plusieurs ont 
es arbres fruitiers. Les Bugres de $.-Paulo cultivent trois 
sortes de maïs , blanc , violet ^ et une autre espèce nomm^ 
perurûca par les Paulistas, 

Commerce. Le commerce' des naturels du Brésil consiste 
principalement en cire , miel , oiseaux , quadrupèdes , pote- 
rie «etc. 

Les Omaguas , les Carijos et autres peuplades fabriquent 
des manteaux et des hamacs pour vendre aux blancs. 

Tous les peuples , dit jàcima (ch. 38) , qui habitent les 
bords de notre grande rivière , vivent ensemble en grandes 
peuplades , et tout leur commerce s'y fait par eau , comme à 
Venise et à Mexico , dans de petites barques qu'ils nomment 
canots, et, qu'ils i(ont avec des troncs de bois de cèdre 
apportés chez eux par les coui^aiits. 

Médecine, Les médecins des Camacans font souffler sur 
le malade la fumée du tabac , pendant qu'ils marmotent des 
paroles mystique^. 

Chez les Guaycuru»,fil y a certaines personnes nommées 
unigfiniSOf^ célèbres charlatans, qui prétenoient guérir toutes 
sortes de maladies , en suçant la partie affectée et crachaïKt 
dans un tombeau. 

Les prêtres Tupi suçaient, de même, la partie malade , et 
montraientensuite un morceau ée bois ou d'os , ou d'autre 



(i) Acuna^ /A» 6. 



SM^taBoe iftMiBfère , ^'iU prtf tendMe0t avoir extrait par 
C0tte opération. 

Les D^ureb de Maranliam onrt Thabitode de se faire des 
incisions «ur le corps pour se guérir de lean maladies, ils 
se servent aussi de plusieurs herbes , et particulièrement de 
la semence êLurucu. 

Les remèdes des Mongoyos consistent en emplâtres com^ 
posés d'herbes mâchées, en décoctipns et en baiot. 

On guérit généralement un reiroidissement en fesant 
transpirer fortement le malade par le moyen de la vapeur 
produite par l'eau versée sur une grosse pierre rougie (i)« 

Les Aymores et autres nations frappeat la fartie malade 
avec le cancanqao [yatropha urens^oa^^tec une espèce 
d'ortie pour y produire une inflammation. Ensuite ^ ils font 
des incisions avec une pierre aiguë ou un couteau» Les Go- 
roados se servent d'un petit arc et d'une flèche armée d'un 
caillou ou d'un morceau de verre , enveloppé de coton pour 
l'empêcher de pénétrer trop avant dans la veine. 

longévité. On cite beaucoup d'exemples de longévité 
parmi les Indiens. Jan Duwy, ou Jean Wy, roi des Tapuyas , 
avait, dit on^ plus de i lo ans. 

Pjgafetta dit que les hommes de la baie de S.-Lusia 
parviennent ordinairement jusqu'à *ia5 ans et quelquefois 
jusqu'à 1 4o. Il ne dit pas comment il a pu vérifier ce fait* 

De Léry, qui a demeuré un an parmi les Tupinandbas , 
dit que plusieurs parviennent a lâge de loo ou même de 
lao ans^ car ik savent biea compter leur âge par 
lunes ( ch. S. ). 

Counaissdnces gcientifiifues. On affirme que les Guaycu- 
rus ont des noms pour ^signer les quatre points cardinaux, 
les planètes et les étoiles les plus remarquables. Les Passes 
de rYapnru croyaient que le soleil est stationnaire , et que 
la terre tourne sur elle-même. Us s'imasinaient qu'elle est 
environnée d'une arche transparente au-delà de laquelle les 
dieux ont leur habitation dans une région lumineuse dont 
la clarté pénètre par la voûte et forme les étoiles. Ils nom- 
ment les rivières les grandes artères de la terre , et les ruis- 
seaux en sont les veines. 

Amérigo Yespucci rapporte comment les Brésiliens» au 
moyen de caillons, lui firent le calcul do leurs années. 

(0 Journal ton ETasilien, tom. 1, p. io6. 
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ArU d'agrément. Qb«lquM piuftadM ie «Mit t(i» êtLÏH 
de taquara. On dit que les Tamoyos possëdaîétit le talent' de' 
faire des impnomfstus. Les Mongoyosdaiisefnt «C cbàtitetit*aa 
son d'un in^tnimént «assî simple qii'ifiihanncnieux , coto^ 
posé d'un arbct d'une seule corde. 

Maladies, Les Indiens sont rarement ti^lades et' vivent 
généralement ftisqn'à un âge avancé qdi n'est {Presque jamais 
annoncé par des cneveux gris, lis périssent en gt-ande partie 
par accidenrt Ott de mort violence. Les incommodités aux- 
quelles ils sont le |ilus sujets sont des inflammations alix 
yeux et ailx înteMtins , des maladies de foie ^ des diâh'fbéesj 
dyssenteries et fièvres in (er mit fentes qui tiennent prindr^a- 
lement à leur babitude de vivre au milieu de bois humides' 
l!t malsains. On ne trouve. aucune trace du mal vénérien oii 
de la petite vérole chez ceux des Indiens qui n'ont point de 
commerce avec les Européens. 

En i5<>3 . plusde3o,ooo Indiens périrent delà petite vérole 
à S.- Salvador et vers le nord. 

Funérailits, Plusieurs peuplades enterrent leurs inorts 
dans leur cabane, où les parents réunis témoignent leur alFec* 
tion pendant des journées entières , par des hurlements af- 
freux. On entretient du feu , pendant quelque tems , de 
chaque c6lé du tombeau, afin d'en écarter le diable. On 
place à côté du défunt ses arcs et se$ flèches , des provisions , 
et un pot de terre avec de Tean pocrr les cuire. 

Les anciens Coroados ehterraient leurs chefs dans de longs 
vases de terre , nommés camucis , on on les plaçait assis. 

Les Passes de Bio-Négro enterrent les ossements de leurs 
iiiojrts dan^ de g randéls jarres ou urnes, les mettant' ensuite 
dans d'autres plus petites, en observant des ri tes religieux (i). 

Les Tupinambas ensevelissent leurs inorts au pied d'ati 
^ros arbre , préférant Vambuzeiro ou Vambuzo. On plie le 
corps , faute d'instrument pour creuser un tombeau capable 
dé contenir le oorps dans sa longueur. 

Les Guàycurus ont Un cimetière , qui est une espèce de 
î^alerie couverte de joncs. On pose sut* le tombeau les objets 
favoris du défutit. S'il s'est distingué dans la guerre, cei 
objets sont ornés de fleurs et de plumes qui sont renouvelées 
annuellemenki. On tue son cheval de batanlle à c6té de son 
tombeau. Une jeune femme <^ul meuï^t est parée conmie si 

(i) Diario da F'iagem, etc. , mahuécrit. 
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eVtait pour son mariage , et elle est port^ sur uu dieval au 
cimetière. On pose sur son sépulcre les objets doo^ elle fesait 
principalement usage. , 

Les Mongoyos pleurent les morts et les ensevelissent tout 
nus. Les Guajajarus de Ma'ranham enterrent le chef de fa- 
mille dans l'intérieur de son habitation ^ mais s'il meurt 
une seconde personne, ils changent de logement (i). 

Acuna dit que les naturels du fleuve des Amazones usent 
de diffierentes cérémonies pour les funëraHles de leurs dé- 
funts. Les uns les gardent dans leurs maisons pour avoir 
toujours devant les yeux le souvenir de la mort. D'autres 
brûlent les cadavres dans de grands fossés , avec tout ce que 
Tindividu possédait durant sa rie. 

De Léry dit que la femme du mari défunt débite de longues 
kîrielles à sa louange > chantant ces mots : La mi amou , 
la mi amou y car a rident, oeil desplendou , coma îeuge y 
bel dansadou , lo mé balen , lo m'eshurhat , mati depes , 
fort tard cougat ; c'est-à-dire, mon amour, mon amour, 
visage riant , œil de splendeur, jambe légère, beau dan- 
seur, le mien allant, le mien éveillé, matin debout^ fort 
tard au lit (Historia nav, in BrasiUam^ cap. 19). 

Antiquités^ Elias Herkman, qui a^ait été envoyé, parle 
comte de Nassau, dans l'intérieur de Pernambuco, pour 
chercher des mines , y trouva deux pierres rondes : la plus 
grande, placée sur l'autre , avait 16 pieds de diamètre ^ et 
son élévation était telle qvi'un homme debout pouvait à 
peine atteindre son milieu. Il rencontra aussi une quantité 
de pierres arrangées comme des autels qu'il compare à quel- 
ques monuments de Drenthe en Belgique (2). Herkman fur 

(1) Do Lago, EstatisUca, etc, 

(3) Itaque devitatis montium accUvibus y incessere per pla- 
niora , ubi duo lapides molares exactœ rotunditatis et stispendœ 
magnitudinis visi; quorum diameter sedecim eratpedum, cras^ 
sities vero tanta , ut è terrœ superficie vix média lapidis pars 
attingi extremis digitis ab erecto jjosset, jàlter alteri superiri" 
cumbebat , ma/or minori* E centro , miro spectaculo jfrutex se 
attoUebat Karawata. Quo fini hos congesserint Barbari , in 
tantâ harum rerum ignoraniid, nonjacile dixerim. 

Visi iterùm magnas molis lapides hum^no lahoi^ congesti^ 
quales etiàm in Belgio Drentia regio habet, quos nulla vecta^ 
tione , nulla hominum vi illuc deporiari potuisse ob magnitudi^ 
nem credas : ed forma, ut aras referre videantur, BarlâBUS res 
gestsin Bràzitia, p. 217 et 218. Amstelodami^ i647* 
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accompagné de plusieurs Potyguàras, natiCs de ce district > 

Îui avaient été enleva par les Portugais. Les Brésiliens mo- 
ertoes n'ont aucun monument dé ce genre. 

M. Koster^ voyageant dans la Parahyba ^ rencontra un 
rétre qui s'occupait a dessiner une grosse pierre située dans 
e lit d'une rivière , et qui portait des Kgures et des inscrip- 
tions inconnues. Les habitants parlaient d'autres pierres 
semblables dans les environs (i). 

Dans les ruines delà ville dlnsuaconie ou Juassema situées 
dans la proyincjg de' Porto -Séguio, et sur les bords de la 
rivière du même nom , à 7 lieues au sud de la villa de S. 
Âfnaro qui fut détruite par les Abatyràs , on a trouvé des 
morceaux de briques , de métaux et divers objets. Ce sont, 
dit le prince Maximilien , les plus anciens monuments de 
riiistoire du Brésil , car on ne rencontre rien sur cette côte 
qui suppose des tems antérieurs à l'établissement des Eu- 
ropéens dans ce pays (2). ^ 

Histoire. On croit généralement que le bois de Brésil 
[cûRsalpinia echinala, L.) notait pas connu avant la dé- 
couverte dupays auquel il a donné son nom.Toutefois il en est 
Îuestion dan» l'ouvrage intitulé : anciennes Relations des 
ndes et de la C/iine , de deux voyageurs mahométans qui 
y allèrent dans le neuvième siècle. Cet ouvrage fot ^uprimé, 
à Paris, en 1718, par Renaudot. Il y est fait deux fois men- 
tion du bois de Brésil (pag. 4^ 5 et 117) y comme d'une 
production des îles, qu'il appelle ^^/nra^* (quelques-unes 
des lies Malayes), et connu comme article de commerce dans 
la mer Roug.e ^ mais il n'est pas dit que ce bois vint d'Arabie, 
ni comment il était importé. Dans ces îles de Ramni , il y a 
un grand nombre d'éléphants, du bois de Brézil, des arbres 
dits chairzan , et les peuples mangent de la chair humaine 
(pag. 4 et 5 ). Parlant de la navigation des vaisseaux de 
Siraf , il est dit qu'on trouve dans ces golfes des animaux 
qui donnent l'ivoire , et parmi les plantes du pays , on trouve 
iNîbène , le bois de BréziL ( Voyez pag. 1 16 et 117). 

L'histoire nous fournit d'autres preuves que le nom de 
Brézil fut connu des Arabes long -tems avant la découverte 
de l'Amérique : Zamora est matrix lighi Brazilii et Cannœ 



(1) Travèls in BraziJ, chap. |5. 
(n) Voyage, etc. , ch. 9. 



Jndîœ , dit Albuftda , Tab, XVI . exhièem insiUas mans 
orientalis. . . 

Le célèbre voyageur Marco Polo dit qae , danjt le Lanbri , 
royaume du grand. Cban', on trouve en abondance du hois 
de Brézil; qti'il en apporta des ptants à Yenûie pour les éle- 
ver, mais que le sol était trop froid pour qu'ils pussent s'y 
développer (i). 

D^ns le catalogue .Harlien , de Londres, il est question 
d'une île enchantée , o Brazile , cki récit de la découverte 
d'une île au nord d' Irlande, mats on voit que l'auteur de cette 
brochure voulait tourner en ridicule les auteurs gallois, 
• concernant la ^découverte de TAmérique par un individu 
de cette nation (2). 

Le père George Fournier, dans ses Mémoires de lantarine 
jyancaise , dit que les Normands et les Bretons soutien- 
nent aussi avoir trouv^ le Brézil- avant Amérigo Yespucci 
et Cabrai ; et CMite, depuis fort long-tems , ils y ont trafiqué 
sur la rivière oe S.*Franeisco, d'où ils 'apportaient le IxMS 
qu'ils appelaient le Brézil propre pouv les teintures (3); 

Les habitants du Brésil nommé anciennement ^râ^ii/^n, 
ont raconté aux Portugais, à leur arrivée chez eux , Thistoire 
de trois révolutions. Les Tapuyas , maîtres de tout le recon- 
cave de Bahia , en furent expulsés par les Tupinaes. Ces der- 
Biers furent chassés ensuite par les Tupinambas , qui vinrent 
de l'autre côté du Rio de S. -Francisco: Ces conquérants ne 



(i) Voyages de Marco Polo, chap. gg. Recueil de voyages et 
de mémoires, publié par la société de géographie, tom. 1. Pa- 
ris, 18*14. 

(a) History ofBrazily by M. Southey, chap. i , p. 22, note 
(3) Hydrographie contenant la théorie et la pratique de toutes 
les parties ae la navigation, Ub. Yl, cap. la, a* édit. in-fol. 
Paris, 1679. 

Cet auteur dit. Tan i5o4, ainsi qu'il est porté dans Thistoire 
de Niflet et dans Magin, les Basques, Normands et Bretons al- 
laient en la coste des Morues , dite le Grand-Banc, vers le cap 
Breton. Il semble même qu'ils y aient été bien auparavant; car, 
dans une lettre écrite par Sébastien Gavot (Cabot) à Henri VU, 
roi d'Angleterre , Tau 1497» ces terres sont appelées du nom 
èliles de Bacaleos^^ comme d*un nom assez connu. Or, on ^e 
peut douter que ce pom leur ait été donné par les Basques, qui 
seuls , en toute l'Europe^ appellent ce poisson bacaleos ou bu" 
callos , et les originaires le nomment apagé. 
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restèrent pas long-tems unis. Ceux qui occupaient la moitié 
de la baie, firent la suerre à ceux du côté opposé. On 
enleva la fille d'un^ chet. Le; ravisseur refusa de la rendre à 
son père. Celui-ci n'étant pas assez fort pour se faire justice , se 
retira avec ses gens , à File d'Itaparicâ , où il obtint du se- 
cours des nations des bords de Paraguaçu , ce qui donna 
lieu , pendant quelque tems , à une guerre sanglante. 

1 5oo. Découverte du Brésil, par Pedro Alvares Cahral. Le 
roi D. Manoel (Emmanuel), voulant découvrir un passage fa- 
mie aux Grandes-Indes, équipa une flotte de 1 3 navires armés 
en guerre , mit à bord i ,Ôoo hommes, soldats et marins, et 
en donna le commandement au général G2d>ral(i), avec ordre 
de faire voile pour Calecut (Calcutta), et d'y créer un établis- 
sement. Il avait à bord sept franciscains , iiuit chapelains et 
un vicaire qui y devaient rester, avec la permission du Za- 
morîn , sous la direction de Fray Henrique de Cambra , 
ensuite évéque de Ceuta. Ayres Correa fut nommé clief de 
la colonie, et on lui donna deux écrivains ou greffes (escri- 
vaos) Goncalo Gil Barboza et Pedro Fazde Camùdia, pour 
Taider dans l'exercice de ses fonctions! 

Cabrai partit de Lisbonne le 9 mars 1 5oo , et suivant la 
même route que Yasco de Gama^ il aperçut , le i4 9 les iles 
de Cabo-Verde (2) , à la hauteur desquelles une tempête 
Fassaillit, et un des navires commandé par Vasco d'Athayde^ 
se sépara de la flotte sans la rejoindre depuis (3); 

(i) Fils de Fernam Cabrai, adélantade de la province de 
Bçira , sënor de Zurâra et alcaide mor de Belmonle. Les autres 
capitaines étaient Sancho de Thoar Nicolau Coelho > qui avait 
•fait le voyage avec Yasco da Gama ; Simam de Miranda d'Aze- 
vedo, Ayres Gomez da Sylva, Yasco et Pedro de Athay , Simakn 
de Pina, Niino Leytâo, Luiz Pires, Gaspar de Lëmos, Bartho- 
lomeu Diaz, qui avait découvert le cap de Bonne-£spérance , 
et Diogo Diaz , son frère. 

(-2) Situées entre le i4« degré 48' ef le i8« degré de lat. N. , et 
les 35 1» 55' et 355o 55'de long. O. de l'île de Fer. Ces îles furent 
découvertes , dans l'année i445 » par Diuiz Fernandes, qui 
transporta en Portugal les premiers noirs (P. Santa Maria, 
Ann. hist., t. U, de maio). En 1460 (i*' mai), elles furent recon- 
nues par Antonio de Mole , Génois. La capitania do Ilhas de 
Cabo-Verde fut érigée en capitania générale par décret du a6 
mars 1808. Ysyez Memorias historicas do Rio de Janeiro, t. I, 
p. 102, notas. 

(3) Ce navire revint k Lisbonne dans un mauvais état. 



Afin cl^^ëriter h$ calmes de la c6te d'Afrique et profiter 
des TenUnlisés de nord-est, il se dirigea vers Touest. Le 21 
avrils il rencontr a certainei^plati (es marines qui indiquaient 
une terre Voisine ; et , le 24» se trouvant sous la lat. de 1 7* sud , 
il découvrit un continent, celui du Brésil, qu'il prit poui' 
une île. Il s'approcha de la serra , nommée Ay morts y et 
jeta i'aitcre. Le jour suivant , il reconnut le Rio do Fraâe , 
et ue pouvant pas y entrer à cause du peu de profondeur de 
ses eaux , et le vent n'étant pas favorable pour c^tof er vers 
le sud , il navigua vers le nord, et , le 25 dudit mois, une 
tempfete survint qui le força à gagner la rade , qu'il nomnia 
Porio^Seguro (i) ou le Port-Sûr, latitude i6*> 36'. 

Il y établit, le 3 mai, une croix de pi^re , et en prit pos- 
session pour la couronne de Portugal. Il donna à la hauteur 
la plus retnarqnable le nom de Mont'Pascal (2) , et au pays 
celui de Santa-Cruz (3). Cette contrée abondait en maïs et en 
coton. Bn sondant le port, le pilote, AffonsoLope2, s'empard 
de deux Indiens dans un canot qu'il amena à 1 amiral. Il les 



(i) L'auteur de la Corograjia Brazilica dit que V Armada de 
Cabrai jeta Fancre dans la baie de soa nom , Ei^eada CabraUa, 
à quatre lieues au nord de Pprto-Séguro , et une au sud de Santa- 
Cruz, et que ce port est le seul de la province où les grands 
navires peuvent entrer. Cor, Braz. , II , 80. 

PortOnSëguro est situe sur un terrain élevé, a Tembouchure du 
Bûirànhen, ou Rio da Cachoeira (rivière de la Cataracte). Cette 
ville > capitale de la province, est bien fort ifiëe. EHe est ornée 
d^une mere-ëgiise, d'une misericordia , de l'ancien hospice des 
Jésuites, où les ouvidors résident actuellement. Les maisons, 
généraleinent à un seul étage , sont bâties en bois ou en briques 
molles, couvertes de plâtr«. Les rues ne sont pas pavées. 

Le port est formé par un récif qui se voit k l'eau basse , et n'a 
que douze pieds de profondeur. 

Cette ville fut presque détruite par les Abatyras ; et, après 
avoir été rebâtie , elle souffrit beaucoup des invasions des Gue- 
rios. Un chef des Tapuyas., nommé TaienOy cacique du Rio- 
S.-Ântonio, la défendit contre ses compatriotes et la sauva du- 
rant la guerre des Hollandais.. Porto-Séguro n'avait pas plus de 
cinquante habitfints. Elle en contient actuellement environ trois 
mille , y compris trois villages aux environs. 

Le rocher de Porto-Séguro, selon les observations de l'amiral 
Roussin, est situé sous la latitude de 16* 26' sud et 4i^ ^ oifest 
de Paris. 

(2) En l'honneur de ïoitaçario ou YocÉuife de Pâques. 

(3) A cause du jour qui est dédié a la sainte-croix. 
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fit habOler à la portugaise , et ensuite mettre à terre accoin* 
pagnes d'un degroidaào ou condamné à la déportation, pour 
observer l^s habitudes de ce peuple. 

Bientôt un grand nombre se présentèrent en dansant et 
chantant au son des cornets et des flûtes. Ils avaient le teint 
olivâtre , ils portaient les cheveux longs , et étaient nus jus- 
qu'à la ceinture. Ils avaient le corps peint de différentes 
couleurs^ Des morceaux d'os suspendus aux oreilles , aux 
lèvres et aux joues. On leur offrit du pain , du poisson sale 
et du vin qu'ils refusèrent ; mais ils acceptèrent des babioles, 
et donnèrent en échange de la farine de mandioca , de Faxî, 
des patates , du maïs , des fruits et des perroquets rouges et 
verts. Ils .vinrent au nombre de 2oovsans arcs ni flèches , 
et aidèrent les marins à couper du bois et à l'apporter à 
bord des navires. A la distance d'une lieue et demie de la 
côte, on découvrit neuf ou dix cabanes de Imhs couvertes 
d'herbes^ dont chacune pouvait contenir trente à quarante 
personnes. Cabrai laissa sur le rivage deux crimin^ , de 
vingt qu'il avait amenés de Portugal. On entendit leurs 
plaintes parmi les naturels^ qui cherchaient à les consoler et 
à faire voir qu'ils étaient susceptibles de pitié (i). 

Cabrai expédia le capitaine Gaspar de Lémos pour porter 
au roi dom Manoel la nouvelle de cette découverte ; et , le 
2 mai, il reprit la route des Indes (2). 

(1) Gii confortano et mostravano havere di loro pieta. Ma-- 
musio, 

(a) La découverte du Brésil est ainsi racontée par les histo- 
riens les plus dignes de foi ; mais il est prouvé que les côtes de 
ce pays, voisines de rerabouchure du Maranham , avaient été 
découvertes quelques mois avant par Vincent Yanez Pinzon. 
Toutefois, avant le retour en Espagne du navigateur castillan, 
Cabrai en avait pris possession. 

Ramusio, Viaggi, vol. I, feuilles 122-128. 

NavigcnUone del capitano Pedro Alvarez y scritta per un piloto 
portughese, etc. ' 

Joam deBarros, déc. I, lib. Y, cap. 2. 

Herpéra, dëc. I, lib. IV, cap. 1. 

Brito Freyre, Guerra Brazâica, lib. I, no. 17-25. 

De Vasconcellos 9 Noticias, etc., lib. I, no. 7-12. 

Castanheda , 1 , 5o* 

Corografia Brazilica. L'introduction de cet ouvrage renferme 
une lettre écrite par Pedro Yaz de Caminha, Tun des escrivàes, 
ou secrétaires de V Armada y et adressée au roi dom Manoel, le 
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I^ 9 mai , un orage engloutit quatre de ses VAisseauz avec 
tous leurs équipages. Le reste de la flotte poursuivit sa route , 
tourna le cap , et entra dans le golfe de Mosatnbique , le a4 
juillet. 

\hoo. ' J^écou9trle de la côte orientale du Brésil^ par 
Fieentc Yànez Pinzon , selon liûstorien Herrérà et d'au-* 
très auteurs. €e navigateur , qui avait accompagne 
ramiral ChristobaV* Colon dans son premier voyage en 
i4g9 f ayant obtenu la permission du roi de Castille, 
de parcourir les parages que ce dernier n'avait pas visités , 
équipa , à ses frais , quatre caravelles , et partit du port de 
Palos, avec son neveu Ariez Pinzon , le 18 novembre 14999 
se dirigeant v^s les iles Canaries : il s'arrêta à l'île de San* 
tiago, l'une de celtes du capjYert, le 1 3 janvier t5oq, d'où 
il prit la route du sud et ensuite celle.de l'est;- et ayant navi- 
gué 700 lieaes, il passa lequâteur^ et se dirigeant encore du 
c6té du levant, l'espace de 24Qlieaes, il découvrit^ le 26, le cap 
quïl nomma Ca^o</e la Consolation {\)^ La mer^ qui avait 
seiie brazosAe profondeur, était blanchâtre et trouMe 
comme un fleuve^ Il descendit à terre , où il reconnut les 
traces d'hoinmes qui s'étaient retirés à Vapprôche des 
Vaisseaui. Il grava, sur'l'écorce d'un pin, la date de sa 
découverte , et prit possession du pays pour la couronne de 
Castille. La même nuit, les naturels allumèrent beaucoup 
de feux. Le lendemain matin, Pinzon fit débarquer qua- 
rante Castillans, bien armés, qui , s'avançant vers lenaroit 
ou on avait vu des feus , rencontrèreùt trente*six Indiens , 
armés d'avcs et de- flèches , qui furent bientôt suivis de beau- 
coup d'autres. Les Castillans cherchèrent k les attirer par 

• 

i«r mai i5oOy de Porto-Séguro , pour lui donner tous les déUiAs. 
de cette expédition pendant son séjour dans ce port. D'après 
cette lettre, qui se trouve k là fin du volume {note B) , il parait 
certain que Cabrai croyait que cette terre était une île. «Je baise 
les mains de votre altesse royale , de ee port sûr de votre île de 
Fëra^Cru^, etc. » Cette lettre eSt déposée aux archives faavales 
de Rio-Janéiro. 

(1) Ainsi nommé, parce qu'il y entra après aVoir essuyé une 
yiolente tempête. 

Xi'auleur de la Corografia Brazilifia semble croire que ce cap 
de la Consolaçiqn» si lue par 8® degré et demi de latitude ami^ 




des signas H par le moyen de pk^éseols, de soiinettes , de 
miroirs 9 .etc. j mais les Indiens se refusèrent k tonte coo»^ 
municaiion , et se retirèrent sansiaire usage de leura armes; 
Pinzon remit à la voile , et arriva à Temboacliure d'une 
rivière où l'eau n'était pas a^sez profonde pom* admettra ses 
n avives. Il fit débarquel* quelques sQ)dat3 pour recennaîtrc 
le pays, où ils rencontrèrent .une quantil^ d'indiens tcmt 
nus. Un Espagnol, bien armé? s'avança Vevs eux , en'Iei em-^ 
gageant par des gestes à s approcher , et lefir jeta une aoa^ 
nette. Les Indiens, en échange, lui jetèrent un bâton doré^ 
de deux palmes de long. Pendant qu'il se baissait pour le 
ramasser, ces naturels Tentoarèrent | mais il réussit à re? 

Îagner les barques, après en avoir blessé plusieurs. Les 
ndiens arrivèrent sur le. rivage, décochèrent leurs flèches 
et cherchèrent à s'emparer des barques. Les CastillaiBS se 
defendireiiit avec courage , et les forcèrent à se retirer avec 
perte de huit à dix tués et d'un plus grand non^bré de 
blpssésr. Les Casûllans,. ayant perdu plusieurs de leurs 
compagnons, regagnèrent leurs vaîsl$eanx« Le commaa- 
dânt rei^ità |a voile,, et côtoyant ^o lieues vers l'ouest, il 
se trouva d^ns l'eau douce dojit il fit remplir les tonneaux, 
n reconnut q^'ell^ conservait sa douceur dan^lanier., Tes^ 
pace de 4o,UejUe$. En s appr^^chant de la ler^^e, pour en con- 
naître la cause, il rencontra pi usiei;r& iJea agréables , dont 
ïés hapitaats I sabordèrent les navires .avec }a ' plus . entité 
confiance. Arrivés, â l'embouchure du flâuve^ les. navires 
furent exposes au plu^ grand danger, étant éle^ijàrplua de 
deux piqu^ de ha^t ,parr l'impéluosii^t du couvaait iultaut 
contre celui de I9 mer (i)« 

iPinzon ne trouvant rien qui pût l'engager ^ s'arrêter 
âaîis ces pârajges , enleva trente-six hommes pour les vendre 
comme esclaves , et ^e dirigea vers la côte de Paria. Là,. il 
découtrit i^ne autre grande rivière d'eau douce , qui con- 
serve - s^ fràîchenr dans la mer l'espace de ^â à 3o Heues.. U 
l'appela ^.!pWrcei,te- raison, Rio-Dulce ou rivière d'eau 
douce ,(2)., Ses bords étaient habités par lès Âruacas. Pinzon 

. (t)L!amiral; Ciolon' (Colomb) éprouva la même chose loraqu'il 
entra par la bouche de la Sierpe pour sortir par celle del Drago. 

<2)-On a supposé depuis que è^ëtaitTun des bras dû grand 
flauve Yupary, ouïe golfe Deux, situé entre Paria et l'île de la 
Tfinité.IHnaôn dre^yait que la tetre qu'il avait visitée était celle 
dasIiMles, au-delli eu Gaiige, et qu'il avait navigué au-delà de 
la cité de Gathay. {Herréra)» 



entra dans le golfe de P^oîa, où il prit du bois de Brésil , 
et se dirigea ensuite vers Hispaniaki. Après atoir parcouru 
une Rendue de 600 lieues ae côtes au sud-ést de ce golfe , 
il repassa la ligne; et s arrêtant à certaines îles, vers le 
10* degré de latitude nord, il perdit deux de ses navires et 
leurs équipages dans une tempête. Il continua sa route avec 
le» deux autres , et arriva à Hispaniola le 23 juin. De là , il 
retourna ,ën Espagne vers la fin de septembre, après un 
voyage de dix mois et quinze jours. Il rapporta ao-t^laves , 
3,000 livrés pesant de bois de Brésil, une certaine qauàCil^ de 
casse , de gomme ,' de pierres qu'on crôyaijt être des topazes, 
d'une espèce de jonc et le corps d'un opossum ou diaelphe 
(eUdelphîsj L.) , qui. mourut pendant le voyage (i). 

1 5oo. Voyage de Diego de Lepé. Peu de tems ^près le 
départ de Pinzoïft, vers la fin de décembre 1499» l^iégo de 
Lepéf natif de Palos de Moguer, mita la voile avec deux 
navires, et passant par l'île del Fuego, Tune de celles du 
cap Yert , il se dirigea vers le sud et ensuite vers l'est , et 
arriva au ^ap S.- Augustin. Il doubla ce cap; et s arrêtant à 



(1) Herrëra, déc. I, lib. IV, cap. 6. 

Cet auteur dit : « a 26 <^ Enero descubrio iierra, bien le^os , 
t estofue el Cabo , que aora llaman de S.^Agustin y al quai tlamà 
Fîcente- Variez, Cs^)b de Gonsolacion, flos Portugueses dicen la 
tierra de Santa-Crva , / aora del Brazil , c'est -à-dii c , le 26 
jan^er U découvrit de toiu la terre qui était le cap nomme ac- 
tuettemensS.-Augustin, et qoe Yioentc-Yanez avait nommé le 
cap dfOmsoliMCiQn,\it9 Portugais Tapelient la terre de Santa- 
Criu^i etmaiUHsuijqLtleBrazil. 

JLes..d<^lails du voyage depinzou» racontés par Herréra méme^. 
prouvent qu'il n'avoit pas abordé au cap S.-Augustiâ, situé a 
plus de. 4oo lieues portugaises de Temboucbure du Maranham^ 
et que les eaux douces sur lesquelles il navigua étaient celles de 
ce neuve. Le cap qu'il avait vu de loin iétiiit celui* du nord, 
situé >par le 3* d^ré de latitude nord. Les teiTes du cap S«*Âu-» 
eustia sont basses , les eaux de la mer de cette côte sont salées , 
limpides, et ont unef^ande profondeur. Cor. Braz, IntroduccaOy 
p. $4 et 55k 

Pitrua MaHinis , déc. I , lib. IX. ■ . ' 

Grymœtis de na»igationé Pinzoni, cap. i ta et 1 13. 

Gomara^ JSisL de las Indias, cap. 85. - 

Pour honorer la mémoire de Pinzon , on donna 60i| nom à un 
fleuve de Guiana : c'est l'Oyapoc , situé sous la latitude de 10 5o' 
nord 9 qui servait de démarcation entre les possessions portu** 
gaises'et espagnoles. 
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plusieurs endroits sur la côte, il prît possession d«i pays au 
nom des rois de Castiile/On y trouva un arfere d*tiaé gro^ 
seur si prodigieuse, que seize hommes ne pouvaient l'em- 
brasser. Le commandant .passa ensuite au neuve Maranlumt 
dans lequel ii entra. Les habitants, encore irrités de la 
conduite de Pinçon , attaquèrent les Castillans et en tuèrent 
dix. Côtoyant la' terre ferme par la même route que Yanez 
Pinzon avatt prise , de Lepé arriva à Paria , après plusieiin^ 
autres rixes avec les naturels , dans lesquelles quelques uns^ 
furent tués jet d'autres enlevés (i). 

1 5o I . Découverte du Brésil , diaprés le récit é^Amêrigo 
Vespucci, Ce navigateur habile , Florentin de nation , s'était 
retiré à Séville pour se reposer des fatigues des deux voyages 
qu'il avait faits aux Indes occidentales^ par les ordres du 
roi don Fernando de Castille. Il y méditait «ne nbutieiie 
expédition à la Terre des Pertes^ lofôquele roi de Portugal' 
lui fit proposer d'entrer à son service , pour aller à la déeoti- - 
verte de pays inconnus. Il Tinvita à se rendre auprès de sa 
personne pour recevoir ses ordres^ mais Vespucii- s'excusa 
a cause de sa sapté. Dom Emmanuel résolut néanmoii|S de 
Fattirer chez lui , et il y réussit par Finfluence de son ami , 
Julien, del Giocondo, Florentin. Tespucci quitta l'Espagne 
secrètement, et se rendit à Lisbonne^ 

Le roi fît mettre à sa disposition trois caravelles armées , 
et l'engagea à reconnaître les limites de ce nouveau pays du 
côté du midi , et à chercher un passage pour aller aqx Mo- 
Inqnes. Il appareilla du port de Lisbonne , le i3 n»i lôoi , 
i-emhsk aux îles Canaries, et «bovdant ensuite la o6te occi«> 
dentale d'Afrique, il s'arrêta onze jonrs poarfaire'de l'^u 
et du bois à un port noihraé Beseneghe [i) ou Bisenèqne , 



(i) Herrëni , dëcad. I^ lib. IV, «ap. 7. Cet auteur ne parle pas 
du relour.de Lepë; auiis il est question , dans le douzième ofaav 
pitre suivait, dun traite aMcIu avec lui» pour aller faire. des 
découvertes, avecquaftrië iiairires,pour la maittë du profit du 
voyage. Pëtrus Martyrus, dans sa relation du voyage de Pina^tp , 
fait mention d'arbres d'une gra'mde dimension; ce.«|ui fiait- croire 
qu'Herrëra parle- d'-unc expédition poitërieore au retour de Pin- 
zon. History o/Brazil, by M. Southey, vol. I, p* 7, note 6» 

(a) Le cap Vert, nominéy par Ptoi ëmëe , Pronumioire d*E^ 
tfnofrie; par le» ii^es hisenëffue et par les bahitakita du pays, 
Mandagmi. 

L'auteur de la Corografia BrœûUca suppose que ce port est 
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situe paf i i4^ d^réet.demi de latitude septentrionale. 
Se remettant en mer, il se dirigea vers le sud, et vogua 
près die la liene, duvant soixante-sept jours, sans voir de 
terre , au milieu de pluies et de tempêtes affreuses. « An - 
can des pilotes,» dit Vespucci, « ne put dire, à 5o lieues près, 
où nous étions : ballol tés, nous errions à l'aventure, sans 
savoir où nous allions , quand , par bonheur , je pris , encore 
à téms, lastrolable et le quart de nonante^ c'est ce qui nous 
sauva la vie à tous. » 

Echappé à ce danger , il se trouva en vue d'une grande 
île ou continent situé sous le 5« degré de latitude méridio- 
nale (i). à 700 lieues environ au sud-ouest du port de Lis- 
bonne. Se 'voyant à une demi-lieue de la côte, il fit mettre 
les chaloupes à la mer pour aller reconnaître le pays qui lui 
parut charmant. Un grand nombre de naturels s étaient réu- 
nis sur le sommet d'un coteau, d'où ils regardèrent les navires 
avec le plus grand étonnement j mais ils refusèrent de s'ap- 
procher de la côte , malgré toutes les démonstrations ami- 
cales de 1 équipage. N'ayant pu réufiiir à les attirer sur le 
rivage , on y laissa quelques sonnettes , de petits miroirs 
et d autres objets , et on reprit le large. Alors ils descen-^ 
dirent pour s emparer de ces objets et se retirèrent vers la 
hauteur. Le lenaemain , ils avaient allumé du feu le long 
du rivage , ou uue quantité se trouvaient assemblés. On 
voulut s'assurer .s^ib avaient de lor ou des épiceries. Deur 
marins ayant demandé permission au capitaine d^aller re^ 
connaître le pays, il y consentit, leur ordonnant néanmoins 
de revenir dans cinq jours. Le septième jour^ les naturels 
montrèrent quelque désir d'entrer en relation avec les Por- 
tugais; mais ceux-ci craignant quelque plan d'attaque, re~ 
gagnèrent leurs chaloupes; seulement un jeune marin , d'une 
force et d'une agilité remarquables , fut envoyé auprès des 
femmes pour entamer la connaissance. Il fut aussitôt envi- 
ronné par celles-ci qui le touchèrent et le r^ardèrent avec 

»i ■ ■! I I. . I mu I !■ - M il I ■ . ■■ Il iiili I I ■■ 1 I ■liai. m 1 l^—m^mmim^^^.mm^^mi. 

celui de File de Gorëe, situé par le i4* degré 4o* lo" de latitude 
septentrionale, près cabo Verde. Introducçào , p. Sy. 

L'expédition de Pfsdro Alvarez Cabrai, revenant de Galicut, y 
avait relâché en même tems. Fenissemo alla 'prima terra giunia 
eolcapoFerde, detta Beseneghe, doi^e trovammo tre navili cke'l 
nosîro re di Portugallo mandata a discoprire la terra nuova 
eke noi kavevamo trovaia quando andavamo a Calicut, Ramu- 
sic, Fïaggi, vol. I, feuillet 128. 

(i) Vers le Rio^rande , au sud du cap Roque. 
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tvp^i<^> lorsqu'une d'dles descendît de la colline , et lui 
donna un coup de pieu qui le jeta raide mort par terre ^ les 
aul^res^le traînèrent en hâte, par les pieds , jusqu'au somhiet 
du coteau. En même tems^ les hommes s'avancèrent sur la 
côte et lancèrent une volée de flèches ; mais ils furent promp- 
tefuent dispersés par le bruit d'ane décharge de quatre pièces 
de canon , et ils s'enfuirent vers les femmes. Bientôt elles 
allumèrent un grand feu , firent rôtir leur prisonnier , le 
coupèrent en morceaux et en firent un grand repas. Ces can- 
nibales témoignèrent, par leurs signes, qu'ils avaient fait 
subir Içv même sort aux deux autres Portugais qui étaient 
venus les trouver auparavant. L'équipage proposa au com- 
mandant d'aller punir cette atrocité j mais il ne voulut point 
y. consentir. 

Vespucci ayant pris possession de ce pays , au nom du 
roi de Portugal , quitta cette côte inhospitalière; et fesant 
voile au ^iud-est , il doubla le cap auquel il donna le nom 
de S.'Mugustin , situé vers le 8® degré de latitude sud. 
Continuant à- parcoufir la côte , il toucha à plusieurs en- 
droits où il fut bien reçu par les naturels; et il ne pouvait 
se lasser d'admirer la beauté du pays , dont les arbres et les 
fruits r^pai^daiefit l'odeur la plus suave. «11 en transsude», 
diMl, «deis gommes > des liqueurs et dés sucs, avec lesquels, si 
nops connaissions leurs vertus, nous trouverions de quoi 
fournir à nos plaisirs , guérir nos maladies et conserver notre 
santé. S'il y a dans le monde un paradis terrestre, il doit 
^(reprès de ces lieux. Le climat y est si doux , qu'il n'y a ni 
troid dans^ l'hiver , ni chaud dans l'été. L'air est rarement 
chargé de nuages. Quelquefois il tombe une rosée légère , 

3Vti se dissipe trois ou quatre heures après. Le ciel est orné 
'/étoiles qui nous sont inconnues^ dont j'ai compté, peut' 
être vingt d'un éclat semblable à celui de Vénus et de 
Jupiter. J'ai . examiné leur course, et j en ai mesuré tant le 
diamètre que la circonférence. » 

Après cinq jours de repos , il remit en mer , emmenant 
avec lui trois Indiens, de bonne volonté, afin d'apprendre 
leur langue. Continuant à longer la côte vêts le sud-ouest, 
cette terre lui parut un continent qui s'étendait vers le midi; 
«t.parcoUFant toujours la même route, il atteignit le 32* degré 
de latitude (i). «Depuis quelque tems, nous ne voyons plus la 

(ly Nous allâmes tant, dit-il, d% côté du.sud, que noua étiom 
déjà hors du tropique du Capricorne > ou ,1^ pote ai^ta^ctique 
«'élevait sur l'horizon de 3a degrés. 
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montrait à nbs regards ^^ pri^iw 
Pour nous gouverner , nao» cqnr 
pôTe antarctique, dont le pombre est 
considérable^ et quj sont beaucoup plus grandes et plus 
briltàhtes C|ue celles de notre pôle. J'observai leurs ligures ; 
je remarquai les cercles qu^elfes décrivaient autour du p4le 
austral^ et je calculai leurs diainè^*es et leurs demi-diaiiiè- 
'tres« » Selon Testînie de Vespucci , il avait côtoyé 760 lieues 9 
c'^est-à-dire i5o depuis lé cap S. -Augustin, vers l'ouest, et 
660. vers le sud-ouest. 

Ne trouvant point de mines, il s'approvisionna de bois et 
d*eau pour six mois, et fit voile, le i.5 février i5o2, pqur 

... d'i ' " 




3, il essuya une violente tempête, dont les horreurs» fur>çj^ 
augmentées par la brume obscure dU jour et lesi ténèbrjeg de 
longues nuits de quinze heures au milieu de l'hiver de ceite 
r^ion« Le soleil se trouvait alors à l'extrémité du signe du 
délier. 

Sortant de cette te m pèle, le 7, Vespucci découvrît v^r^e 
nouvelle terre ( la Terre Australe) , qu'il cotojja l'espace d^ 
'20 lieues. Né trouvant ni port ni habitant^, et éprouvaj;it 
d'ailleurs un grand froid, auquel, dit-il, il.xi'j avait, p^s 
moyen de résister, il tourna la proue du côté xie l'équa- 
tèur^, entre le nord et le nord-est £ et après une course de 
i3oo lieues, il arriva, le 10 mai, A Sierra - Leone , en 
Afrique. Jt y resta quinze jours pour se refaire, ^t se trouva 
obligé de brûler un de ses vaisseaux qui ne pouvait, plus navi* 
guer. Enfin, vers la fin de juillet, il toucha aux îles Àzoreni, 
où il piassa encore une aiiinzaine^ et l'entra dans le poit 
deXisbôiine , le 7 septembre 1 5o2, 9^f^ qoinzejnois et onze 
jours de navigation* - . . 

YeiSjpucçi dit ensuite : « Je passe sous, silence un ^graiid 
nombre d'auUes natipaas .aii^.je vis en voyageant.au s«d 
ju$qu'du-4pli^ du .tropiqo^ 4iA (!apriq»rae. /'a/outerai «eiile- 
ment quelques détails sur la nature d^,£e pays et de ies 
habitants inconnus ji^squ'^^présen^t. Le,^elest pur ;. Tair est 
tempéré par les veiits de l'est qui traversent TOcéàn Atlan-> 
tique. Il n'y a point d'hiver proprement dit. Le paysr esvt 
fertile et très-pittoresque. Les arbres produisent d^excellents 
iraiis et 1^ teri^^ , àës vacinésL^mandîoca)^qtii fournissent du 
pain* Il y a des arbres à fleurs qui répandent l'odeur la plus 

i5. 
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suiàve et d'autres résineux dont j'ignore les qualités. J'y rer 
cohnu^ beaucoup d'arbres de casse et d'autres arbres verts. 
J'ai vu beaucoup d^oisèaux , surtout des perroquets. L'or y 
abonde , mais les habitants ne paraissent pas en faire srand 
cas , et nous n'en avons pas rapporté dans ce voyage-ci. 

» Les habitants, d'un naturel assez doux, vont entièrement 
nus et ont la taille bien faite; leur couleur est rongeâtre, ce 
qui est occasionné par l'ardeur du soleil, auquel ils sont 
continuellement exposés. Leurs cheveux sont noirs, longs 
et plats et non crépus comme ceux des Africains. Ils montrent 
de la grâce dans leur démarche et dans leurs exercices. Leur 
visage ne serait point désagréable , mais ils le rendent hor- 
rible , en se perçant les joues, le nez, les lèvres et les 
oreilles de trous , dans lesquels ils portent des morceaux d'os 
blancs , d'ivoire , de cristal , de marbre ou d'albâtre. J'en 
Vts un avec sept de ces trous dans le visage , où il portait des 
morceaux de pierre du poids de deux marcs. 

n Les femmes ne sont ni mal faites ni laides. Elles ne se 
percent que les oreilles , ou elles portent des anneaux garnis 
de perles ; elles ont un violent penchant à la lubricité ; elles 
préparent pour les hommes une boisson d'un certain suc 
d'herbe dont la propriété est aphrodisiaque ; elles rendent 
cette pasjion plus forte encore , en appliquant certains in- 
^ctes à la partie virile , ce qui occasionne quelquefois des 
-accidents fêcheux. 

^>Ces peuples n'ont aucune forme de gouvernement : les 
biens sont en commun. Un homme prend autant de femmes 
qu'il le veut sans distinction de parenté. Ils ne connaissent 
ni loi , ni raison , ni pudeur , ni temple , ni religion , ni 
idole , ni monnaie , ni commerce 5 mais , excités par les vieil- 
lards , ils se font entre eux une guerre cruelle. Ils mangent 
leurs prisonniers. Dans un village, où je restai vingt-sept 

f'ours , j'ai vu leur chair exposée comme celle des animaux 
*est dans nos boucheries. Un individu se vantait un jour 
d'avoir mangé sa part de plus de 3oo hommes. On nous fit 
entendre que quelques personnes du pays vivaient jusqu'à 
i5o ans (1). Lear principale nourriture était le poisson qui 
abondait sur la c6te. 

M J'appelle,» dit Yespucci^ « tout ce nouveau monde que je 



(i) On ne comprend pas trop comment ces peuples se firent 
entendre sur ces sujets , car il n j avait pas d'interprète« 
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viens de parcourir un deuxième hémisphère. Il est peùt-étve 
moins grand que le nôtre , i;pais , à coup sur, il mérite hiem 
ce nom, car ma course comprend le quart du globe^ Voilà,» 
continue-t-il , « le détail succinct de mon troisième voyage. 
J'espère plus tard vous rendre compte du quatrième., car 
ie vais m embarquer sur une nouvelle flotte, afin de chercher 
rOrient par le sud. Je vous prie de donner de mes nou- 
velles à Antoine Yespucci , mon frère , et à mes autres pa* 
rents» (i). 

D'après les lettres de Vespucci , il fit ce voyage pour le 
roi de Portugal, après celui fait par Cabrai. Francisco da 
Cunha, auteur supposé du manuscrit intitulé : Descripcko 
geografica d' America Fortugueza , ou Description géogra^ 
pfUque de l'Amérique portusaise j écrit en 1687, assure que 
Gonçalo-Coelllo reconnut, le premier, la côte du Brésil, 
après Cabrai y Lémos , mais il ne dit pas dans quelle année. 

Dans le récit du voyage de Cabrai , par Ramuzio , le pilote 
de la flotte dit : « Nous arrivâmes au cap de Bonne-Espérance 
par un tems favorable j et , continuant notre voyage , nous 
nous arrêtâmes à Beseneghe , près le cap Tert. Là , nous 
ftmes rencontre de trois caravelles chargées , par le roi de 
Portugal , de découvrir de nouvelles terres que nous avions 
déjà reconnues en allant à Calcutta » (2). 

Malheureusement le nom du chef ae cette flottille n'est 
pas mentionné. Les uns pensent que c'était Vespucci 5 les 
autres, Gonçalo-Coelho ou Christovao- Jaques. 

L'auteur de Touvrage manuscrit , Roteiro gérai do Bra- 
zil , etc. , après avoir parlé du voyage de Cabrai , dit : « Le 



(i) Gio\ Battista Bamusio^ délie navigatione et viaggi , etc., 
tom. I, feuilles ia8-i3a, in Venetia, 1606. Pi Amerigo Kespueci 
FioreniinOy lettera prima dirizzata al Magn, Sig, Pietro Sodé- 
rini, gonfaloniere perpétua délia Mag. et excelsa Signoria di 
Fireaze ai due viaggijatti per il sereniss. Don Emmanuel re di 
Portugallo. 

Di Amerigo Vespucci, lèttera IL 

Sommario di Amerigo VeSpucci , Fiorentino , di due sue navi- 
gationial magnifie, sig. Pietro Soderini, gonfaloniere délia ma- 
gnifica republica diFirenze. 

Voyez aussi Grynams nas^igationum Alberici Vesputii epitome. 
De nos^o orbe e lingua Hispajia in Italicam traducto, cap. 114. 
Basiliœ, i555. (Voyez note G à la fin du volume.) 

(2) Ramusio , tom. I, feuillet laS. 

Ant. Galvam, Descobrimentos anUq* et modemos 
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roi envoya^ pour faire des découvertes dans ces parages, 
Gonçalo-Coelikb av^ee trois caÉ'àvelies , etc. Cet OMvrage pré- 
cieux est d^di^, en 15^, à dom Christovam de MPonra, con- 
seitler d'éut. 

Au reste . quelles que soient les contradictions qui l'ègnent, 
à l'égard du commandant de Texpédition , tous ( Yes- 
pucci , Antonio Galrametle pilote de la flotte de Cabrai) , 
tant Portugais qn'^italiens , sont d'accord pour fixer l'époque 
du 4^a>'t de r^scadré au i*^ mai i Soi, et son arrivée au 
Brésil, au 17 août suivant, pies le Rio~Grande, au sud. du 
cap S.-Roque. 

Pedro de Magalhaes-Gandavo , premier historien du Bré- 
sil , où il passa plusieurs années, nç fait pas mention des 
deux voyages de Vespacci au Brésil (1). 

Selon Petrus-Martyrus , Vespucci avait nayig^é jusqu'au 
55* degré; Gomara dit jusque y£is le 4o* degré j mais.il est 
persuadé que Vincent Flpzon et Juan Diaz de Solis l'ont 
outrepassé. 

_ Le père Maffeus c|it (lib. Il) : Le Brésil est une partie du 
Nouveàu-Mond^, laquelle;^ peu apràs.que Pedro Alvarès Ca- 
brai la découvrit, fut reconnue soigneusement par.Araérigo 
Vespucci , SQu^ Içs hçureiA^ auspices du roi dom Manoel (2). 

Plusieurs auteurs raclame.iU pour Vespucci la découverte 
de la Plata, croyait que ce fut l|ii qui pénétra le premier 
dans.ce fleuve, raais i\ n,e^.pmle pas lui-même dai^ sea lettres 
contenant le récit dç;,s^s vo^yj^ges; 

CUude Bar(ol^i^ep ^ d^ns so^ , Oi^èis marUinius , dit : 
Américo Yespuciç, diias l/mné^ i5qi , entra au Rio delà. 
Plata, jusqu'alors inconnu des nations de l'Europe, et trouva 
dans cette rivière dès i\es très-riclies , avec d'innombrables 
mines d'argent et de pierres précieuses (3). 

Dans une édition de la Géoçrapbie de Ptolémée, imprimée 
à Rome; en i5o8 , il y a une carte qui indique que les Por- 



{\) Historia da Provincia de SatUa-Crw^ a qv« vulgar meule 
chamamosBrazil, Li^V^f inT4°i 1579, 

(3) 2Sst auiem Brazilia noi^i orb^s pars quant pauio postCabra^ 
lis accessum Americo Vespucius Florentinus ejusdem Emmanuc" 
lis auspiciis accuratius exploravil* 

(3) Hune {argenUfum Jluvium) primus jimericus Vespucius , 
intravit, anno i5oi , iiwenitque in eo^ insalas gemmiferas et 
innumerabiles argenti/bdinas , lib. II, cap. 36» 



tiigais avaient reconnu le continent jusqu'au 3o* degré de 
latitude sud sans en trouVer rextrémité. La terre de Brësif , 
qui y porte le nom de terra santœ cruels , est séparée da 
continent américain. 

Le père Mariana dit (lib. XXII) : « Aniériso Vespucio, Flo» 
rentin ^ par ordre du roi doni Manoel, découvrit tout le 
Brésil dans Tannée i5oo » (i). 

1 ôo3-4* Seconde exploration de la côt€ du Brésil, d après 
le récit de Vcspucci» Le rapport que ce navigateur présenta 
au roi dom Manoel , ne lui doona pas une haute idée du 
pays qu'il venait de découvrir, et il aima mieux faire re- 
connaître une certaine île, nommée /(fe/cAa (probablement 
Malai!ca)^ que Ton croyait située à l'ouest de Calicut, et 
que Ton disait être très-riche et pouvoir servir d'ehtrepôt 
pour tous ies bâtiments naviguant dans la mer des Indes. 
La flotte^ composée de six caravelles., partit de Lisbonne, 
le lo mai i5o3 , et allant droit aux îles du cap Vert , elle y 
resta treize jours , et remit à la voile vers le S«-£. Le com- 
mandant , liomme présomptueux et bizarre , dit Vespucci , 
résolut , sans nécessité, et contre l'avis des autres capitaines, 
de se diriger vers Sierra-Léone, dans rÉthiopie méridionale, 
pour reconnaître cette côte. La saison n'étant pas favorable 
pour rester dans ces parages , et la flotte ayant esstiyé un 
ouragan sans pouvoir attérer, il fut obligé de revenir au' 
véritable but du voyage. Reprenant sa route vers le sud- 
ouest, après une navigation de 3oo lieues, il découvrit, vers 
le 3« degré de latitude sud , au milieu de l'Océan , une île 
déserte (2) y n'ayant guère que deux lieues de long sur une 
de large , et sur les rochers de laquelle le S.-Lorenzo , de' 
3oo tonneaux , vint échouer. L'équipage fut heureusement 
sauvé , mais les provisions qui se trouvaient à bord furent 
perdues. Vespucci, qui avait reçu l'ordre daller explorer 
cette île , y découvrit un ancrage commode et bien abrité 
où' on pouvait se procurer de Bonne eau. Les oiseaux de 



(t) Americus Vespucius Florenlinus Emmanuelis Lu s i tan i ce 
Régis auspiciis anno primum i5oo, BraziUam uniifersam explo- 
ra¥ii. 

('i) Quelques auteurs prétendent que c'était l'île de Fernando 
deNoronha, située sous la latitude de S** 56' sud, et longitude 
54® 58* ouest de Paris >( Cànn. des tems ) ; d'autres que c'était l'île 
de rAscension, située sous lu latitude de 70 55' sud> et i^"* ifi* 
ouest de Paris ( le cap. Sabine ). 
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terre et de mer y étaient en si grande abondance et si pea 
effrayés de la présence de Thomme , qu'ils se laissaient pren- 
dre à la main. Il n'y avait point d autres animaux , excepté 
quelques reptiles. Vespucci chercha vainement les autres na- 
vires pendant huit jour<%. Enfin, en ayant rencontré un au 
bout de ce tems , ils firent voile de concert , conformé- 
ment à ses instructions , vers la terre qu'il avait découverte 
à son précédent voyage, courut 3oo lieues, et après dix- 
sept jours de navigation, entra dans un port qu'il nomma 
Baia di Tutti i Santi, ou baie de Tous- les -Saints, par* 
ce qu'il la découvrît le jour de cette fête. Il y resta deux 
mois et quatre jours sans avoir aucune nouvelle des autres 
navires. Il se décida alors à se remettre en mer^ et ran- 
^ant la c6te ^ Tespace de 260 lieues , vers le midi , il abor- 
da à un port, situé, d'aprè^ ses observations, à la latitude 
de 18^ sud et 35® de longitude du méridien de Lisbonne. 
Il y séjourna cinq mois pour construire un fort, dans 
lequel il mit vingt-quatre hommes appartenant au vais- 
seau qui avait pérî , avec douze pièces de canon , des armes 
et des provisions pour six mois. Comme les «atui'els ne 
montraient aucune intention hostile , quelques-uns de ses 
gens pénétrèrent jusqu'à 40 lieues dans l'intérieur du pays. 
Ayant pris à bord une quantité de bois de Brésil , des singes 
et des perroquets , il remit à la voile pour retourner à Lis- 
bonne , se dirigeant au N.-N.-E. \ et au bout de soixante- 
dix-sept jours ^ il y rentra, le 18 juin i5o49 avec deux na* 
vires , les seuls qu'on ait jamais revus de cette flotte. Ves- 
pucci attribua la perte des quatre autres navires à l'obstina- 
tion du commandant , que Dieu punit , dit-il , de sa folle 
présomption (i). 

Li plupart des auteurs portugais ne font pas même men- 
tion de Vespucci dans leur récit de cette expédition dont 
Coelho est reconnu le commandant. 

L'auteur de l'ouvrage manuscrit intitule : Roteiro gérai 
do Brazil , etc. , étabut qu'après le retour de Cabrai , Gon- 
çalo Coelho fut envoyé , avec trois caravelles , pour explorer 
la côte de Santa-Cruz^ que durant l'espace de plusieurs mois 

3u'il employa à effectuer cette l'econnaissance , ce navigateur 
écouvrit un grand nombre de baies et de rîvières 011 il 



(1) Ramusioy déjà cité, et Grynœus Americi Fesputii , navi- 
gatio quartuy Basiliœ , i555. 
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p^n^tra , et ou il laissa des traces de son passage , afin de 
constater ses découvertes ; qu'il éprouva de grandes difficultés 
à cause de son ignorance de* la direction de la côte et en 
çaison des vents contraires. Enfin , après avoir perdu deux de 
ses navires , il revint rendre compte de son voyage au roi 
D. Joa5 III. Ce monarque ordonna aussitôt une autre expé* 
dition de caravelles pour la même destination , dont le com- 
mandement fut confié à Christovao Jaques, gentilhomme 
de sa maison (i). 

Le père Vasconcellos dit que le capitaine Goetho resta 
plusieurs mois sur la côte du Brésil , qu'il découvrit beau* 
coup de ports , rivières et baies (2) , maïs il ne parle pas de 
Vespucci. 

Kocka-Pilta dit que le roi D. Manoel (Emmanuel ) envoya 
Américo-Yespucio , Toscan d'origine, et cosntographe distin- 
gué , pour reconnaître les mers et les terres de cette irégion 
(le Brésil)^ et qu'ensuite, il expédia quelques embarcations 
sous le commandement du capitaine Gonçalo Cœlho , pour 
examiner avec plus d'exactitude les côtes, ports et baies de 
^e pays , et y établir des points d'indication , attestant qu'il 
appartenait à la couronne de Portugal (3). 

Suivant Antonio Gai va m , trois vaisseaux partirent de 
Lisbonne, dans le mois de mai de l'année iSoi , par ordre 
du roi D. Manoel , pour découvrir la côte du Brésil , où. ils 
abordèrent par lé S*' degré de latitude ; après avoir navigué 
jusqu'au 82^ , ils éprouvèrent un grand froid et une violente 
tempête dans le mois d'avril de l'année suivante , et ren- 
trèrent dans le port dont ils étaient sortis dans le mois de 
septembre , apràs un voyage de quinze mois. Get auteur ne 
donne pas le nom du commandant de cette expédition et ne 
parle pas de Vespucci (4). 

Damiam de Goes s^exprime ainsi : « Dans la même année 
i5o3, Gonçalo Goelho fut envoyé à la terre de Santa-Cruz avec 
six vaisseaux , et quitta Lisbonne le 10 juin. Ce navigateur, 
n'ayant qu'une connaissance imparfaite des lieux , perdit 

(1) Roteiro gérai, manusc, cap. i. Em que se déclara quem 
forâo os primeiros descubridores do provincia da Brazil e como 

esta arruinada. 

(2) Andou este capitaîS (Goelho) muitos meses , descuhrio 
diuersidade de portos^ rios et enseadas, etc. 

(3) America Portugueza, liv. I, p. 90. Lisboa, 1730. 

(4) Antonio Galyanii VescubrimerUos antig, ^madenios» 
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quatre de ses navires. Les deux autres revinrent chargés d« 
marchandises au pays , consistant seulemept en bois rouge , 
appelé bois de Brésil, et en perroquets (ï) *• Cet auteur ne 
parle pas de Vespucci. 

•c Je n ai pas connu d'autei;r portugais du seizième ^ècle., » 
dit le père Cazal, « qui parle de Vespucci comme employé au 
service du Portugal. Le jésuite Simon de Vasconcellos est le 
premier qui la fait connaître, sous ce rapport, cent soixante 
années après , et a servi de guide à tous les auteurs qui ont 
adopté son opinion. » 

« 11 est constant,» ditencoreCazal, «que Coelho a établi dif-^ 
ferens mpnumens au^ armes du Portugal dans les cgadroit& les 
plus convenables pour cet objet 5 qu'il a perdu dans ce voyage 
quatre caravelles j. qu'il a laissé une colopie à Porto^Ségurp , 
composée de ceux qui échappèrent au naufrage , parmi les- 
quels se trouvaient deux missionnaires français. Retournant 
au Portugal avec deux caravelles chargées de bois de Brésil , 
ce nom remplaça celui de Santa-Cruz, que Cabrai iavaitdonn^. 
à ce pays. ». 

Jérôme Osorio , évêque de Sylves, dit dans son Hisi(»re^ 
des Découvertes des Portugais , sous le roi Emmanuel , que 
ce prince envoya dans Tannée i5o3, six navires aux. Indes 
dpnt trois sousle commandement de Alfonso de Albuqueirqne, 
et les trois autres sous celui de Francisco Albuquerque , son 
cousin. Une autre flotte fut encore réunie sous les ordres de 
Grandissalvo Coelho, qui devait reconnaîtra plus particoliè-* 
rement la contrée du Brésil découverte par Cabi^ali. et étu- 
dier les mœurs des habitants y mais ce navigateur, ne con- 
naissant p(Hnt ces parages, perdit quatre de ces navires, et. 
n'ep. ramena, que deux chargés principalement de beis 
rouge, dont le pays abonde. Il rapporta aujssi -un grand 
nombre de perroquets et .d,e singes (2). 

L'auteur de la, Description géographique de TAmériq^ie 
portugisui^ , Francisco da Cunha ^ semble croire que Chris- 
tQvao Jaques était l'amiral de la, seconde flotte envoya 
pour continuer les découvertes de Cabrai. Cet auteur dit 
que le roi dom Jbao III fit activer Tarmement de plusieurs 
caravelles , dont il donna le commandenaent à ChristovaÔ 
Jaques , Jldalgo de sa maison , avec le titre de capitam- 
mor^ le chargeant de continuer les découvertes déjà com- 

■■!■ 1 1 ■ I II I II I ■! Il III mmmmmtmmm^^^mrmimmmmmimmm n » 1 1 1 1 i •mmmmmmf^mmm^mm^ 

(i) Goes fikron. 

(2) QspriusdeJiçt, ^manu^Iûr» Ub. II. 
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mencées. Le commandant partit et arriva ai^ but de $oa 
voyagé, tt parcoarut là côte , sondant les baiçset les rivière 
et ërïgea&t des piliers marqués aux armes portugaises. En-^ 
Sn , irentr^ d^ns une rade ou baie qu'il nomma TodOiS as 
Santos^ ou baie de Tous-les- Saints, et revint en Portugal (i). 

L'auteur de la Cùrografia Brazilica semble penser, 
comtne da Cunha , que Chritovao Jaques étajt le chef de 
cette expédition envoyée à la terre de Santa-Cruz , par Iç roi 
dom En^manuel , ta huitième ant^ée de son règn.e (2). 

Pi^arro de Araujo , Thistorien le plus récent du Brésil , 
dit qu'après l'heureuse découverte faite par Cabrai, le roi , 
désirant vérifier plus particulièrement la situation et reten- 
due de ses terres,' choisit, pour cette comiiçiission, le Florentin 
Âmérigo Vespucci^ cosmographe et habile navigateur, qui 
Ht deux voyages de découvertes^ mais le résultat n ayant 
point encore été satisfesant, Gonçalo Coelho partit avec 
5ix navires , et passa plusieurs années sur la côte du Brésil à 
reconnaître les ports , baies et rivières (3). 

L auteur de la Corografia Brazilica a cherché d'autres 
preuvjBs pour invalider le témoignage de Tespucci. <r On a 
trouvé, dit-il », « à l'entrée de la baie de Cana^ea, du, côté du 
continent , un bloc de marbre d'Europe , dç quatre^ palmes 
de haut, deux dé large et une d'épaisseur, marqué aux armes 
du Portugal; et quoique l'inscription soit peu visible, il est 
certain qu'il a été érigé en i5o5. L'existence de ce monu- 
ment prouve évidemment que l'expédition , qui partit de^ 
bords du Tage pour explorer les parages de la Véra-Cruz , 
ne s'éloigna pas dfrla parallèle du 1 8^ degré ^*ud ^ comme là 
prétend le fabuleux Aniérico-Vespucio, Il démçn^ l'assertion 
du moderne bénédictin Fr. Gaspar, qui prétend que son 
érection. date.4e i 53.1, etappartient à Martim Affonso. Enfin, 
il apporte une. nouvelle preuve contre le témoignage d'Amé- 
rico-Vespiicio , que la flotte de i5oi ne toucha point la côte,- 
orientâle et ne visita point cette terre 5 car, dans le cas con- 
traire , le commandant n'aurait pas manqua d^élever uu, 

(i) Cet auteur se trompe , en croyant que celte expédition eut 
liçu spu3 le règne de oom JoaO III. Ce prince monta sur le 
trône en i5!2i. L'auteur du Roleirç gérai ^ prëcédenunent ciré^ a 
commis I9 niéme erreur. Voyez Tannée iSaS^ Expédition de 
Christavî^ô Jaques. 

(a) InJtrodmçiw y note , p. 45« 

(3) Memorias historicas <fc Rio de Janeiro, lib. I^ cap. i. 
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monument pour attester son apparition dans ces parages» (i). 

L'escadre, dit le père Cazal, que Amérigo^Vespucio a 
déclare impudemment être partie de Lisbonne pour décou- 
vrir la cité de Malacca , vers l'Orient, est absolument la 
même qui était destinée à continuer les découvertes de Ca- 
brai , et remédier aux malheurs qu on avait éprouvés eu 
i5oi . Osorio , Goes , Barros , Faria , Castanheda et Barbuda 
sont tous d'accord quen i5o3 , neuf navires, formant trois 
escadres , partirent pour les Indes orientales , sous le com- 
mandement d'Affonso d'Albuquerque , de Francisco d'Albu- 
querque, son cousin, et d'Antonio de Saldanha. Nul autre 
auteur ne parle différemment concernant le nombre des na- 
vires et leurs commandants (2). 

Le même auteur Cazal présente un autre argument contre 
l'authenticité du voyage de Vespucci , tiré de la circonstance , 
qu'en quittant la côte du Brésil , sous la lat. de 32®, et navi- 
guant 5oo lieues sud-est jusqu'à la lat. de 52® , il n'avait 
rencontré aucune terre ni île. 

Gaspar Madré de Deos rapporte que le roi dom Emmanuel 
apprit , avec la joie la plus vive , les succès de Cabrai y et 
chargea Américo-Vespucii , Florentin d'origine , de visiter la 
terre de Santa -Cruz. La réputation que ce célèbre navigateur 
acquit dans ce voyage , excita les premiers explorateurs des 
principales contrées du Nouveau- Monde à perpétuer son 
nom^ en le donnant à ce continent qui fut appelé Jlméri^ 
ca (3). 



(ï) Cor. Braz. , lom. I, no. 5. Provincia de S.'Pauîo , note, 
p. 227-8. 

D'après les historiens les plus véridiques , il y avait cinq mo* 
numeiits établis a différents endi^oits , savoir : i» a VEnseada , ou 
anse dos Marcos , située entre la baie de Formoza et celle de 
Trahiçao; 2® a Tentrée de la baie de Todos os Santos; 3® a la 
barre de Cannanëa ; 4° a File de Maldonado ; 5® entre la poipte 
méridionale de Bahia S.-Mathias et la ponta do Padrâo. Cor. 
Braz. 9 1, p. 44 (21) 

(2) Cor. Braz. 9 1, 44 (21). 

(5) Gaspar da Madré de Deos , Memorias para d Historia da 
capitania de S.^Vicentey lib. I , % 8. 

M. Luccock semble croire, dans son ouvrage intitulé Notes 
on ^razi7 (chap. 9), que le nom Amérique fut donné au nou- 
veau continent par les premiers navigateurs qui le découvrirent , 
a causé du mot marica de la langue tupi, dont les naturels se 
servent souvent pour désigner un objet creux , et qu'ils em- 



Le même auteur ajoute que les historiens Mctugais ne 
fixent point ' l'année où Yespucci partit de Lià^onne; qu'à 
son retour dans ce port, les renseignements qu'il donna 
n'ayant pas été jugés suffisants pour se former une idée 
exacte d'une aussi vaste région, le roi dépêcha une escadre 
de six vaisseaux^ sous Gonçalo Coelho, avec des instructions 
semblables (i). 

Don M. E. rîavarette, dans sa Relation des Voyages eta^ 
trepris par Christophe Colomb (2), a fourni une Notice 
chronologique de quelques voyages et découvertes mari* 
times des Espagnols, sans parler de celui de Vespucci^ 
ce savant critique sévèrement son biographe et com- 
patriote Bossi, qui réclame pourVespucci 1 honneur d'a- 
voir découvert le Brésil , dans les deux voyages qu'il fit 
par ordre de la Cour de Portugal. Depuis que Vespucci 
fut envoyé, par l'Espagne, à la découverte dans les mers 
du Nord (6) , dit M. Navarette , il n existe aucune preuve 
qu'il ait quitté le service de cette Cour, dans le but de £aire 
des voyages pour celle de Portugal. Juan Bautista Munoz , 
dans rintroduction de son Histoire du Nouveau-Monde, 
page I o , cite une cédule royale , datée de Burgos , le 22 mars 
r5o8, d'après laquelle Vespucci fut nommé pilote en chef > 
aux appointements de 5o,ooo maravedis par an ; et par une 
autre cédule de la même date , on lui accorda une gratifi- 



ployèrent sans doute pour désigner le premier vaisseau , tonneau 
ou objel concave qui s'offrit à leurs yeux. Yespueci n'a pu ajou- 
ter a son nom celui d'Américo, que comme une distinction par- 
tjcuilèr 




manca 

pour désigner l'ëcorce d'une gourde ou le fruit de l'arbre a pas- 
sion {grenadille) , considéré par les naturels comme une sorte 
de dieu pénate; en outre , il existe dans le district de Rio-Janëiro 
un lac et un village appelés America {marica). Il est impossible 
de penser que celte dénomination appartienne aux tems moder- 
nes y attendu que les habitants de l Amérique du Sud ne i'au* 
raient point empruntée à leurs vainqueurs > dont ils refusaient 
d'adopter les mœurs et le langage. 

( i) Le chroniqueur S.-Antonio do Brazil^ cité par Madré de Deos, 
assure que le voyagede Vespucci fut retai^dé jusqu'k Tannée i5o5. 

(a) Coleccion de las viases y descubrimientos , que hicieren 
par mar los Espanoles desdejines del siglo XF", etc., lom. I, In^ 
troduccion , p. iSg. Madrid , xSsS. 

(3) Voyez Herréra, déc. VI, lib. I, cap. 16. 
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cftdte ûe ^^obo nraravedis. JX est ëgalemeiit constaté (jvie 
Ve*pii(rci ntotitut à Sévilie, le a5 février i5i2 (i); gue son 
e!céeutéùr testamentaire fut Manuel CataSo , chanoine <{e 
réglîse de cette ville , auquel on paya , le 24 suivant , 
10,^37 maravedis pour les appointements dus à ce premier 
pilote, depuis le mois de janvier de cette ineme année jus- 
qu'au jour de son décès ^ que Juan Diaz de Solis , qui décou- 
vrit les terres au-delà du Rio de la Plata, fut nommé , à 
BUrgos, le 25 mars suivant, son successeur^ sous condition 
de payer une pension annuelle de r 0,000 maravedis à Marie 
Cerezo , veuve de Vespucci. La découverte du. Brésil n'a ja- 
mais été attribuée à ce dernier par les historieps espagnols 
et portugais, qui ont accordé cette gloire à Pedro Aïvarer 
Caofal. Barros (2) et Herréra (3) sont d'accord à ce sujet. 
Nous avons sous les yeux une lettre datée du 29 juillet iSot t 
de Santaren , adressée par le roi de Portugal , ËmnMinuel 
leFortutié, au roi et à la reine d'Espagne , son beau-père 
et sa beWé-mère , pour leur rendre compte du voyage de 
•Cabrai ; et dans Cette lettre, il n'est pas qu^éstioA de Ves- 
pucci. 

i5o3. Dont Affonso de Alhuqnerque fit voile delijsbonné, 
le 6 avril i5o3 , à la tête d'une escadre destinée poi^ç les 
Indes, et arriva en vue de la côte du Brésil, avant Coelfao.. 
L'endroit où il touclia n'est pas mentionné ] mais il y re- 
<i t arq ua des cassias et des arbres à vernis (4)* 

Peu de tems après> il y eut un contrat pour trafimMr arvci: 
le Brésil , en faveur d'une compagnie qui y expédia des cara- 
velles* 

En 1 5o5 , la flotte commandée par dom Francisco d'Al-» 
mêyda y s'approcha de la côte du Brésil , ou, terre de Santa- 
Cruz. 

■ I 111 I I > I m » ■■ ■ ■ ■ I I i ■ I I ' ' ' I 

\ 

(r) Selon JUan Lopez de Thinto> cité par Bossî, Yespucii 
tnoliirul en i5û6, et fut enterré dans l'île de Tercere. 
(a) Barros, déc. I , lib. V, cap. a. 

(3) Herréra , déc. I , lib. IV, cap. 7. 

Malgré tous ces témoignages. contradictoires , il paraît certain 
que \ espucci fut employé dans les deinx expéditioDS iipdiquëes 
ci-déssùs comme un nomme trës-instrult en géographie, pour 
faire des observations sur le pays , sur ks habitants > et aider dr 
ses lumières ceux qui avaient le eornmandement. 

(4) Buena somma di casMa et di vemizo, tiUro di mpmento 
non ahiamo compreso» Rafnusio, 



Bs »3o6, Tmtam âd Qmha, dans son voyage aux tn'des 

norieiitfl^ies , .côtoya la terre de Petnambudo, et réconnut 

} «tie rivière» qu'il nomma S.'Sébastiam , mais sans indï- 

tptet la latitude j et cette rivière n'est plus connue sous ce 

• ifec^g. Vcgrage de Vicente Yànéz Plnzon et fttan Dîdz 
i§eSoiis. he roi de CastiDe, ayant résolu de poursuivre la 
-dSééoUvérte de la côte du Brésil vers le sud, y envoya ces 
dettx grands navigateurs avec ordre de n'y pas rester, mais 
i «èttlei-^ent de reconnaître les ports et le pays, afin d'aviser 

-leiisaite aux rafoycns de te peupler. Partant de Séviîle avec 
^ deitx'cai'avelles', ils abordèrent au cap S. -Augustin, cotdyè- 

r rettt vefs le midi jusqu'à environ 40 dégrés, débarquèrent 

i -dams plusieurs ports et anses , et prirent possession de toute 
[, tfet^ côte pour 'la couronne de Castille. Après cette céré- 

i «ïonie, ces deux pilotes reprirent la roiite de Castille. N'é- 

« tant pas amis, leur conduite, à leur arrivée, fut examinée 

le par les officiers de la maison de Contracta tion. Pinzon fut 

'- acquitté-; et Solis, déclaré coupable, fut mis en prison (2). 

Le bruit de leurs découvertes inspira aux Portugais le 
dé$ir de tenter de nouveaux voyages. Les rois de Castille et 
f -de Portugal avaient prescrit à leurs vassaux , par le traité 

ée Tordésillas (r494) > l<ss limites de leurs possessions res- 
pectircs. 
1 i Si ù, Ï5n navire portugais^ dont on ne connaît pas la 

I desthratioh , fit naufrage sur la côte de Bahia. La plupart 

l de ceux qui se trouvaient à bord se sauvèrent. Vingt-cinq 

sns après, on trouva neuf marins vivant tranquillement 
ckms ce port' ai^ec les indigènes. 

D'après l'hiétoirc de Damiam de Coez, il paraît qu'en 
î^i3, Jorge Lôpes Bixorda présehta au roi dom Manoel 
trois naturels brésiliens avec le costume de leur pays , ac- 
I comparés d'un PcnN^gaîs interprète versé Aikûs leur langue. 

D9uxièm€ vayage de Jiean Dia% dé Solis, etiibUet 
i5i6. La mer du Sud ayant été découverte par Balbo» , «n 
i5i3, le roi d'Espagne, jaloux des Portugais et animé de 
l'espoir de trouver un passade pour aller aux Molaqiits , 
se décida à faire continuer la décou%«rte- du Brésil. Il 
y fit expédier deux navires sofi^ le commandemevit de 
Juan Diaz deSMs» Étant parti de Lépé , près de Cadix , le 

{\)*^Castankeda^ lib. II, c, 32. 

(a) Herréra » déc. I» lib. Yll, cap. 9. 



a4o CBROVOLOGIE HISTORIQUE 

8 octobre^ il prit la route des Canaries^ toucha au port de 
Santa-Croz de Ténërife; et, en sortant , navigua vers Cabo- 
Frio et la côte de S. -Roque, située au 6^ dëgrë. Se di*- 
rigeant ver$ le sud , il doubla le cap de Navidad , passa 
l'embouchure du Rio de los Inocentes (23® i/4) 9 par l^.CJip 
de la Cananéa ( aS"") , l'île de la Plata , la Bahia de los Per- 
didos (27®)^ le cap de los Corri^^ntes, aborda une terre âu 
vingt-neuvième degré, courut à la vue de l'île de S.-Sébai»- 
tiam , de Cadix , et trois autres îles qu'il nomma de los Lo^ 
bos ; et, entrant dans le port de Nuesira^S&nora de la Can- 
delaria (au 35* degré) , il en prit possession pour la cou- 
ronne de Castille. De là, il passa au fleuve de los Paios 
( au 34^ degré i/3) > et se trouva ensuite dans une eau sjpa- 
cieuse et non salée , qu'il nomma Mar dulce ( 2a* i/o ) j 
c était le Rio de la Plata , auquel on donna aussi le nom 
de ce célèbre navigateur. Il le remouta jusqu'à une île située 
vers le 34*^ degré 4o^ de latitude. Les Indiens rassemblés sur 
ses bords ne montraient que des dispositions pacifiques. Il 
résolut de débarquer 5 mais s'étant écarté du rivage , il 
tomba dans une embuscade où il périt percé de flèches , 
avec cinquante de .ses gens qui l'accompagnaient dans la 
barque. Ceux qui restèrent à bord de la caravelle, virent 
les sauvages couper la tête , les bras et les pieds de leur 
capitaine et de leurs compagnons , les rôtir et .manger 
leurs corps. Les deux navires retournèrent au cap S. -Au- 
gustin , où ils prirent un chargement de bois de Brésil, 
avec lequel ils revinrent en Espagne (i). 

i5i6. Le chevalier Thomas Perlh, accompagné de Si" 
bastian Cabot, fit un voyage au. Brésil par ordre du roi 
d'Angleterre , Henri YIIl. L'objet de ce voyage, oui fut sans 
succès , était de s^emparer des riches trésors de PcruUh* 
ria (2). 

i5iQ. Fernando de MagalhACs, dans son voyage au- 
tour ctu monde, aborda sur la côte du Brésil , et entra , le 
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(1) Pstrus MartyruSj décad. III, cap. 10. j| 

Cvomara dît que Solis parcourut toute cette côte en i5ii. 
Hcrrëra , décad. U, lin. I, cap. 7. Estejin tuvo Juan Diaz de 
Solis mas famoso piioto que capitan. 

. (a) Hakluyi, vol. III, p. 49^. The vojage of sir Thomas 
Perth and Sébastian Cabot, etc. Cet auteur cite un ouvrage sur 
l'Inde , par Richard Eden , de i553. A Treatise ofNew Jndia , 
où Ton trouve des renseignements sur ce voyage. 



' DE l'Amérique. ±ii 

i3 dëcembré, 'dans le port de'S.-Luzîa. Le chevalier Pi- 

fafétt'a , qui' se trodvaît a bord de 'son escadre et qui a écrit 
histoire de cette expédition (i) , dit qu'après avoir dépassé 
la ligne équinoxiale , en approchant du pôle antarctique, 
on perdit de vue l'étoile polaire ; on mit le cap entre le sud 
et le sud-ouest ^ et on y fit route jusqu'à la terre appelée 
T'èrre de f^erziho , ou de èois dm Brésil (2) , par lé a3« dé- 
gré 3o' de latitude méridionale. Cette terre est une continua- 
tion- de celle 'où est ïe cap S. -Augustin, par le 8* ^égré 3o'. 
Li'escadre ehtrâ, le f3 décembre, dans le port que Magal- 
haeiis ndmoia S^Luzia (3), h. cause du jour de la fête de cette 
sainte. A midi ,' le soleil étant à son zénith, on souffirit plus 
de sa chaleur qiiW ne l'avait fait en passant sôus* la ligne : 
cm y resta treize' jours. Cette terre du Brésil ^ qui abonde en 
toutes sortes de denrées , est aussi éteftdue que r£spagne , 

(i) Premier voyage autour du monde, par le chevalier Piga- 
fetta^ sùi- r<^5cadre de Ma sella n. Paris , an IX (1801). 

{1)' Se llama la Tîerra deï Brazil por elpalo que de ella traen, 
Hérréra , dec. I, lib. IT, cap. 7. 

Hcébrègio prima à Lusitànis appeUata fuU Santa-Crux, quod 
nomen posteà muturujtt in Terrîx do Brasil oh ligni copiam , etc . 
Maircgmvii de Regionikus et Indigems BraMiUas, lib. I , cap. i. 
' I^^nd^Qt quelque tems après sa découverte , rAmérique fut 
connue sous le nom de Brésil. On trouve , dans la Cosmogra^ 
phia de Munster, imprimée à Genève, ea i55p, une carte du 
mondé où L'on a placé, un peu au midi de la ligne, Americœ 
vel Brasilii Insulœ, 

Dans'iioe autre carie 9 intitulée Novus OrbrS , on découvre le 
même -continent >• sous la dénomination à'Insula Aûantida quant 
vocant Brasilii et Américain. , 

. Uiieaujtre éarle dia gbhe, Typus Cosm>gnaphi{;us ùnivérsaÙs, 
jointe. à l'édition de Grynœus ,. imprimée aBâle, en iSSS, re* 
présente .l'Amérique comme une grande île, America Terra 
flqvay située entré le i*«^ et le 10* degré de latitude sud', k l'ouest 
de laquelle se trouve Parias; au nord sopt les Cannibales ( Ca- 
nibali), ei^u raidi PrisiUa, 

Jean de Léry intitule son histoire de l'expédition de ViUega» 
gnon fi55o) , Histoire d'un vaj-age en la terre du Brésil, autre* 
ment dite Amérique^ i535. 

Pedro dç Magalhaens Gaudavo , premier historien du Brésil 
donne a son ouvrage le titre suivant : Historia da Provincià de 
Santa-Cruz a que vulgarmente chamamos Brazil, ou Histoire de 
la province de Santa-Gruz , vulgairement nommée Brésil. Lis* ' 
bonne, 1576. 

(5) Nommée ensuite Bahîa de Jenerd, Ou Rio-Janéiro. 
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la fronce et l'Italie j>r}$es ensemble* Ips ^fai'^s,fgj|i;^|èn<- 
tièretit snr des pirogjLues. On y ^t une a^oMante prp7is|o|i dç 
poules 9 de patates, d'un fruit {a/iànàs) a un jgou^ éxmiiîs '!^ 
qui resseml^ie au côpe du pi^^ ^e ro^axiif. iprt ' qcjùx 
{c^innes à sucre), ^e ctaïi: à'an(a {tapir arhericanûs ) ^ 
qi^â re^seinb}^ àcelije de U vac^ej. Mpi^ ^^^^ ^^inAi^ P^^v" 
îetXR , d'excellents marcbés. Ppvir un cout^u jo^u un baime^ 
çpp, on nous donnait cinq ^ s\k ppples, deux ole^ pour i^n 
peigne } piour un petit miroir ou ijiue paire de ci^iiux , niou^ 
obte^n3 .asfe^ de^ poissons pour npprir di:f ,per$|(}^e^^ 
pour un^relôjt.ou un ruban, ,on nous apportait, une cof-* 
hei]le de i^tfkiçs. ( fj^eliotfOffîufn iu^e^ 

: Eu iSiO'f trois fraies, nommés. farm€»(iers^ natifs d^^ 
Dieppe, ètéxceltents tuarias^ partirent de ce port pour faire 
un vojage de déctoverte : ils privèrent A {^er|i9mbi|4:a y 
d'où ils rapportèrent en France du bois de Brésil (2). 

iSao. Expédition de Christovao Jaques, paur Jalre 
une (tx>isième eQcp^orcUion de ta cote du BrésiL Xè roi dôm 
Manoel étant mort )e i3 4écembre 1621, ^m Joao IQ, son 
fils , qui lui succéda , résolut de faire de nouvelles découverte^ 
dans cette partie du Nouveau*-Monde sur laquelle Gonça^o 
de Coelbo lui avait donné des renseignements* A cet effet , 
il fit préparer une expédition dont ii confia le commande- 
ment à Chri^tovâ6 Jaques, fldàlgo At Sa maison « auquel 
il donna lé hbuveau titre de capîtam mor. Cet ofBder thU'â 
la voile avec quelques caravelles; et abordant sur la nlêmé 
cote , sous la latitude de i3® 1/2 australe et 345^, 16^ c^e lon- 
gitude, de TUe de Fer, il découvrit la terre de l^ahia (lat. 
£3'' 4^-)« il ibnda^es baies et les rivières , découvrît 4e 
nouveaux ports, entre autres celui de Bafaia, auquel il 
donna le nom de Tédosos Samcs , ou ToUs-lés«8ainl» , aiiisi 
nomi|ié à cause' du! jôàr de la d^bùverte, lè i xiovenibîre 
i525. entrant' 4an^' lé' Rio ide l^araguaçq (3);, il y rencontra 
deux navires Iràpça^s qu'U coula à i^i^d* M ^^.^ cbargé d^ta- 
blir un comptoir sur le canal qui sépare ^^e 4'|[tamarac^ dci^ 

^ék^tmm m ' ' lu i ^ ■ . ■■■! ■■■ ilii I .■■■■■ ■ . I II 

(i) Yoyez Herr^ra, dtëc. II, lib. IV, c. 10. 

Dans ce voyafpe, |4pgeUan découvrit le détroit qui porte son 
nôrnVetpar lequelil entra , lè 27 novembre iSqo, dans la liier 
diiSud, qn il novàmk Mare Pacificum, Yoyez Ketrérsi, d^c. H, 
lib. iX, c. i5, / > 

(2) Fournier, lib. VI, ch. 14. 

(3) L'autpur de Roteiro g^ral écrit Parag4içu^ 



cqntionnt, «GmtdUlMiliterVnploitfatioa^a bob du Brésil^ 
«I <iQp£4iev itc «Mtifes imti<n> Ae's» HvTev'i ce'Mtn- 
ififfi'its. l>.preure ^ M fMt: titeike:dfttlte iMtrtf d^ donadoà 
ïârtD^» à féiro LirpeK de Spwa> «t^'abe' autre ^rîtè par 
or4ir« 4u> roi 4t>at h>laà lU ï MarUia AAoasadé Souza. 

.«UhruitaTAp Jaqms ^tob^t dm colMknM' Mtf Ksqaelléi it 
arAV4 les anwts du Poriiigal: e« lniMHt*4«nS: t^anc'tà- 
%ii^M etp^iuisun «Mtrts inairidaB à PoHo|S£etihï , H re- 
tfinrjVL^n Por4i)g^ )K>iir bciuIm compta- d« Ws'ctiféoUTer- 

w.(.V. ■■ . . , /,■■ ■ 

&Si3<-i&x6; *^€^age<te Siétuiùtm GdA^At^W Caliot. Cç 
mwtai, apria' avoir 'fait nn vova^ t^niàr^uat|t% ^' en ij/)?, 
«u.jiQMl 9t l'kfnini^, souvïes auiplcss du roi/d'Angle-- 
taÉBa,-lkMri Vm, ^vaii pâmé au s«rricë S'^sf^gne'. Il pro> 
pq».ji l'cBBCvew Cbtt^les'V de se rendre, par le détroit 
de Ma^aU» , Btii Iks H^iXTOes , et Ûë là d'aller à la dé- 
ctnwofteiik» {aiunses tl«s de Tor8is/dT)j^^ «i de Ci- 
pimgeii ^D'«a .cvoyatt alom dépendre du Japqti ,' sans to'u- 
CMO tsnUâEbfs mk linittW da roi'd^-I^iftagal: tiettt- ùropo- 
«Klîo»i'DtiaMt^tâe: et,>l«i4 mai4't5']& , une '^^tp^dlltoD de 
mw^re anviaifi f i«t éyiiprfe aux frali'iJu tfiViiVè^^eiheiit. Uq 
niable pa«tip«mr, MîcmI de A1I& ,'MàrMtân' autre navire. 
C^t, en qualité de capiUiBe-gé«r^vd, pariil'deSf ville au 
C»infii«ncBnieDitd''a>rril, api^âVUil-ccttlsiJllé'lt^s pilotes Juan 
Veapticcii ot MtgneL Careîa ,'p««s^fArl(^.<Cf^aflHs et les îles 
d«-<:^'VeBt, tttdrfb«t>Ma'<«dr4a'bMfe'âti;H^sIi; & l'île' de 
litfjlittotj, prèàtci<»p de 5,-M(g)i9âtt.'Iies pro«isjÀt^' 'étanf 
preM(iMâptâstfas,'M!t geH!r<WftnM«iiçêr«bt3l iMiïntiiJref', et'na 

(0 Vojpï V^ïQoncpUwfc J9»hf<éas..0Mic' -rià'Bhnll, lî*. I', 
E^JtdMgofai o priinçf^que uiidiunh iorn^ndU macMta, 
SimiàSt-por'suaftrmosura èl nnrnziue/ visl(i~ , 

^V<*fet WMiBHwrteVHrW n . 1,0. i3i. 

' .RoOlM'iHtW, «istl-dakài^ficaportasueza, Ilh. Qt, n?'- I. 
.,H•dr•dBlDBit,'il*a(uu«i4;^elc., lih. I,no. 10: ' '' 

ÇoTf, ï^a.i- ,. Wnfiii«;i:aav p; 4f)u ■ 1 ■- '1 ' 

" " " T»i# *H« «ieiiii poirUMU. la ËAitT dé 

■ «ïfrWï8tri)ClMiisàwîVÏaq&eiifâ(eBfet^ 

rtt; MF-, apft» ftww. côtoyé ^Qa.lifluei.AlIr m 
- , Ltita(fe'déS(^'3uT^etla,'b«edeT«ifJMJ,ùita 
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||44 CHAOUOUCHB HUTamiQUE _ 

V9u)^unept {E9S :se fiec k sa ilircction dans le passage du dé- 
trpijt^ t^s qontre-tems r«bligèrèlit à abandonnei^ le plan de 
son voyage*, e^, i).iiesQlut de remonter le KicàeSolis, nommé 
énsujtf.la pJaUis II débaccpia près le cap de S. -Augustin , à 
rile àe lo^, ?^t^, d^nt.lea natixrels lui firent un bon ac- 
cueiJL e):,J[^i.£ç>urni«ent beaucoup de provisions j mais ils fu- 
rent. Oïal ^i;éçipn^p9ni(és! de leur générosité. Contre leur Vo- 
lonté, Ç^bptleifir <^nle.ya quiaure enfants des principaux 
caqique5|,e^4^ laissa^ dans une île déserte, trois officiers qui 
avaient blâmé sa conduite, savoir : le capitaine Francisco 
de Hofasyliffg^fil 4^,Rq4^is ,^ et le lieutenant -général ^«r- 
tih i^i^Haeb y 014 avait, été contrôleur du navire Ficiorm'', 
revenu. des Moluques. Ensuite il entra dans là Plata , qu'il 
rémonta trente iieues, jusqu'à une île qu!il nomma iS'.-^^a- 
briei , laquelle avait environ une. .lieue de eiroait^ et- qui 
n^était éloignée que d'une demî*li4ûe. dé la tejTe-^fermi^ dti 
côté du Breiiil.; Il y laissasses navires^ >et, se mettant »rec 
quelques soldats d^ns des ^aiiques , il remonta encoi^ jfept 
ireues , jusqu'à .Ventrée d'uue xivière profonde qu'il nomma 
S, 'Salvador;,'^ l^ouyan.t up.bon port, il y fit venir» se* m- 
vireset j bétil^u^ae.lçrtei'esseb Laissant qitelonte. gens poq^ 
la garder, il i^pnta ;^yec le T^stG dansrles bàvqilcs 'et'dans 
une çara^velle , pour eo^piorerlajrivière. A trente lieues plue 
baut , il rj^ncontra un aiitr» affluent , appelé Zareartma: 
Les babitânfs ;se mont|:<^t paisibles, il y construisit «une 
autre forteresse qu'il lUHavp^ Saneii Spiritus^ (ensnite)^r/ 
de C(a.5o^ Continuant de i:emonter laParannà jusqu'à la dis- 
tance dje ^eux cents lieues.) il arriva à une autre ipvièiieque 
les Indiens nommaient Paraguay. Il y entra : et , au bout 
•de trente lieues, il trouva dés laboureurs qui s'opposèrent 
à son passageet qui firent toe si forte résistance , qu'ils tuè- 
rent vingt-cinq Castillans, et en prirent trois qui étaient 
allés clim^her des boixl'gèokis dé palmier/ , 

. Pendant ce iié#hs, le comte Fer Ufindo de Àn,drfi4^^ 
Christoval de Hard et d'autres ^rent fqvupçr = upe ei^édi- 
tion pour reçonnarître lè'Sro,,dé 1?^^ .en icoi^i^nt 

le com'mandemenVà f^^go Cr<Er^> 'ttdiif de ia' ville' 'de 
Moguer. Il partit du cap Finistère le i5 adùt 1 526*, et^aiifl^a , 
X<^r% 4»» fin de l'année:, 8uc»lafic6ai^iâhi Br^lly-férs le 'ï7^àér 
grér De làv il s'avança ]u«4u^îW'feàî^'aé'S..'ViçerttV, par le 
24.® degré. ïl y tttwva un VkMiïàèXi quillu dpnna*dés pi;l^- 
visions . frakiièè , et il se rèaSixi. iepsuite.à, ViXi de ifi^im 
( S.-Ca therine ) ^ sôiis le 27 «^ degré, où iï reçut den virresdaa 
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IndieiU appelas Carriore»: D« là , il envoya à S.-Yicente son 

5 lus grand navire^ pour pretidre à boi^d nuît cents esclaves 
estin^ pour le Portugal, suiyant de^ arrangements pris 
avec ledit Portugais. Au conimenceiiient de l'année suivante^ 
il arriva à^l'eniboacliuredë'la PlMtà ivec un* navire de 100 
tonneaux, une allège on: pa^aiche de 2$ et 'un brlganlin 
pour reconnaître' ce fleuve. Il le remonta avtec deux de ces 
navires, ayant à bord soixante hommes. Après vingt-cinq 
jours de voyage, ïl arriva au fort de Sanctî-Spirittts j et, 
continuant de remonter àp la distance de cent dix lieues plus 
haut , il trouva Cabot à un port qu'il avait nommé Santa- 
Anna. Ils revinrent ensemble à loutre poft,'f où Cabot ex- 
pédia des messagers , savoir, Hernando Caldèron et Jorqe 
Barlo(jue , afin d'avertir le roi de ses découvertes , et lui 
expliquer pourquoi il n'avait pu continuer son voyage aui 
Moluques. Il lui adressa, en méme'tems^ quelques Indiens^ 
à^s échantillons des |>roductions du pays , un peu d'or, d^ 
l'argent et d'autres métaux, lé priant de lui accorder un ren- 
fort d'hommes et la permission d'établir des colonies. 

Diego Garcia se procura aussi quelque argent' des naturels. 
Par cette raison, on donna ensuite à ce fleuvéf le nom de 
Rio de la Plata, où fleuve d'argent, quoique ce métal en 
plaques , noramé ^(iâirtf/iei5 , vînt du Pérou. 

Les messagers de Cabot arrivèrent à Tolède vers la fin de 
l'année iSaj. L'empereur invita les négociants deSéville, 
qui avaient contribué aux frais de l'expédition, à la se- 
courir; mais ils refusèrent, comme ayant déjà avancé 1 0,00e 
ducats sans espoir d'être remboursés. 

En même tems , Cabot épvouva des hostilités de la part 
d^s Indiens Guaranis, qui, après deux ans de p^ix , atta-^ 
quèrent et brûlèi*ent son fort et sa colonie de S. -Salvador! 
Ne pouvanjt plp^ lent* vésisler, il retourna en Espagne, 
après cinq ans. d^bi^nce. avec les hmnmes qui lui restaient 
a bord du seul navine. qu'il avait pu conserver (1). 

i53o. Expédition At Biégo' de Ordas, Cet officier, célèÙé 

(0 Herréra/de'ç. nt, lib. IX, cap. 3j déc. IV, lïh^ I, c.il; 
lib. VUI, c. ïi ;lib. X, c. I. .. „. .: 

Au moment de livrer cette feuille a Fimpression , nous avons 
reçu tin ouvrage intéressant sur ce sujet , et que nous fegreRon^ 
de n'avoir pu consulter. Cet ouvrage, fa^t pjir , U)| . çitoyien des 
États-Unis, et publié k Londres, est int^ti^Jj^ : .^ .^9tvloir. qf Se* 
hastian Ca^o^, etc.. London^ iS3i. 
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^ d^n$ ri)istf!Ji)t d^M^xkq» obtHifl wiA ôcMBtâiiélrfoii wonr cioti^ 
guérir et peup^f^r )q.pays» dflpitis le csip.dc la VKki^sqii^à 
dêvix cent$ Vç.W irtf^s^resH, à c0nditM>À'âè reconnatcvè la 
côte jusqu^f u jVlan^i^^sim , sans eHi|>}éter sur té ténifmre 
du roi de Pprt^aJL ^ an^lei^ûl^e à -vile à'iidéianiado , avéc 
725,0C|O mâray^d^s d'jipp^^MHisioeiftls ^ i^éoo ducats <par éiêl 
pour l'aider ,à couyjrir «es. idé|>ett8es , et un TÎngtiène «hes 
droits royaujLproveji^nt. de $»«$ coïK^uétès, pourvu que le 
iQontant n'ea excédat^pa» ii^PP ducats. Il i-eçnt la pey^Kmn 
de construire* qualreîbr^resjles,. <t Voffred-uné sir^mc/t de 
3oo,ooo màravpdis pouv VacJUsM: 4^ l'ardttirîe et éei muni- 
tion^. .11 pouvait priçxM^^e ânquaia^te esclaves et lie mén^e 
liomW de çheyaiirX et j^^]|ijei^tS'i la Jamaïque : s'il étalAî»- 
sait un bqpital ^ fies auini^n^ lujf sciraîent accordées. Il s'càl» 
gageait lui-méipe à iKiainteni,ir wiii ali^tdâéi majery un méde* 
cin, un cbirui^gien , une pË^rjiuiçÂe, Iten te .soldats^ et dik 
cavaliers. Il partit, de Séville am ceynménoencint dé i53f , 
avec quatre ce^ts hojpames; et à son arrivée à Ténérife , il 
fat joint par deux ceints autres « sous la condiiite de ttoié 
fr^-es , nommes Silva. S'étan^ «ff^agé dans le fièMTe Ha— 
ranham , qi^'il ne pujt ^emoAtei* à <ause des bas^bnds éi 
ues courants, il ,alla à Panai ^ o|i U se trouva dons laja^ 
ridiction d'un autre commaj^dant. Il entra Aêooa le Viopalri 
e| y hiverna; ?ùai>*i> aryaut p«r4u la-^iilaj0ure partie de àbn 
monde par nautvage ou pa^- d'autres aceidènts^ il fit voâlë 
pour l'Espagne ( i )* 

< Etat du Brisai en i S3d , pat* ^historien Nerréra. La 
côte du Brésil^ de35o lieves d'euendué , 9e trôdte divisée en 
peuf capitaineries t i® La prenH^ère est celle de Fîte de Ta-- 
û^araca { Itamaraca) ^ ^At Si Iteuet de Ibttgoirar et de a en 
largeur , et dont la ^biidsction s'iStend à 35 tiedes le long de 
ia côte 5 elle renfenme uiie certaine de ihalioiols et quelques 
^tfcreries. ii* Pem^mbmà . .à 5 -lieises<âii iud dltiahtaraca , 
sous le 8« degré si«d^.reBisrfne/déix»<»iH»$fOlilii}a et Gài^sà 
l^j(g^0rpssu)j situées a la aistç^<2bç dk 4Vciaèsi'on(e de Vautre , 
contenant environ i,ooo familles et 23 moulins à sucre, 
dont le produit annuel est Se 25o,odo arrosas, 3^ Bahia de 
Todos ogSaàios, du Hiraiédè 'fobs^^s-^i^iit^; a iihè ceiitaine 
de lieues de Pernanibuço, sous le i3* degré de latitude, où 
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(i')HfeH'ëra;,dyëi W, I*; X, cafa. g et lo. 
"ik pht\è Slinon , m>. M, <*. ty-iÇ. . ^ 
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iir&idént le gbif veriiéur ^ l^^^fe^^ et l'âùdîteur-gén^ral de 
toute ïa cote. Çet(è capitainerie renfermé trois, villes portu- 
gaises! ^savoir : yilla-Yieja , la plu^ ancienne de la capitania 
près là barre S.-Salyador, fonaee par Tome de Sousa, et la 
ville de l^arip^, à la distance de 4. lieues dans Fintérieù^ j 
dont toute la population est. de ,1,100 familles. Ils possèdent 
18 moulins à sucre 5 mais ils s adonnent plut6t k la culture 
du coton. La cité renferme cinq églises et un collège des 
jésuites ( Padres de la Compania ). 4*\ La capitainerie d*//- 
heos, à la distance de 3o lieues delà baie dé Tous-les-Saints , 
sous la latitude de i^^ ^,0% qui a une population d'environ 
200 familles , un établissement dé jésuites et huit moulins à 
sucre. 5® ta capitainerie de Porto-Seguro, à 3o lieues d'Il- 
Lieos, sous la latitude de 16® 3o^. Elle renferme trois villes^ 

qui ont 
des ié- 

^ ^ „^_., spiriio- 

Santo ^ à 5o lieues de Porto-Séguro , soiîs la latitude de 
fo dégrés, ç^t occupée par 200 familles qui cultivent le 
coton. Il n'y a qu^un moulin à sucre. Les jésuites y ont un 
établissement. 7® La capitainerie de Rio de Janeiro , sous la 
latitude de a3® 20^ , renferme 200 maisons , la ville de 
S.-Sebastian et un établissement des jésuites. 8<» S.-Fincentj 
à 70 lieues de Kio-Janéiro> sous la latitude de 24 dégrés, 
contient trois villes, 3oo maison^, qtiatfe moulins â sucre 
et un fort datis unetle nommée Sritioga\Bertiàga\ près du 
continent , pour protéger les établissements contre les In- 
diens et les pirates. La principfiie ville est Santos, dû 11 y* à 
une maison des jésuites (i). 

(i) Herrëra, dëc. IV, llb. VIlI, cap. 12. De la'4é9cripèiùn dé 
la Costa del Brazili cosas de ella. Cet auteur te«tti[ite nctif^^- 
piii^nias e% n'en dëçrit que huit* « < . 

Lé premier historien du Brésil, Pedro de Magalhaeus Gau- 
davo,, ënumère huit capUaiiiaSf y compris cetie 4e Rio- Janeiro , 
niais en omettant celle de Pedro de Goes, soit par inadvertance, 
sdit parcequ'elle était déjà abatidonnée. ' ' 

L'histprien Joam de Barros , un des premiers donataires , nous 
apprend que le pays fut divisé en douze cc^itanias ; mais il n'en 
donne pas les noms , se proposant de traiter cette ibatièt*e' dartis 
un autre ouvrage qui n'a jamais été mis au jour. 
. L'histoire a oooservé les noms de neu f de «es donataires,, sa- 
voir I. Joam de Barjros, Duarthe Goelho'Periejrra» FraoeiseoJ^e-^ 
reyra Coutinho , Jorge de Figueyredo Gorréa , Pedro do Gampo 



^ii CHBOHOI.ÛGIE HISt0àt(Jt7S 

i53o. Établissement des capitaineries hérédH,aires,. Ex^ 
pédition de Martim Affonzo de Sousa, Capitainerie de 
S,'Ficente. Pendant les trente années qui suivirent la dé- 
couverte du Brésil , la Cour de Portugal, négligea ce pays 
pour s'occuper du commerce de Tlnde.' En mcme tems , des 
négociants français voulurent éiablir des villages- dans les 
baies et îles de la cote; et les Espagnols avaient déjà com- 
mencé la formation de colonies sur les bords du Para- 
guay. Suivant les rapports fournis par Calerai , Gonçalo 
Coellio , Yespucci , Cristovao Jacques et Pedro Lopez de 
Sousa, le roi dom Joao III se détermina à diviser le terri- 
toire brésilien en capitaineries héréditaires^ en faveur des 
fidalgos et des personnages qui s'étaient distingués dans les 
Indes , comme récompense de leurs services. Ces capitai- 
neries embrassaient une étendue de côte de So à 60 lieues , 
et pouvaient s'avancer indéfiniment dans l'intérieur. Les 
titulaires avaient le droit d'en disposer librement , ainsi que 
des indigènes. Conformément au plan de colonisation , qui 
avait réussi dans l'île de Madère et aux Azores, ils' étaient 
investis de pouvoirs illimités, tant en matières civiles que 
criminelles. Le mon,arque se réservait le dixième des pro- 
duits et le droit de frapper monnaie. 

Par une als^ara ou décret , du :&o novembre i53o, Martim 
Afibnzo de Sousa , conseiller du roi y qui avait obtenu la 
concession de 5o lieues de côtes , fut nommé gouverneur de 
America Lusitana ou Terres Brésiliennes , pour y établir 
des fortifications^ et distribuer les terres à ceux qui vou- 
laient se fixer dans le pays. Ses pouvoirs firent suspendre i»u 
limiter ceux qui avaient été accordés aux donataires des 
différentes capitaineries. Le docteur Pedro Borges fut nommé 
ouvidor gênerai ^ pour epregfstrer les actes de toutes les capi- 
taineries 'f et Antonio Cardozo de Barros , procurador ou avo- 
cat-général du trésor royal. 

Martim Affonzo de Sousa , mettant à la voile de Lisbonne^ 
vers la fin de i5'::io (1), aborda près du cap S. -Augustin. Afin 
de connaître le terrain , il débarqua près la pointe élevée 
nommée Pàb d'Assucar ou Pain-de-Sucre , dans une petite 

Xourinho, Yaâco F^ruandes Coutinho^ Pedro de Goes, Martim 
AffoDSo de Souza et son frère Pedro Lopez de Souza. 

* (i) Le jour de son départ n'est pas bien connu; mais il partit 
après le 30 novembre, jour dé la date de )kàhara en sa faveur. 
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praia ou plage nommée Porto de MarUm AffonzOy et eii<- 
suite PraicLf^ermelha. Suivant la côte, il entra dans la baie de 
Tous-^lès-Saints , où il prit deux navires français. Joam de 
Sousa, qui commandait un navire de l'expëdîtion ^ fut en- 
voyé poi|r annoncer cette prise aui'oi. A£Ponzo, longeant la 
côte vers le midi ^ se rafraîchit à Porto-Sé^uro 5 et ensuite il 
découvrit la baie de S.-Luzia^ à laquelle il donna le nom de 
BXo de Janeiro (1) ou Rivière de Janvier^ parce qu'il la re- 
connut le premier de ce mois 1 53 1 . Il leva l'ancre , et fit 
route vers Touest. A quatre lieues plus loin , il découvrit la 
barra de Tojuca; et a la même distance environ, celle de 
Guaratyba, Il totoya encore et rencontra l'île qu'il nomma 
Marambaya , 'de cinq lieues d'étendue (2) , ainsi que Ilha^ 
Grande ou. Grande-Ile^ sous la latitudç de 23® 19^. Entre 
cette dernière île et le Morro de Marambaya se trouvait une 
rade naturelle de deux lieues de largeur , où il entra , le 
6 janvier f avec Y armada, et lui donna le nom de Angra 
dos Reis ou Anse des Rois , à cause du jour des rois. Sortant 
de cette rade, l'escadre passa à celle de Cairucu; de là, à 
Ilha dos Porcos; d'où elle continua sa route à l'Enseada 
dos Maramomis; et plus loin, sous la latitude de 23^ Ifi' ^ 
il rencontra, le 20, une île qu'il r\o\svc£idi S,'Séba^tiam ^ à 
cause du jour de ce saint. Continuant son voyage huit lieues 
plus loin , il arriva , le 22 , à l'embouchure d'une rivière , 
située sous le ;2o^ degré de latitude , assez profonde pour 
recevoir les navires de moyenne grandeur. Il lui donna le 
nom de Rio de S.'Vicente , en l'honneur du patron de la 
colonie. 

L'tle de S.-Yicente étant plus favorable à la culture , de 
Sousa y transporta les colons, en i53i , avec tout leur bé- 
tail , et y jeta les fondements d'une ville portant le même 
nom de S.-Vicente, et destinée à être le chef-lieu de la capi- 
tainerie (3). 

Cette capitainerie comprenait 1 00 lieues de côte de mer , 
et s'étendait depuis la rivière Màccahe jusqu'à la distance de 
12 lieues aii sud de Vile de Cananéa, où était située la barre de 
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(i) Kommée, par les Tamoyos, Nkyterôy^ ce qui signifie en 
langue poitugaiie mar moHo , ou mer morte. • 

(2) Pimentely Roteiro do Brazil, p. 5o6. 

(3) La capitainerie fut accordée a Sousa en i552 ; mais les let- 
tres de donation ne furent signées que le 20 janvier i535, après 
son départ pour Flnde. 



Pîitantfagiïj, éiceptéùne surface de ioiiaàescoiaW)îti.^U'e 
la rivière Cuiupau ( Jùc|mnqueré ) et celle de S,-9içeat£. 

Les GoaYiiaies , alors maîtres de c^^te partie de la cote , 
avaient dé\a rasseioblé leurs pirogues pour cbas^r ces étran- 
gers , lorsqu'ils en furent di-tournés par l'inOuence d'an Por- 
tugais, nommé Joam Hamalho , (fvâ ^vait étéje^é ^)ir cette 
côte lors de l'expédition tie CoelLo^ Ç^, HçfltnpCÇ,** 4» s«S 
talents utiles, cet individu vivait rççu en jastnage U ^'le de 
Tebyreca, le plus puissant cbefdç cette tialioi) qui ba})) tait 
les plaines de Piratininga, et il méiiagea uif traité d'alliance 
perpétuelle entre cette tribu et Je» Fortugàiiî. . ^ 

Ayant pourvu à la sûreté de la ville et de c^êlle àÀÇon- 
vèiçao, le gouverneur miten mer pour ciplorer Ta côte juj»- 
qu'à laPlata, oii il arriva vers le i<" décembre. Il femonta 
te fleuve (i) pendant plusieurs jours , et y peidît quel<{ùei 
embarcations sur les bas-fonds., . , ... 

N'ayant trouvé aucun établissement espagnol , il retourn^ 
àsa colonie, gui devint, en peii de lems, flori^Mufe. U y 
transporta, le premier, de nfe de Madère, làciuu)t;à sucre, 
La première sucrerie établie ^u Brésil , y fi^t élevée , et 
d'autres fureut bientôt en aciiriK. Il envoya 80 bomuies dans 
l'intérieur du pays, pour d^cotÎTrir dés inioes ^t pi'^dre 
possession de sa capitainerie; mais tous furent massacrés pat 
les Indiens Carijos. ' , 

Heureusement les Coaynaies, qu) avaient [loar voisins 
les Tamoyos, ne s'opposaient point aux progrès de la colo- 
"" "t vivaient en boni ■ - ■' ' 



Le gouverneur, rappelé par Te roi, fut envoyé aux Jndes 
en qualité de gouverneur. Péndatit ce tems , S.-vicente ci^qr 
tinua à prospérer. Sousa, revenu en Portugal, j)ù^il fut 
nomm^ conseiller d'Etat , envoya des colons au Brésil^ ,f;( 
ê^icouragea l'établissement de nouvelles sucreries, ài^si q^e 
le transport de diverses marchandises pour y faire lé com- 
merce. Son fils , Pedro Lopez , lui succéda (2). 

(i) Iiattlude ëe 1» poinle orientale, 34' 5-j' sud, cl S7" 10' 
ouest d« Paris- .( G. des Touches. ) 

(a) Eoteirogervl,,eic., cap. ao. Emque se dmcUara oujo he à 
capitania de S -yicent» , etc. , ^ . ,l. , 

Memorias para a ktstorià da capitania de S-~ P'icertl^ ,'Mh' 1- 

Tous les historiens, dît cet auleiir, soqt d ^ccdrd que Uarjliin 
Affbnto' découvrit la cdte mdridiooale du Brésil ; mais ils dîfi^ 
rent, concernant quelques circonstances. 



accompagnlé Lopcade Soàsai M B^àtt;* f M^ àè'fli hémU 
du pi^ys^.U domaiifbi^e^iCrfM^t une txnicéisioil cte 3o Ifaaes 

pouToir «lier a«i-4«là'4«ft kfti-foMk tée iPavgtts^idA td^ttièfè 
mie «i,caK|i 4$imàm aèscotnpveAaU.pa^ les 3o1ieoes.eoMÎ8^ 
Sses j il était ofaïigé 4è se rdsiBéiaJd» dans sds- HnAiefi 
Cette concef^ibn était cQgfcpwse . €ttirc l> \c iip i fa i rtc fie & 
S^-Vic^mte et^^elle (Tfisftîrftte-SaDto. 

Pe Goes éqni^ des darii^S'à sei fibais, .râsnembljBi- des 
colpW et tiQbl.Qé (f«i {Niumait contribuer au. siiecè»>de s<ni 
entrej^rise, atdël^rqoa à Tembonobiirè delà Parahylnr^ oùlîl 
feforti^aet jetitlils fiMKkine«tfi d'une yiUa.*iUifbovt^deiiit 
ai»é^p9i$«é^eti pain at^ec les Qoytaoazcr^ ceiil pbuplea ^e^ 
vioreqyt J^osiitesj etae «^sàfèntdlefks'haKreLef! ptendto^ einq 
ou j^îxaas, .ea«»lo^knl!>uiiie foille da atheitafflèBies ptmt êé»- 
truiiT^ H vttW SeaaooUp de tolons pèl-cUtent la' vie daAacfes 
attaqae$ nHfltîpliées ). les aillrea^. soVflMnt de la fiafaiinej 
pres^cetit {e^ gouvertkeai; d'abanddnner lai plaee. €ekii»eiu 
ne reeavaAtpdiiitdie «rbofort», iint ferëé d'yi^oliaéntii^ et il 
&'eiiuij|«{f}^ Iffèwt la eapitafe dlEapirito-âanto , à Imrd 'de 
quelques caiiayelle^ que lliienvl»)» ViascD Fermaides» €bii(* 
tinlM]^« . . , 

Fédr^ ^e Goe$> ^nès eel écbeo,. i^étèurnai en, Portugal 7 
mais ;il ne Urda pas à revenir, au Br^il avè^ le tillre4e.caH 
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Vasconcellos^ Chro^., libu l, jon. 65% Cet aufeur d|t.({u4iV 
fousq de Sousa.y ^près avoir exaininë la cqt^|Ve]::$ ^t^^f^^J-^* 
qu'au Aifli clé ta Plata , revint a la latitu<ïe de 34 a<égres' et aêmu 
oh il fbiida la ^illë de S.-Viè^i^tlé'. Sëlbii ^âiitres âut^àrs, iP 
fbrni«^ 0M établifi^éiiiféiA diétiS^ Rlé de G%âi%ë (âttiH lÈbmtiiék' 
d'unairbre cfui y croissait >^ snnè fù^i^ èé^té et dfèità àè IM^ 
tude^ et qai n*est séparée du continent que par un bras de mer. 

Voyez aussi Brito Freyre, Guerra Brazilica, Hb. I, 00^47» 

Là ^tèniiïsfé feitt'mè bfen'âie dui' pdssa âknà Isi ]!fbi>èû LUsïta" 
nia Mcélfô dé Jbàn GotJzalVez. (MfàdVcdcBèo'à, Wi\l\ iîA. S^,i 

!]«•> lAi^t^ id53, Mar^ittif' A'ÉbfMO ^<iêoi^à' k PëArb' Goeif la 
pépm%skNi d?d!itpdrter dit^ept^ Itfdieïid i3k|^if^skhS ^^êtWè^ 
dreiti» établie 4 S>Y'lG«tit!e.Seton HéiMéfa.» aif«"fàéfék'«rfe'y Ait' 
établie en 1627. 
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noiirS^al^Q[iei4 loutQsa liilrtuiie , mais encore ]^si9iears mil- 
liers de, cruzadçs aj^purtenaiit à Harâim Ferréira , qui les Idi 
avait avancés poqr 1 ^ploitation des sucreries (i). 

f53i*»4o* Capitainerie de Ba^m. Cette capitainerie, qui 
rienferaiaitlepays'coÀipvkeiitiiSfla pointe de radrao ( S.-An- 
<onio) et le lUot^FraôcisKa , fat donnée, par Joào III, à 
Franeisoo Ferèira Ccutinko , en récompense des services 
qu'il avait rendus davs leâ Indes. Le roi y ajouta ensuite la 
Terra da Bakia a)vec toutes ses cliques ( reconcaveis ). 

Coutinho ayant préparé, à ses frais, un antiement de 
quelques navires, à Lisbonne, s'embarqua dans ce -port, j^ur 
na capitainerie ,' avec un grond nombre decolonsi, stilidats 
et aventuriers , pour fonder un établissement durable: Après 
iui>iM>5age betttenx, il airiva en vue^ Bakia, débarqua à 
la pointe de Padrte, et se fdrtifia >dans un lieu nommé de- 
puis Fiiia^Felha ou. Yieille-Ville. Les pi«mières aniM^ se 
passeront sans hostilités de la part des indigènes; pinsièurs 
plantations fm'ent étabUes ainsi que deux sncrei*ies. «Mars au 
t>ont de ce tems , le» Tupinambas attacfuèreDt les établisse* 
ments et continuèrent la guerre pendant sept ott'buit an- 
nées. Lecbef de la colonie ayant perdu sdiif^ils naturel (plu- 
sieurs de ses parents et d'autres personnes, souftranten outré 
de la diaetteet^e maladies), e'embarqim , avec le monde qqi 
lui restait , à bord de deux caravelles , et se dirigea vers la 
capitainerie voisine d'Ilheos , où les Portugais , ^o^ là direc- 
tion^ Jorge Pigueyredo, vivaient en paix avecf les' Tupi- 
niqaiiis. 

Après son départ, les Tupinambas se repentant de leur 
GOttonite envers lui, l'invitèrent à revenir; ayant fait un 
arrangement avec quelques-uns de leur$ chefs, iljs'embarqua 
avec ses colons à bord de ses caravelles. Étant, arrivé près 
Feutrée de la baie de Tous les Saints , il fut accueilli par un 
coup dé vent qui le jeta sur les bas «fonds de l'île dltaparica ^ 
et tous ceux qui $Vchappèrent du naufrage, en regagnant la 
côté, y furent mas&acrés et mangés par les Tupinambas, 
excQpti Oiojga Aiyarez da Cunha {2), surnommé Cara*- 

(1) Âpteiros gérai, elc, cap. 44* ^e trata de comp JBedro de 
Goesfoy pouoar a sua capitcufia da Paraiba ou deSaç Thomd* v 

(a) A,ip3i,mQinnf|é|:|9ir|'s»liteKr 4u Boteirà eeral, qui U qualifie 
du titr« 4^ &-^4^ Ù»g}ia dogefUiO' Selon .la Corografia Bt^m- 
iica «t 4'4Ut^es ouvjrag^s portugais , iJ se nommait DiogQ- Ab^w:tt 
Correa. " . .:•> :-'. 



nutrû , : tfai pariiât lëurfângae, et i(\jà avmk acc6ni|iagti^ 
Coutinho dans sa fuite. 

.. Selon phiÂeofs htstbmns portiiftaiB et autres ,^ Oiégo 
Alvarez Corréa , natif de Yiana , qui alblit tentinr fortune ant 
Indes orientales, fut chassé, par^la temfiéte, vers la ci5ie du 
Brésil , et son^Viavère fit naufrage sur les bas^onds an' tord 
de la.burre de.Babia. Une partie de l'équipage périt, et 
Vautrév ayaht gagné la côte , fut mangée par les Tapînafh<p- 
bas , iNDcepté Ccurréa. 11 avait sauvé on fusil ei qnetques ba- 
rils de poudre, et ayant tué un oiseau devant eux,- tous 
sifeciièrent , caramuni ou homme de/éu, nom qu'il 'con-> 
serra depuis.^ v 

Qaramurù leur hidîqaa l'usage du fer ^t^il trduta dans 
les débm du navire. IL narcha avec eux eolUrè les.Tapnyos , 
^1x\ s^etiffuirent devant sùb arme redoutaMe , qu'ils* croyaient 
surnaturelle. Il devint on gtand p^rsènoàge.^Les dheis lui 
offirirent leurs filles' en mariage, et* pénétré de' retonnais- 
sance, il donna à cette-magnifiqoe bai(& le ndm'de'&$l«^/f'â* 
dor oru S.^mtveun II dioisit pour s'é(abli^ T^iidroît où fat 
ensuite fcxidée Vilia»4r€&ia oviVieMt-Fitte. ir$'ocçupait S 
y constraire une- oabave et'de peti^ barques des dâ>ns du 
navire <nan&Btfé lovsqaWbMmotttd»' Dieppe y Mrrivii pour 
cinnmeroer. 11 se^int.en France, à bord de ce navire , avec 
sa femèie faviarite^ Caramur(i'A8su{i)^^ et fiit bien accueilli 
dnroiHenriIIet4e la tcîoeCatheiriiiedelfëdicis, qvd firent 
baptîser.son^ponse«ousrle nom àeCatkarina Mvarez.Heite 
Ccair 'toolaiit pàrti|:iper à lavooqaéte de ce nouvè^^û pays,' 
nomma €ai*aimttru chef d'une expédition ibarchande de deux 
nurires ipoup. la €610 de. BaWw, oà il arriva aa grand plaisiiS 
des Tupinambas (2). ^ 

. .. Quelques bistovinia disent qti'à son af rivée à'PadrIo ,' J^é* 
ftunBïCDutinlio eutTebofEi^ k Caramat^, ^i s y occupait.'^ 
civiliser kalndiMM^'haaliSi Ucntét jaloux dé son influence j 
il.I e fit a rréter -^ t p o rter â bord'de son navire. Sa femme , le 






i\'Cfi q\i\.sMiû& 4^us la langue du pays, dragon qui sorff 

,i^)kiklHeitù gênai y\.dèscri^on dtd Ëstado dei'Bfazil, mà^ 
iiuACfftt» papj:28< Bm ^ se deciara, como Francisco îihim 
Q(mUnho\^fi>càu»of'à3àhia. do Todosos Santos éos Trabalho^ 
^ua.msso t€vte^t\Si^ 

..:BritO'^i«]ri^> ^^<K0tii;a.Airte^«Bd(, lib. I, gS^iOi» tiCorà* 
grafia BrauUca , no. 7« Provincia da Bahia> 



ses TOisins, pour le venger. . . 

j '^iA,.^fm^ 9*f toi n«liini* ae ci mt em i a oœ gHInd 

9Wi'*^ À»t 4Mtti ic»niUie.3tius ici A9»'dtiÇ&îhmunt^-tfiA 

;Qm{;fi|H«r,d'9prèsdeBArftâitiqn««tdiiaiynen(> bisÉaiiqae^y 

l4^a,^]^i^Upc0T'iW(t).deiS)ikiB>, savoir^.»'' l^aMifraoé 
flft.P'.96PiAlRft«S C(HWé« I -a". «lMi«l'«n nawre «fw^paS^ 
3)*, le qçl^r^Mfiimewt ^U doiMUioftds ce paft ; 4^ m fib 
malheureuse. Le jésuite Vasconcellos publia , in piMmiar, 

T^Vmf^ i a. peft om Aws. la.fartu U un tomta ^ «c-^iend 

^<4.¥rrà<V^(lQ<^«B'ÀliMéfcm)« «nok.iéoSt feur des d* 
içra^ certains i^bWi^U«s^ Mt «nieu tMicait si le vnu 
fl^^;^MQ d(;,Ô4rAm9Btt tt xepdfàtgtutx. Indes cm» à la capitM- 
Diçfi^,df;;$,^i(VF4W*t'.l4(tueJllfl.étiHt<Ûji, soiraM^ai', cen état 

^^,f;(i(wx^Ûpn ,|Hr. )«t(-.tiOiM»:ida XaAimVJIffiHitO', bit> qn 

G^ff efi..i5|^.;mgt(4MWWMaMtei^Dqun; e»,s(wi>fitiiiunt 
^{ij^t injlitffl1#Pl8>1W>t. llactie^de' «eux qm avaèciitxttnM 
pou^ aller ciiercber Jq |khs daBrâUiOU lazmlDreDilaicâU. 
I^Ëlçréra , en taçoaiual le (««Uie«niutdv^b«u^tii^ urivla 
a. la S.-rUla, l'un 4m icOxuuriiiea «MMgaqb -qui ^anaipot 
fait VoUç de S.-Luca(,'«i|,C|BpteakbEe (fip4j« dî^ qn iin>PcnctH>> 
g^ de, Bahû , appcldf^^iC*»!^») «fihiWU» iMà»iirdc'à>a6 mm 
p^j[;»ii les.It*ilien.s(]),c4(|NiéliUitlad«ièdilMui>^HlnDi 
TOrsl'iui t5io. ■.. ... ■.. ^iT . .'. 

.Ba9».J|'4f^ij^,die^BéRédktipiy>«d'biAailTgdeil[û^<>*^ai 



Cne iraduclion française de cet ouvraBeW^VWùMl^e IM'iBlig'j 



française de cet ouvrageW^VWù^^e IM'iBlia' 
,fianiy da Hm^BM ^ ercA<te«-ir«: Ht' Mfta «a 
..V.P«i^lMC*^. p(iBtme'<du Jlr^l^ 1J« btii-prinoiMl 
-«iaiiLew' 4^t d^.dp WM». tfne deiCBi^ito .dwadiBi^Wê- ù i to 
du Brésil, de leurs croyances, leui's moeurs, UUn.fMrre»{ 4*4* 
d^WftVf rte 4e, cft f>ar<4.[wr. ittf)(rtu^i«>id»«è' unnMeipar'Ies 
Français et de sa' dj^naajo^ .„ ;.-,.- ^i .- u'-. . "jVi ^ •% ■ ■■•■ 






DE L'AHiBIQOB. ^55 

Dioop Alvarez Corcea, Batural de Viana, deram 
, ,cu^.S¥lJ de Pcffai^àA Fei';:^W'es)^Spelu'ao 
rJàlf|ci''5.-Béii{o, ânniiae'i5&a'>; c*est-i-dVvf , séputtkrÊ 
dé cloWi^a Cathei-W Alvarez, daine dé celte capitaïnene de 
BÀMa,' 'qil'ellé ii'âotiDJb cùajomiâiaeDt avec son mad Jacques 
AlvàrézCorréi', iatitdeViani, ail'* rois dé t*ortugal. Elte' 
a fait construire et a dëdié cette chàpelVe au patrianjie 
S.-B'élittf;'l'an iM>: """■ 'f'" - ^.^■.-T 



Sarnisoa de io« bornai^, q^ l^MP "^ytr*^ t^'^i^f?'*' 
jer'du bois de Biésil ^p.^ ffr^fO ïaps cettç'Jlc et sq^ 
Je continent voisin , espûdiif i^jie é^çadre sbùs, lès oi^d^es du 
capitaine moj- Pidro Lope^ d^è ^aîfza { i) , ppijr d^o^t; ^s^ 
Français et tous ics L'irangf^s qùïge tj^Uvaiept dao^ Ifi^f!)'^ 
LusUania ou qui coLiiinerçaieiit o^^ les port». 

cete en déitx lots difiérents au lieu d un , d après sa de- 
mande'; savoir, 5,-Amaro, qui con'finait à S.-Vicente, et 
IUitnBrUiii(s], l'andrAitlep^M rapiptokhédeJali^C Ca&it 
PerDambucoetParahvba.LopezéqaKp!) plusieurs iiaTÎrai,6t> 
Toile de Lisbonne et défcarqiia à S.-Yicêttte. Après plosteifrs 
coUbats 3ve|: les Pidguàres , qu'il t^usdt'à reponsser ^ 'il 
établit deui colohies (3J, l'unç dpnt S.'-^maro lut' le çheF- 
liéu'; l'autre dans l'île d'ItamaracÂ, séparée <^*' "^"J^liWt^nf). 
Iflr aç caod,. 

L(ipff (Nîpew" plusieHr» IftilUeç^ .d« cn^zfulais^ A^m <^, 
ë|;^wçra«PM> dont \i neiooit pas Voftc-tMiu , «yaof p^fii, 
dans un naufrage près dc-l entbqtucbar<fae>ta Flata.(4j^ 

W:JFirfe>:ed^!|ll»rtW» AffojModeSftUpa. ., ,,; 

(3) Uaintetiktit la provÏDtn da Barafayba. 

(I) li'dpo^ae de t'Hriv^ des premiers oAlons n'Mt pas'VfiMi' 
éÙhUt; Clr^Ôn ne bOniialt ^as b dnté de l'dtabtlsMnMntdvliiitssa' 
Senhoni de Gonceiçao dans l'Ile de Ilttnaricd , qui fut prèba-' 
bImMHl le prentiei', comme iia ëu! long-lems ItC caplldede)*" 
cvptania- <■•■;;■■■> 

'ÇiyBoteiro gmid , vit. , lAw^scrit , cap. 6t. Em que se de'' 
clora a'éwiltanRi dk Sdnii) Âmàm e qUem apousûu ', etc. 

It'od» rim,"AmeHCa Parta%u^ia', ViV: BI.'S' ïtA:' ' 

Fr- Gaspar da Hadre de [)e09> Memoritis para à Historia da 
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1 534-5* Capitainerie de Pemambuco, Etablissement de 
la ville d'Olinda.^ Le roi , satisfait des services du célèbre 
Duarte CoelhO'Pereira , lui donna la capitainerie de.Per- 
nambucOy comprenant 5o lieues de côte, depuis rembou— 
chure du llia-Francisco , au N.-E. , jusqu'à Itamaracà , bornée 
par la rivière Igaraçù. 

Une factorerie qui avait été établie dans cette capitainerie , 
fut prise par un armateur de Marseille, qui y laissa soixante- 
dix hommes. Son navire fût capturé pendant son voyage de 
retour , et la Cour de Lisbonne s'empressa de faire cbasser 
les Français de cette partie de là côte. 

Coelho arma quelques navires, sur lesquels il s*embarqua 
(i535) avec sa femme et ses enfants, et un grand nombre de 
parents et d'amis amenant aussi Içurs fam^les , et fît voile 
pour Pemambuco (i). A son arrivée, il fut tellement frappe 
de surprise à la vue du port , qu'il s'écria : Oh j quelle beUe 
situation pour fonder une ville (2)! et le nçm A'Olinda 
devint celui de la ville (3) dont il fut le fondateur. Pendant 



T55a fex délia mercé i. Pedro Lopez deSonza. — FomllaiçaGda 
ciipitania de Santo Âmaro. 

Corografia Brazilica Xy. ProvÎDçia daPariihyba.' 

Quarante ans. après la fondation de la colonie . dltamar#ca , , 
toute la population qui se trouvait renfermée dans Tile du inéme 
nom n'excédait pas deux cents familles, et ïî n'y avait que trois 
sucreries. 

(i) Ainsi nommé par les naturels, k cause d'un rocher contre 
lequel la mer vient se briser aVeç furie. Se diz de Pemant" 
huca, p(fir.siia pedra: àfte junto délit eSlafurada de mar, et quer 
dizery Mar ftitade, Mtetfo ferai, etc* ^ caip. 16. .. no ^ 

(3) O que linda siiuaçam para se fundar huma villa. 




longi 

de di 

IhoUfe (J^qcîAini)» qpi s'étend defiuis l'entrée de la hêié de To- 
di>»SA9tos jiMqu'au cap d0 S.-Roque. Le Récif est divisé pair le 
Rio*Capiharibe^ en trois parties opparoisses^ désignées souifile 
ni»n>de.Âécifi $.-AntQuii»(^t Boa-Yist^k; loais il y a une commu* 
nication entre elles par deux ponts construits en pierre et en 
boiç , dont l'un » trois cent cinquante.pas de long , et Fautre en 
a deux cent quatre-vingt-dix. Tue "Réca, qui est établi sur la pé- 
ninsule, est la partie commerçante de la ville; celle de S. -An- 

* Ce mot est un^ cqrmptip^ de celui de Paranâbupo , par lequel les 
Cahotes désignaient le port^ 



r 



plusieurs années , il fat obligé de se défendre contre les 
Caetas on Cahètes , tribu nombreuse et barbare , qui 
occupait alors toute cette côte et 5o lieues dans l'intérieur , 
et avait fait alliance avec les Français qui venaient y trafi- 
quer. Coelho fut vivement pressé dans sa ville où il perdit 
plusieurs des siens et reçut lui-même quelques blessures, 
mais son courage l'emporta , et îl parvint à chasser les 
Cahètes et à se renforcer par l'alliance des Tobayazes. 



tonio, situëe sur rflxtréinitë septentrionale de llle, compreoait 
l'ancienne ville de Mauritias, établie par le prince Nassau. Boa- 
Tista^ la troisième partie de la viiie, située sur le continent^ fut 
aussi commencée , sous le même nom portugais^ par le gouver- 
neur hollandais. Les environs de Pernambuco sont délicieux. La 
chaleur est modérée par les vents de mer. 

En i8io, le Récif, proprement dit, avait une population de 
1,229 familles, S. -Antonio, q, 729, .et Boavista, 1,^0, et renfer- 
mait un palais éptscopal , le palais du gouverneur, qui était au- 
trefois le collège des jésuites; trois couvents, deux hospices, un 
hôpital de lépreux ( lazarenios ) , et rfadpital des enfants trourés , 
étahli en 1790. Pour Tinsti^uctiou publique, il y a des profes- 
seurs royaux de latin, de philosophie, d'éloquence et de poésie. 
Pernambuco fut prise, en 1600, par les Hollandais, qui la 
conservèrent pendant vingt-quatre ans. 

En 1806, on voyait encore, près de la porte de Tëglise de 
Corpo-Santo, une pièce de marbre européen qui portait nnscrip- 
tion suivante : 

Op gebouwl 

Onder 

D'Hooge Regeringe 

Van 
Prœsid^ en Raden , 

Anno m dc La. 

C'est-a-dire construit par le gouvernement suprême ^ composé 
du président et du Conseil, i652. 

Olinda est avantageusement située sur un terrain élevé , qui 
est le commencement d'une petite cordilière qui se prolonge 
dans Tintérieur du continent. 

En i582, cette ville renfermait 700 habitants portugais et de 
4 a 5,000 esclaves africains. En i65i , lorsqu'elle fut brûlée par 
les Hollandais, la population était estimée 11 25, 000 âmes. Le 
nombre de familles n'était que 2,5oo ; mais k cause des esclaves 
et domestiques , on comptait dix individus pour chamie fiimille. 

En 1810, leur nombre était de 1,195 , savoir : 8B0 cuins la pa- 
roisse de $.-Salvador et 5i5 dans celle de S.«Pédro-Martir. On 
estime la population actuelle de Pernambuco a environ 65|Ooa 
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L9 formation de cet établissement coflta à Coelho pla- 
sieurs milliers de cruzados qu'il avait amassés dans les 
Indes , mais il fut amplement payé dans la suite , et il laissa 
à son fils un revenu de 10,000 atizados , provenant de ses 
manufactures de sucre, pêcheries^ etc. (i). 

i534.« Capitainerie d'E^iriio^anto. Cette capitainerie, 
voisine de celle de S.-Amaro . et comprenant 5o lieues de 
côte, fut donnée par le roi Joâo III à F'asco-Femandez 



iodividiis : celle de la paroisse S.-ÂntoDio est plus considé- 
rable. 

En 1676 y Olînda devint ville ëpiscopale. Elle renferme un 
jardm botanique contenant des plantes exotiques, une miseri-' 
cardia avec son bôpitai, un recoUiimento de convertis, quatre 
couvents, un palais où le gouverneur réside pendant six mois 
de Tannée y un collège des jésuites, qui a coûté 130,000 livres; 
plusieurs ermitages» des professeurs de latin, grec, français, 
géographie, rhétorique, histoire universelle, philosophie, des* 
sin, histoire ecclésiastique et théologie dogmatique et morale*. 

La baJiia de Todos los Stmtos , ou baie de Tous-les^aints , est 
une des plus belles rades du monde. Elle paraît avoir été formée 
par la destruction de la barrière d'un grand lac. L'entrée , qui 
est au midi , a environ 3 lieues de largeur , entre le continent à 
droite et la longue île dltaparica à gauche. La baie a 60 milles de 
largeur vers, le nord et Touest. Elle reçoit les eaux de plusieurs 
rivières navigables , et a partout une grande profondeur. Elle 
renferme beaucoup d*21es. 

(1) M. Southey donne Tannée i53o nomme date de la cession 
faite à Duarte Coelho Péreira'; mais Tauteur de la Corografia 
Brazilica affirme que cette donation fut faite en i534, et que le 
propriétaire partit pour en prendre possession Tannée suivante. 
Quelques auteurs disent que Duarte Coelho Péreira avait servi 
dans TInde; mais ils Tont confondu avec Duarte Coelho, dont 
les aventures militaires sont racontées par Barros et Faria. Ce 
dernier fut tué k Sumatra , en 1637. Coelho Péreira mourut en 
1554 9 laissant sa femme, D. Brittes Aibuquerque, pour gouver- 
ner la capitainerie jusqu'à Tarrivée de son fils héréditaire, 
Duarte Coelho d'Albuquerque, qui fesait ses études en Portugal. 
( Voyez Cor. Braz. , Proviiicia de Pemambuco. ) 

L auteur du Roteiro gérai écrit Duarte Coelho , et son fils 
Jorge Albuquer/que Coelho . 

* Aocha Pitta, America Portugueza , lih. Il , $ 58-68. 
. Cor. Braz., II,. 171 -«6. 
Miitory ofBrasil by James Henderson, article Prouinco qf Pemam^ 

buco. 



DE lVmériqui:. aSg 

Coutinho , ea récompense des services militaires qu'il avait 
rendus en Asie à la couronne de Poiitugal. Ayant pris toutes 
les mesures propres à assurer la réussite de son expédition , 
il mit à la voile avec &ojidalgos (i) ,.et hommes de la mai- 
son royale , et; arriva , avec sa flotte , dans une baie à 60 lieues 
de Rio-Janéiro. Il y débarqua , et avec ce petit nombre 
d'hommes, il chassa les Goaynazes qui occupaient ce pays , et 
jeta les fondements de Nuestra-Senhora da Victoria, ensuite 
nommée Villa- Vtlha ou Vieille- Ville. Il construisit un fort, 
établit des sucreries, et ensuite retourna en Espagne pour 
se procurer de nouveaux colons , et se mettre à la recherche 
des mines dans l'intérieur du pays. Les colons s'adonnèrent 
à l'agriculture , plantèrent des vignes et établirent quatre 
sucreries. Mais , après le départ de Couthiho , les Goaynazes 
renouvelèrent les hostilités , et tuèrent, dans un combat, 
George de Ménézes, qu'il avait nommé capitaine pendant 
son absence. Aidés par les Tupîniquins , ils forcèrent les 
colons , commandés par Castello-Branco , de se retirer sur 
les bords du Pûo-Cricare : ils détruisirent les sucreries et les 
plantations et tuèrent beaucoup de monde. Incapables de 
tenir plus long-tems, le reste des colons se réfugia dans 
l'île de Duarte de Lémos , et passa de là dans d'autres capi- 
taineries. 

A son retour , Goutinho trouva son établissement aban- 
donné. Après des efforts infructueux contre les indigènes , 
il commençait à manquer de soldats aide munitions quand 
il lui arriva un renfort de la part de Mendo da Sa , gouver- 
neur de Bahi a. Les deux forces réunies eurent d'abord l'avan- 
tage contre les Indiens^ mais ceux-ci, s'étant ralliés, renou- 
velèrent le combat avec tant de fureur, que les Portugais 
furent forcés de regagner leurs barques dans un grand dé- 
sordre et laissant beaucoup Je morts , au nombre desquels 
se trouvait Fernam da Sa , fils du gouverneur. 

Goutinho avait épuisé tous ses moyens poér la fondation 
et l'entretien de sa colonie. En la perdant , il fut réduit à 
un tel état de pauvreté , qu'il fut obligé d'avoir recours à la 
charité pour vivre. Son fils et successeur vécut ignoré dans 



(i) Nobles sans titres, i^es Jidalgos dont Simam de CasteUo 
Branco , et doin Georges de Ménézes , qui avait éié gouvcr'* 
ncur auxMohiqiies/ furent envoyés comme exilés. 
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la même capitainerie ^ n'ayant d'autre bien que son titre de 
capitaine et de gouverneur (t). 

j534. Concession de la capitainerie de Porto^Seguro ou 
Port'Sur, Cette capi(£(inerie , qui commençait à celle de 
Jorge de Figueyredo-Corréa et s'étendait vers le sud , ren- 
fermant 5o lieues de côte , fut donnée par le roi dom Joâo III 
à Ptdro de Campos-Tourinho , natif de Viana de Fos de 
Lima, d'une famille noble et bon navigateur. 11 partit de ce 
même port avec sa femme Ignés Fernandes Pinta , son fils 
Fernani de Campas , plusieurs de ses parents et de ses amis 
et d'autres individus , et arriva à l'embouchure de Porto- 
Séguro. Il débarqua et se fortifia au même endroit où fut 
établie ensuite la capitale de la province. En i5oo, Cabrai 
y avait laissé deux degradados ou exilés. Quatre ans après , 
Christovao Jaques laissa plusieurs individus^ dont deux 
Franciscains. Jorge Lopès Bixorda, qui envoya, en i5i3, 
trois Tupiniquins au roi Emmanuel , 'avait un contrat 
pour l'exportation du bois de Brésil. Plusieurs navires des- 
tinés pour llnde y étaient relâchés pour prendre des rafraî- 
chissements. Plusieurs Portugais y avaient demeuré plus de 
3o ans avec des femmes du pays et leurs enfants mama- 
lucos ou métis. 

Tourinho trouva toutes facilités pour s'établir à cette fac- 
torerie. Un des deux exilés , que Cabrai y avait débarqués , 
servit d'interprète aux colons. Les Tupiniquins qui habi- 
taient le pays d'environ cinq lieues d'étendue , entre la ri- 
vière Camanu et celle de Circare , s*opposèrent d^abord à 
son établissement; ils l'assiégèrent et tuèrent plusieurs de 
ses gens , mais ensuite firent la paix. Alors , Tourinho 
travailla avec succès à augmenter sa colonie et les villes 
de Santa'Cruz et de S. -Aniaro, qu'il venait de fonder , la 
première, sur la baie de Cabralia; l'autre, à trois milles au 
sud de Porto - Séguro. Les Indiens aidèrent aux travaux 
d'agriculture. Des vaisseaux en partaient annuellement pour 
LisDonne , chargés de sucre et de bois de Brésil (a). 

(i) Roteiro gérai , etc., manuscrit, cap. 4^. Em que se de'- 
clora coma el Rey fez merce da cetpitanta do Espirito^Santo d 
Vasco Fernandez Coulinho , etc. 

Rocha Pitla , America Portugueza , lib. II , $ 82 et 83. 

(a) Roteiro gérai, etc. , «manuscrit. Em que se déclara querti 
pouoar â capi tanin de Porto^Seguro. 
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1 535-6. Capitainerie de Maranham, C^lte capitainerie, 
concédée à Joao de ^arros ^ qui avait une factorerie dans 
rinde , embrassait y comme les auti^es , Ôo lieues de côte , 
qui commençaient à partir de la capitainerie de Itamaraca. 
Le propriétaire s'associa avec Fernando - Alvarez de An^ 
drade et Ayres da CunJia, pour y établir une belle colo- 
nie. Ils équipèrent , au port de Lisbonne , à leurs frais , 
I o navires , ^à bord desquels ils mirent 900 bommes et 
1 13 chevaux. L'expédition était pourvue de tout ce quittait 
nécessaire à la. formation d'un établissement, dont les deux 
fils deBarros devaient avoir la direction. Cetteflotte, comman- 
dée par da Cuîîba , fit voile pour le Brésil , et arriva en vue 
de la côte, près le Rio-Maranhao, au milieu des écueils et 
des brisants qui environnent File du même nom et où tous 
le^ navires échouèrent. 

Quelques individus échappèrent et se réfugièrent dans 
l'île de Mêdo ou Boqueir'ko , à l'entrée de la baie ^ mais ne 
trouvant pas le lieu propre à contenir une colonie ,* ils re- 
tournèrent en Portugal par le premier bâtiment .qui se 
montra à leur vue. 

Les deux fils de Barros, cfui avaient aussi survécu et 
s'étaient réfugiés dans une île, à l'embouchure du Maran- 
hao , y demeurèrent quelques années , sans pouvoir com- 

Cor. Braz. , no. Ii. Provincia de Porto-S^urà, 

La ville de Santa^Cruz fut ensuite transférée sur un meilleur 
terrain , pvks de la rivière Joam de Tyba. 

Après la mort de Pedro de Gampos, cette capitainerie fut mal 
administrée par son fils, Fernam do Campos Tourinho. La sœur 
de ce dernier, Léonor do Campo, veuve de Grégorio de Pes- 
queira , qui lui succéda , obtint du roi la confirmation de celte 
capitainerie en sa faveur, par une lettre datée du 3o mai i556« 
Deux mois après , elle la vendit , avec la permission du souve- 
rain, a dom JoaO de Alencastre, duc de Aveiro, pour la somme 
de 100 mélreis de droit, 600 en argent, etumoyos oumuids de blé 
annuellement pendant la vie du vendeur, avec le droit de nommer 
son fils à la succession. La couronne s'en empara sous le r^ne 
de Joseph P'. Il n'y avait alors que deux villes. 

En i553, les jésuites fondèrent une maison dans la capitale 
pour la conversion des Indiens. Dix ou douze de ces religieux 
gouvernaient quelques a/^/e/a^ de Tupiniquin&i La nation Aba- 
tyra des Aymores, ayant attaqué cette colonie, tua tous les es- 
claves et un grand nombre ae Portugais , et ruina presque de 
fond en comble ( 1 564) la ville de Porto-Séguro et celles de Juas* 
sema et de S.-André, qui avaient été établies par le duc. 
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inuniquer avec les habitants de Pernambuco ou des autres 
capitaineries. Leur père envoya , mais trop tard , des navires 
à leur secours. A leur arrivée , ils avaient quitté File, et, en 
suivant le long de la côte, ils étaient tombés entre les 
mains des Pitiguares, qui les avaient massacrés. Ce malheu- 
reux événement eut lieu à l'embouchure du Rio-Péquéno ou 
petite rivière , appelée , par les Indiens , Babique , à trois 
lieues deRio-Grande et par le 5* degré 1/6 de latitude. Le port 
de péquéno était alors visité par des Français , qui venaient 
y faire du bois de teinture. L'auteur du Roteiro semble les 
accuser d'avoir excité les Indiens à tuer les Portugais. 

Barros perdit dans ces tristes expéditions plus de i.ooo 
cruzados. Il paya les sommes dépensées par Âyrès da Cufi- 
ha et d'autres qui avaient péri. Il restait lui-même débiteur 
envers la couronne , pour artillerie et munitions , de la 
somme de 600 milrcis , qui fut ensuite acquittée par le roi 
Sébastiam (i). 

Barros, ayant perdu ses deux fils et sa propriété, ne son- 
gea plus à sacolonie, que le monarque donna à Luiz Melîo 
da Sylva (2). 

i54o. Capitainerie dos IIheos{Jnsu\œ) (3). Fondation de la 
ville du même nom. Cette capitainerie, accordée à Jorge de 
Figueirédo Corréa , escrii^am da Jazenda ou sécréta ire du 

(1) Quelques historiens raeonteut qu'un serrurier, uonimë Pe- 
dro, resta parmi les Indiens, auxquels il devint très-utile parles 
outils qu'il leur fesait du fer provenant des débris des uavires 
jetés sur la plage. Un cacique lui accorda sa fille qui lui donna 
deux enfants qu'il nomma Pedroson Feras; ce qui fit croire aux 
Indiens que ce nçm était commun à tous les Portugais. 

Suivant M. Soutliey (chap. a , année iSSq), les écueils contre 
lesquels ces vaisseaux se brisèrent, étaient a plus de cent lieues 
au sud de la grande rivière , et tenaient a File où les naufragés 
s'échappèrent, et qui est actuellement connue sous le nom de 3fa'- 
rankam. En conséquence de cette erreur, eUe fut appelée , un 
demi-siècle après cet événement, llha dos Vacas , ou île des Va- 
ches. Péreira do Laga dit, dans sa description de Maranbam, 
que le naufrage eut lieu au Botfueir'AO , ou golfe , a l'ouest de la 
barre et près rile de Médo , d'où il tire son nom. 

Voyez Roteiro gérai, manuscrit, cap. 10. — Barros, lib. I, 
cap.^6. 

(i) Voyee son expédition de l'année lÔSg. 

(5) Ainsi nommée , à cause de trois îlots situés à Tembouchu rc 
de la principale rivière de cette capitainerie. 
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trésor royal , embrassait 5o lieues de côte , à partir de la 
pointe do Babia do Salvador , du côté du sud. Ne pouvant 
y aller à cause dé sa cbarge , Corréà envoya Francisco Ro- 
meiro, cavalier castillan; avec quelques navires et des co- 
lons pour prendre p'ossessioh do cette propriété. Ce1uiH:i 
débarqua au port de Tinharé , et établit sa colonie sur la 
bauteur, nommée Morro de S,-Paulo. N'étant pas content 
de cette situation , il en cboisit une autre à l'emboucbure 
du Rio dos Ilbéos, qu'il venait de découvrir, et y jeta les 
fondements de la ville dos Ilhéos où S,-Jorge (i) , ainsi 
nommée en l'honneur du propriétaire. Pendant les pre- 
mières années, il eut à se soutenir contre les attaques des 
Tupiniquins , qu'il gagna ensuite. 

Le fils du propriétaire vendit sa capitainerie, avec le con- 
sentement du prince , à Lucas Giraldes, Florentin, qui y fit 
établir bientôt après huit h neuf sucreries (a). 

i53o à i532. Guillaume Ha'wkins de Plymouth^ père 
du chevalier Jean Hawkins , fit deux voyages au Brésil, 
avec un navire de 260 tonneaux , nommé Paul de Ply^ 
mouth , une patache de 25 , un brigantin et avec un autre 
en pièces. Dans son second voyage, un chef indien s'ein^ 
barqua avec lui , et fut présenté au roi Henri YIII , à White* 
hall (.3). 

1 534-1 535. Malheureuse expédition de Simon de Aica^ 
zova (4); l'équipage de la Capitana estmassacré et dévoré 



( i) S. -Jorge est située , dans la province de Bahia , entre deux 
collines , sur le bord septentrional de la baie de son nom. Sa po- 
pulation , autrefois considérable , consiste seulement en deux 
cents familles portugaises. Elle possède une église et deux ermi- 
tages. L'ancien collège des jésuites est converti en maison muni- 
cipale. S.-Jorge est distante de trente lieues nord-est de Porto- 
Séguro et autant sud-ouest de Bahia. Longitude 34^ 28', latitude 
i5<> 40' sud. {jilcedo',) 

(2) Ces. sucreries furent ensuite détruites par les Aimbores 
avec une partie de la population. Le reste fut forcé de se retirer 
a Bahia, vers Tannée 1670. 

Voyez Roteiro gérai, etc. , manuscrit. Coma se comecou a 
pouoar a capitania dos llheos porordemde Jorge de Figueiredo 
Correa, 

(3) Hakluyt, part. III, p ^00. A brief relation qftwo sundry 
voyages made by the worshipful fV. Hawkins ofPlymouih, 

(4) L'historien Mariana le nomme Alcozâvâ. 
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par les naturels du Brésil, Cet officier^ né en Portugal, et 
connu comme habile cosmographe, reçut commission de la 
Cour d'Espagne d'explorer et peupler 200 lieues de côte au 
midi du Pérou. Il équipa, en conséquence, à Séville, deux 
navires : la Capitana et le San - Pedro , ayant, à bord 
200 marins et soldats. Il mit à la voile et se rendit aux îles 
Canaries. 

Le 8 octobre iS'àl^, il quitta ces îles ou il avait relâclié; 
passa , le 20 novembre, en vue de la petite île de la Trinité, 
qui est située par latitude 20<^/ 32% longitude ouest de 
Greenwich ^y^ '6Z\ et continuant sa route vers la côte d'A- 
mérîque , il fut séparé de Tun de $es navires , et n'a m va à 
l'embouchure du détroit de Magellan, que le 7 juin i635. 
La Capitana, chassée par les vents contraires, avait manqué 
d'eau pendant 5o jours, et on avait été obligé d'y suppléer 
par du vin. Le San-Pédro avait trouvé à se refaire dans un 
port de l'île appelée Arrecife de Leones, y Lobos (i) ( lati- 
tude sud 44*^ i3^ ). Les deux navires réunis, entrèrent dans 
le détroit^ mais ils furent obligés de rester à l'ancre pendant 
trois semaines. Alcazova, poussé par ses officiers, résolut 
de revenir au port qu'il avait quitté, et d'explorer l'intérieur 
da pays. 

En conséquence, il partit avec 226 hommes 3 mais au 
bout de 14 lieues, son embonpoint et sa mauvaise santé ne 
lui permirent pas d'aller plus avant, et il retourna, avec 
3o soldats , à Ses navires. Le reste de l'expédition revint de 
niéme , après 22 jours de marche ; et chemin fesant , une 
conspiration fut ourdie , dans le but de se défarre du com- 
mandant et de piller les navires des Indes. Toutefois , ce 
premier complot n'eut point de résultat 3 mais Alcazova fut 
victime d'une autre conspiration concertée entre. les mêmes 
individus. Après l'assassinat de ce chef, ceux qui avaient 
refusé de se joindre aux, conjurés, réussirent à se rendre 
maîtres des navires. Dans sa route pour les Indes occiden- 
tales, la Capitana fit naufrage sur la côte du Brésil; et son 
é<)uipage fut massacré et dévoré par les naturels , h l'excep- 
tion de 1 7 individus qui s'échappèrent sur une chaloupe et 
regagnèrent l'autre navire (2). 

1 539. Expédition de Luiz de Mello da Sylva. Joam de 



(i) Ou récif des Lîons-de-Mer. { Phoca /ubata , L. ) 

(9) Herréra, déc. V, lib. VH, cap, 5, et lib. YHI.cap. 8. 
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Barros ayant abandonné ses droits sur le Maranliao , le roi 
dom JoaÔ III accorda cette province à Mello da Sylva , avec 
trois navires et deux caravelles pour y faire un voyage , et 
pénétrer , par l'Amazone , jusqu'aux mines, à Test du Pérou. 
Le nouveau donataire mit à la voile , et étant arrive près 
des bas-fonds (i) où l'armement de Ayres da Cunha avait 
échoué , ses navires eurent le même sort , excepté une seule 
caravelle qui échappa , et à bord de laquelle il retourna à 
Lisbonne. 

1539. Foyage de découverte de Francisco Orellana sur 
l& fleuve Maranham ^ auquel il avait d'abord donné son 
nom. Gonzalo Pizarro ayant été nommé gouverneur de la 
province de <Juito, par son frère, le marquis Francisco Pi- 
zarro , il voulut faire la conquête d'un pays appelé de la Ca- 
nette, Etant parti de Quito, vers la fin de décembre 1 5391 avec 
4oo Espagnols , 4)00o Indiens pour porter le bagage , et 
4,000 vaches , moutons et cochons pour la nourriture de ses 
gens 9 il se dirigea vers le nord , entra dans le pays de 
Quixos, et de là dans la vallée de Zumaque , à 100 lieues 
de Quito. Ensuite, il pénétra dans le pays de ta Canette , et 
revint à Zumaque, où il trouva Francisco Orellana, gentil- 
homme de Truxillo,'en Espagne^ qui s'associa avec lui 
pour découvrir un autre Pérou. Tous deux, accompagnés 
de 1 00 soldats et de quelques Indiens , entrèrent , après 
plusieurs jours de marches pénibles , dans_la province de 
Coca. Le cacique leur fit un bon accueil, et leur fournit des 
renseignements _sur mie'rîvière beaucoup plus grande que 
la sienne (la Coca) , coulant à travers des terres abondantes 
en toutes choses , et dont les habitants portaient des plaques 
d*or. Transporté de cetle nouvelle , Gonzalo y fit venir ses 
officiers et le reste de ses gens ; et après quelques journées 
de repos , il se mit en marche le long de la rivière^ qu'il suivit 
péniblement pendant 4-3Jours^ sans trouver de vivres ni de 
moyens de la traverser. ïl arriva enfin à un endroit où ses 
eaux sont comprimées entre deux rochers, distants l'un de 
l'autre de 20 pteds seulement. Là , il fit un pont , sur lequel 
il passa avec ses troupes. Le chemin n étant pas meilleur, 
et les vivres devenant plus rares, il s'arrêta à la jonction du 
Napo avec la Coca, nommée la Jonta de tos Rios, pour 

(il Selon PéreirajdoLago, ces bas-fonds ne pouvaient étrequc 
les deux Atins y ou Coroa^ Grande. 
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construire un brigantiu , afin de porter les malades , les 
vivres, les Lardes et 100,000 livres d'or qu'il possédait. Il 
en donna le commandement à Orellana, avec 5o soldais , et 
Tordre de ne point s'éloigner de lui 5 maisi ensuite, pressé 
par la faim ^ il lui commanda daller chercher àes vivres. 
Orellana gagna le milieu du courant rapide de la Coca , fit 
plus de 100 lieues en trois jours, sans voiles ni rames , et 
entra dans la grande rivière si long-tems cherchée inutile- 
ment. Alors, il résolut de la suivre jusqu'à la mer^ com- 
mença â agir en chef, déclarant qu'il devait tout à lui- 
même et à son roi , et rien à Gonzalo Pizarro. Un religieux 
et un gentilhomme, qui firent des remontrances, furent 
mis à terre sans vivres et sans armes. La plupart des soldats 
le reconnurent comme chef de cette expédition. Alors, il 
donna son nom à cette fameuse rivière, et descendit à terre 
pour chercher des vivres et connaître les habitants. Animés 
pour la défense de leur pays, les naturels des deux sexes Fatta- 
quèrentavec un courage égal. Il profita de celte circonstance 
pour dire quil y avait rencontré des Amazones , ou femmes 
belliqueuses, qui n'avaient point de maris, qui tuaient leurs 
mâles, et qui se rendaient, en certaines saisons, aux frou-* 
tières de leurs voisins , pour y clioish* des amants , afin d'a- 
voir des enfants. C'est pourquoi cettjB rivière prit le nom de 
ces femmes fabuleuses. 

Continuant sa route . il trouva des peuples moins guer- 
riers3 quelques-uns étaient très-pacifiques, et lui fournirent 
autant de vivres qu'il en put s^mhsâter. Il profita de ces 
avantages pour construire un brigautin plus grand que 
l'autre, avec lequel, après quelques jours de navigation, 
il passa dans la mer ; et côtoyant un cap ( cap Mord ) , 
il se rendit à l'île de Trinidad, distante de 200 lieues. Là , il 
acheta un navire, dans lequel il passa en Espagne, et ob- 
tint, de l'empereur Charles V, trois vaisseaux pour retour- 
ner au pays d'où il venait, en prendre possession au nom 
de ce prince, et y établir des forts et des villes. Après un 
séjour de sept ans près de la Cour, il s'embarqua pour 
l'exécution de ce projet | mais arrivé à la hauteur aes Cana- 
ries, une maladie lui enleva une partie de ses soldats 5 une 
autre succomba avant d'aborder au cap Vert. Étant parvenu 
à l'embouchure des Amazones « il abandonna deux de ses 
navires 5 et le nombre de ses gens diminuant tous les jours , 
il conserva seulement deux grandes barques , avec lesquelles 
il tenta en vain de pénétrer dans le fleuve* Il fut jeté sur la 
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côte de Caracas 5 ensuite sur l'île S. -Marguerite^ où il perdit 
le dernier de ses gens. Lui-même y mourut aussi de chagrin 
et de maladie (i). 

154.0. Expédition anglaise à la vole du Brésil. Cette 
^innée, des négociants anglais de Southampton, Robert 
Heniger , Thomas Borey et autres firent un voyage de com- 
merce très-avantageux à la côte du Brésil. On raconte qu un 
autre négociant ^ nommé Pudsey , partit du même port , en 
1542 , et bâtit un fort près de Bahia (2). 

154.0-1545. Voyage de Alvar Nuhez Caôeza da Vaca. 
Cet officier , enyoyé par Charles V, pour faire des décou- 
vert es , prit possession de Tîle de S.-Catharina , et y forma le 
projet d'un voyage par terre à Buenos-Ayres. 11 envoya, sur 
un navire^ par la Plata , une partie de ses gens^ qui ne 
purent aborder en aucun endroit à cause de l'opposition des 
Indiens. Lui-même s'arrêta quelque^tems à l'île de Martim- 
Garcia j il effectua ensuite son voyage de la manière sui- 
vante. Entrant par le Kio-Itabucii , à 20 lieues de S.-Catha- 
rina , il débarqua, avec ses gens bien armés , sur le bord 
septentrional du Rio de la Plata, et traversa de grandes 
montagnes et des rivières qu'il rencontra dans une étendue 
de 100 lieues de pays désert . avant d'arriver aux premiers 
établissements nommés del Canipo , habités par diverses 
nations , toutes comprises sous le nom général de Guara^ 
nies. Il fit un commerce d'échange avec les natifs , et Qomma 
le pays Provincia de la Fera. 11 finit par s'embarquer dans 
des caB^C9-9«u^ J« Plaia^ et, suivant son courant, il passa à 
son bord austral , pour se rendre à son gouvernement de 
Buenos-Ayres (3). 

i546. Santos. Ce village, situé sur la côte septentrionale 
de l'île de S.-Vicente, province de S^-Paulo, est érigé en 
ville (4). 

• M ■ - 

(i) Acuna, ch. 1-9. — Herréra, déc. VI, lib. IX, c. 2-6. 

(2) Hakluyt, vol. IIl, p. 700. Â voyage ofone Pudsey to Bakia 
ifiBrazil, auno i542. ' 

(5) Voyez l'art. Républiaue ArgeiiUtie. 

Herréra, décad. VII, lin. II, cap. 8 et 9; lib. IV, cap. i5, i4, 
]5 et 16; hb. VI, cap. i^, i5 et 16; hb. IX, cap. 10, 11 et 12. 

P. Nicolao del Tecno, Historia Provincia Paraquarice , lib. I, 
eap. i5. 

Hisiory of Brazil , by M. Soulhey, cb. 5. 

(4) Les maisons de Santos sont bâties en pierre» Elle possède 
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1Ô4.8. Soulhvement des Indiens Cahètes. Attaque contre 
f Iguarassu , nommé aussi Guarassu, Opprimés par les 
colons de Pernambuco , les Cahètes prirent les armes, et 
allèrent, au nombre de 8,000, mettre le siège devant cet 
établissement, situé sur une crique du même nom, à deux 
milles de son embouchure, et à environ six lieues au nord 
d'Olinda. Il était entouré d'une palissade , et défendu par 
une garnison de 90 Européens et de 3o esclaves noirs. Les 
assiégeants se protégeaient , pendant le jour , dans des trous 
pratiqués dans la terre à cet effet ^ et la nuit , par des barri- 
cades formées d'arbres ; derrière lesquelles ils se reti- 
raient. Quelquefois ils lançaient des flèches enflammées, afin 
d'incendier le fort. Les Portugais ne se souciant pas de s'a- 
venturer dehors pour faire leur récolte ordinaire de manioc , 
envoyèrent deux barques à Vile dltamaraca, pour y cher- 
cher des vivres. Les Indiens avaient jeté de grands arbres 
dans l'endroit le plus étroit du canal pour en obstruer le 
passage. Les marins réussirent à le déblayer 3 mais dans le 

une misericordia , la plus ancienne du Brésil; un couvent de 
franciscains^ deux hospices et plusieurs chapelles. L'ancien col- 
lège des jésuites de S -Miguel a été converti en hôpital militaire. 
La confraria da Mizericordia fut confirnoée par D. Joao III, 
par un almetrimy ou décret, du 2 avril i55i. Le couvent des 
Carmt^lites {convento do Carmo) fut ëSabli en 1697. Pendant 
quelques années, Santos l'ut subordonnée k la villa de S.-Yicente. 
Le port de Santos laisse entrer le^i gros navires. La rivière, 

Sui y est profonde de trois a quatre brasses, est navigable ju>c]u'à 
uViatam, distante de vingt milles. Le port est protégé par plusieurs 
forteresses. Autrefois, les propriétaires de la capitainerie étaient 
obligés de vendre leurs produits a Santos, qui, par cette raison,, 
avait un commerce considérable avec Rio-Grande do Sul^ et 
d'une manière illicite, avec les Espagnols de laPlata. 

Santos fut prise et pillée , le 10 décembre iSgi , par le capi- 
taine anglais Thomas Cavendish. (Voyez celte expédition). 

La population de cette ville est dfe 6 à 7,000 nabitants, dont 
la plupart commerçants, boutiquiers ou artisans. 

Selon la Corografia Brazilica ( tom. 1 , 236), Santos fut érigé 
en ville en i545; mais Madré de Deos cherche à prouver que ce 
village fut créé viUa entre le i4 août i546 et le 3 janvier suivant. 
(Voyez lib I, no. i4i, Fundacao da Villa do Porto do Santos. ) 

D'après les observations de {'astronome portugais Francisco de 
Oliveira Barbosa, Santos est située sous la latitude de 23» 56' 
sud, et la longitude de 33i° 39', comptée de la pointe la plu* occi- 
dentale de l'île de Fer. 



moment même , la marée se retirant , laissa les barques à 
sec. L'ennemi tenta encore inutilement de suffoquer les Por- 
tugais par la fumée de bois brûlé entre eus et la côte 5 mais 
ceux-ci , profitant de la marée montante , arrivèrent à Ita- 
maraca et y firent des provisions. Pendant ce tems, les 
Indiens avaient presque entièrement coupé deux grands 
arbres sur les bords de la crique , à l'endroit ou sou lit était 
le plus resserré, afin de les laisser tomber sur les barques , 
lors de leur retour. Ce plan fut encore déjoué , la chute de 
ces arbres ayant eu lieu sans atteindre les embarcations. Le 
siège durait depuis un mois. Les Indiens^ désespérant de 
réduire la place par la famine, firent leur paix avec les 
assiégés. 

Hans Stade ^ qui figure dans l'Histoire du Brésil, avait 
aidé à défendre Iguarassu, d'après la demande de Dbarte 
G>elho. Il avait été prisonnier chez les Tupinambas, il 
a écrit leur histoire. C était un Hessois , venu en Portugal 
pour s'embarquer à bord de la flotte de l'Inde. Arrivé à 
Lisbonne après son départ , il accepta l'emploi de. ca- 
nonnier à bord d'un navire marchand destiné pour Per- 
nambuco , ayant pour équipage àts individus convaincus 
de crimes , et chargé d'attaquer tous les bâtiments français 
naviguant sur cette côte "pour y taire le commerce. Il ar- 
riva à Pernambuco, le 28 janvier i548 , après une traversée 
de 88 jours (i). 

1649. Expédition de Thomé de Souscl, stommé gouver* 
neur-général du Brésil, Fondation de S.-Sahador, Après la 
mort de XkM»4inLo^l« territoire de Bahia n'était plus occupé 
(devoluto). Le roi Joao IH, ayant reçu des renseignements 
concernant cette magnifique baie et la fertilité du pays voi- 
sin qui avait déjà fourni une grande quantité de sucre à la 
métropole , se décida à y fonder une ville capitale , afin de 
protéger toutes les colonies contre les Indiens hostiles ou 
autres ennemis. Par cette mesure, le souverain fesait limiter 
ou suspendre les pouvoirs accordés aux donataires des diffé- 
rentes capitaineries. Thomé de Soixsa ^ ^dalgo ou noble, 
quoique fils naturel , ayant gagné la confiance du roi par sa 



(1) Voyez de Bry. Tertiapars. memorabilium provinciœ Bra- 

ziliœ historiam continens , germanico primum sermone scHptam, 

â Jeanne Stadio , nunc autem latinitate donatam , etc. Franco-^ 

furktnsiSy anno 1692 . Cet auteur dit : Cu/us seditionis ipsi 

Lusitani auctores erant. 
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conduite dans la guerre de llnde , fut élevé au haut grade 
de gouverneur-général du Brésil ou de la Nouvelle- Lusi- 
tanie, et investi de pleins pouvoirs dans les affaires civiles 
et criminelles. Pour remédier aux nombreux abus dont les 
colons se plaignaient, le docteur Pedro Borges fut nommé 
ouvidor gérai ou juge auditeur, pour enregistrer les actes . 
et Antonio Cardozo de Barros y directeur de la J'azendu 
royale ou trésor. D'autres places devaient être remplies par 
quelques serviteurs du roi. Une maison de jésuites fut formée 
pour la conversion des Indiens et l'administration des sacre^ 
ments. Afin de tenir en échec les naturels du pays^ et de 
pouvoir résister aux attaques d'un ennemi étranger , le goa- 
verneur avait reçu l'ordre de bâtir une ville à Bahia de Todos 
Santos, et d'y établir le siège du gouvernement. Cette ville 
devait être nommée S.-Sahador. 

De Sousa partit, le 2 février , avec une flotte de trois na- 
vires, deux caravelles et un brigantin, sous le commande- 
ment de Pedro de Goes , et ayant à bord plus de i ,000 Por- 
tugais , savoir : 820 personnes au service du roi . t^oo crimi- 
nels ( degradados) ou bannis^ et près de 3oo colons. Après 
deux mois de navigation , il prit terre , le 29 mars , dans la 
baie de Tous-les-Saints , ju port où le malheureux Coutinho 
s'était établi. A une petite distance de la ville abandonnée, 
de Sousa rencontra le vieux Caramuru , Diéço Alvarez , 
qui s'était fortifié avec cinq de ses parents et d'autiies per- 
sonnes échappées au naufrage. Jls vivaient en paix avec les 
Indiens voisms , qu'ils engagèrent à travailler à la formation 
de la nouvelle ville. Le gouverneur débarqua ses troupes à 
Villa-Velha ou Vieille- Ville ; mais n'étant pas content de cette 
situation, il reconnut la baie, et choisit une autre position , 
à la distance d'une demi-lieue , entourée de bonnes sources 
d'eau. Il y jeta les fondements de la Ciudad ou Cité de 
Bahia, ou S.-Salvador ^ qui fut long-tems métropole du 
Brésil (i). 



(i) S.-Salvador ou S.-Sauveur ( Soteropolis) , plus connue sous 
le nom de Bahia, est située sur une belle baie à Tembouchurr 
du ileuve Parahyba , à six cents piedi au-dessus du niveau de la 
mer (latitude IQ® 69' sud, longitude 40*^ 5:?/ est suivant le ca- 
pitaine Sabine)* Elle était établie premièrement où est située ac- 
tuellement la Villa-Velha. Dans l'espace de quatre mois» on y 
avait bâti une centaine de maisons et jeté les fondements d'une 
cathédrale , d'un collège pour les jésuites , d'une maison pour le 
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^ Sousa y forma un grand enclos qu'il fit entourer d'un mur 
deialpa ou pisé. En même tems, il fit construire des cabanes 



gauverneur et d'une autre pour la douane. Les b^nëdictins , les 
franciscains y les carraëlites, les carmes déchaussés y ont chacun 
un couvent. Les aumôniers de la Terre-Sainte, les augustins dé- 
chaussés y les carmélites , les bénédictins , les franciscains et les 
capucins italiens ont chacun un hospice. 11 y a quatre couvents 
de nones et deux recolkimentos , ou maisons de retraite pour des 
femmes. 

Le ffort est grand, commode, bien défendu par des fortiGca- 
tions et a une entrée difficile. La baie, l'une des plus belles 
et des plus sûres du monde, peut contenir deux mille navires. 

Les armes accordées à S.-Salvador par dom Joaû III , sont 
une tourterelle blanche dans un champ vert, tenant en son bec 
une branche d'olivier entourée d'une bande d'argent , avec ces 
mots : Sic illa ad arcam reversa est. 

Cette ville fut érigée en évêché, en i55i, par le pape Jules III, 
et en archevêché par Innocent XI , en 1676. 

En i588, les Anglais tentèrent de surprendre S. -Salvador; 
mais ils furent repoussés par les Indiens, dirigés par les jésuites. 
En 1625 , elle fut prise par les Hollandais et reprise aeux ans 
plus tard par Manoel de Meneses. 

Le Recoucave contenait alors plus de 2,000 habitants, non com- 
pris les noirs esclaves et les Indiens. Il était défendu par 80 pièces 
de canons, dont la moitié de gros calibre. Il y avait 5oo caravelles 
et 1, 400 chaloupes pour le service du roi, dont une centaine 
portant des canons. On y comptait 67 sucreries-^ dûni 21 mises en 
mouvement par eau et i5 parles boeufs , et 8 établissements 
pour prfiiiarfit la jnélasjwrr 

A cette même époque, le Reconcave, y compris S.-Salvador, 
renfermait 62 églises, dont 16 paroissiales et 9 soutenues par le 
roi ; les autres cures aux frais de la paroisse. L'cghse cathédrale 
de S.-Salvador avait 5 dignitaires, 8 chanoines, 4 chapelains, 
un curé et un coadjuteur, 4 chantres et un maître choriste. 
Le traitement des chanoines était de 3o milreis par an ; celui des 
dignitaires , 35; celui du doyen, 4o. Le chapelain d'une miseri- 
cordia ou d'une plantation h sucre en avait 60, avec la nourri- 
ture et le logement *. 

Pendant plus de deux siècles, les gouverneurs de la province 
de Bahia eurent leur résidence a S.-Salvador. Eh 1763 , le titre 
de vice-roi fut transféré aux gouverneurs deRio-Janéiro. 

La Cour civile de relaçam , ou Cour d'appel , présidée 
par le gouverneur, créée par PhiUppe P"" en 1609, ^^ abolie par 
Philippe n, y fut rétablie par JeanJV, en 1662. 

* Cor. Braz. , II, ii8-2i« 
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en bois, couvertes de feuilles de palmiers. Il y établit six 
batteries de canon , dont quatre vers Tintérieur et deux vers 
la merj y jeta les fondements de plusieurs édifices, et 
établit des sucreries dans le voisinage. 

Un événement malheureux faillit de ruiner la colonie, 
r/un des colons fut tué par un Indien, à la distance de 
huit lieues de la ville , qui n'était pas encore assez forte pour 
résister aux attaques des Tupinambas. Heureusement l'as- 
sassin fut déclaré l'agresseur; et d'après les lois de cette 
nation , il fut livré au gouverneur , qui , pour leur inspirer 
de la terreur , le fit attacher à la bouche d'un canon, auquel 
on mit le feu. 

Lé père Manoel de Nobréga et cinq missionnaires jé- 
suites (i) que le gouverneur avait amenés pour convertir les 



La ville de S. -Salvador s'étend presqu'à quatre milles du nord 
au sud^ y compris les faubourgs. Elle est divisée en deux par- 
ties, savoir : la Cidade Alla, ou haute ville, et Ja Praia , ou 
plage, qui s'étend le long de la baie. La première est située sur 
un terrain élevé et inégal, qui domine la partie basse de la 
ville , qui consiste principalement en une longue rue. 

L'ancien collège des jésuites est converti en hôpital militaire. 
11 y a une monnaie et un théâtre, une bibliothèque publique 
contenant plus de cinq mille volumes, un chantier et une im- 
primerie, huit professeurs royaux de philosophie, rhétorique, 
mathématiques , grec et latin , etc. ; un séminaire pour meninos 
orf-AOS , ou orpK«Uiac mâles. 

Du coté de la mer, la vill« pst protégée par plusieurs forts ; 
celui de S. -Marcello , d'une forme circuuiir«, av«o <1«uk batte- 
ries, est situé au centre de l'ancrage. De l'autre côté delà ville, 
il y a un lac profond, nommé la digue , qui servait autrefois 
comme un fossé. 

En i8i'2, on fit paver les rues de Bahia. La môme année, on 
y établit un théâtre. 

En i58i, la population de S. -Salvador était de 800 individus. 

En 17 14, Frezier , dans sa description de la ville de S.-Salva- 
dor, dit « que les dix-neuf vingtièmes des gens qu*on y voit sont 
des noirs et des négresses tout nus , ii la reserve des parties que 
ù pudeur oblige de couvrir, de sorte que cette ville paraît une 
Nouvelle-Guinée ». Relation du voyage de la mer du Sud, etc. 
Paris, 1716. 

La population actuelle de Bahia est estimée à plus de 100,000 
âmes, dont les deux tiers noirs ou mulâtres. 

(1) Juan de Aspilcuéta, Antonio Pires, Léonardo NuneZ; Yi* 
cente Rodriguez et Diogo Jacomo. 



Indiens et leujr administrer les S9crèment$> eonunencèrem 
leurs p^dications. Cfe furent les premiers membres de cette 
célèbre société qui abordèrent au Nouveau-Monde. 

i55o. L'année suivante, une autre expédition ^rriva avec 
des secoure pour la nouvelle ville. £lle consistait en galères 
et navires marchands , sous le commandement àè.SimaLO 
da Ganta de }itidrade , ayant à bord Févêquè Pedro Fer^ 
nàndez Sardinha , et des prêtres , des ornements pour l'é- 
glise, des cloches, des vases et des animaux domesticpiçs. 
Les dépenses de ces deux armements montaient à 3p6,ooo 
cruzados (1). ' ", 

i55i. La troisième année, un autre fermement arriva, 
sous le commandement d!Anioriio Oliveira^ ayant à bord 
plusieurs colons , des hommes mariés , quelques personnes 
exilées ( dtgradados ) , et plusieurs filles de âimilles nobles 
qui a^ent été élevées au couvent des orphelines à Lis- 
bonne. La reine JDona Gatharina les avait recommandées 
au gouvemefiV , désirant les ikire épouser par les colons les 
plus distingués. Cette expédition amena aussi des esclaves 
africains , du bétail et des juments pour être distribués 
parmi ^^^ habitants, qui en aevâient rembourser la v>aleur 
par leur tr^^^^il ^ au. en^ marchandises dont le prix serait 
r^le |ur le cours de celles de Lisbonne. ~ , 

Dans chacune des années suivantes , le roi envoya plu- 
sieurs exilés, des orphelines et des marchandises à la colô- 
iiict> qpi devint si florissante \ qu'elle étendit sa' prospérité 
au^ autres capitaineries. 

Apr<|s quatre ans de séjour ^ de Sôtisa ayant achevé de vi- 
siter toutes leç autres capitaineries , où il "établit Tordre et la 
tranquillité , demanda et obtint son rappel. 

Dom Dmarte da Costa , conseiller du )roi , fut nommé son 
successeur. Peu après son arrivée, les Indiens se mirent en 
révolte pour ravager la colonie. Par ses sages mesures , et 
aidé de son fîls^ Aimra da Co$ta,\e gouverneur^ réussit à 
apaiser la révolte; ses forces s'augmentèreift annuellement 
pai* l'arrivée de^ nouveaux secours. 

* Sept jésuites avaient accompagné d& Coçta , entre autres 
J^o^eph An<^€itay l'apôtre du Nouveau-Monde. D'après les 
instructipns de LoyoW^, fondateur de U société^ le père Ma* 
wod de NobrGga^ Luis de. Qram furent nommas conjçnn- 



(1) Mcmnaie d'argent, de la valeur d'environ 3 francs. 

xm. i8 
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tement provinciaux du Brésil , comme d'une prorince iudé- 

pendante. 

Da Costa eut pour successeur Mendo- da Sa , qui y ties- 
dant une administration de^^ quatorze années y réussit à 
subjuguer les Tupinambas de la comarca ou district de 
Bahia et de toutes les autres jusqu'au Rio de Janeiro, 
quoiqu'après la mort du roi il n'eut reçu d'autres secours 
qu'une galère chaque année. Il avait détruit 3o aldeias ou 
villages près de la ville. Ceux qui échappèrent à la mort oa 
à la captivité, se retirèrent dans l'intérieur à 4o milles de la 
mer. Il avait fourni des secours aux capitaineries d'Ilhéos , 
de Porto-Séguro et d'Espirito-Santo , et avait deux fois ex- 
pulsé les Français de Rio-Janéîro (1). 

i552. Le premier évêquc du Brésil ^ Pedro Femandez 
Sardinha^ qui y était arrivé en i55o, jeta, les fondements 
de la cathédrale de jS. -Salvador. Ce prélat avait fait ses 
études à l'université de Paris , et occupé la place de vicaire- 
général dans l'Inde ^2). , > 

ip53. Le jésuite Manoel Nobrega fqnda le collège om 
siège des travaux apostoliques dans la plaine de Pirati- 
ninga (3), à 10 lieues de la mçr et environ i3 de S.-Yicente , 
dans un site de la grande .cordillère, qui est représenté 
comme un véritable paradis terrestre; Treize niembre^ de la 
compagnie, souà Manoel de Paiva, y furent envpyés pour 
former un établissement. Ce collège fut appelé S^-Paulo (4)1 
à cause de la fêté de la conversion de S.*Paul. 

Lç peu de vêtements qui couvrait ces préires était d'ë- 
toffe de coton j leur chaussure, appelée ^alpergata, était faite 
avec un tis^u d'une espèce de chardon sauvage. La porte des 
cabanes était fermée par une natt^ de paille suspendue. 
Les feuilles du banane serv^aient de table et de serviette. 



(0 Roteiro, gérai , etjD. Memoi^My e deelaracao das grandezas 
da Bahia de Todos os Santos , etc. , cap. 2. Èm que jse contefn 
quemfoi Thonié de Souza , e suaz calidadeSy cap. 4- ^^ <7"^ 
se content , como el Rey mandou outra armada em favor de 
Ihomé de Souta, cap. 5. Em que se tratacomo dom Duarte 
da Costa fay par govemor do "BraziL 

(a) Rodba Pi.lU, Amer, PoH. , liv. Ht. 

(3) Le nom d'un affluent de la Tietë, autrefois le Rio-Grande. 

(4) Ce collée donna son nom k.la.viile.(^ui y lui établie après , 
eu ]554* • 



/ 



/ 
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Leva iMwrritiir^, fwifme par les Indi«iB^ se composait de 
fftrÎDede matidioc* de^ibier et de poisson. 'Amchiétà, en sa 
qualité d'itistructeui^, ejaga^tea plusieurs créoles et marnai 
lucos dés établissements voisins à venir étudier le latin , et 
lui^ménae apprit d'eux la langue tnpiiiambas , dont il com- 
posa une grammaire' et un vocabulaire. Il était aussi méde- 
cin et chirurgien j un canif était le seul instrument qu'il 
possédât pour ses opérations. Comme tout acte tendant à ré- 
paadre le sang est interdit au clergé, il consulta Loyola pour 
savoir s'il pouvait saigner? Il reçut pour réponse, '< que la 
charité s'étend à tout». Dans cet établissement, on enga- 
geait les garçons à se flageller le vendredi avec des cordes de 
chanvre ou d'autre matière (.1). 

' Î554. Etablissement dé la viité-de S.-Paulo (Paulopolis)^ 
capitale de la province du même nom , située sous la latit. 
23« Sy sud et par 33 1" 24' 3o" de long, de Vue de Fer, selon 
leç observations de Francisco de (Hiveira Barbosa , astronome 
et l'un des commij^saires pour établir la lign^ de démarca* 
tion entre les possessions espagnoles et portugaises. 

En 1542 . Joao Ramalho , qui avait pris pour femme une 
fille des Guainazes , s'établit dans la plaine de Piratiningà. 
Le 8 avril i553 , il en fut nommé alcaide mor^ par Antonio 
de Otiveira , lieutenant du district , qui donna à ce lieii le 
nom de villa de S.'-André: L'année précédente ^ les jésuites 
y avaient ppsé les fondements du collège du même nom, et^ 
en 1 554 vils y célébrèrent la première messe, te jour de la 
conversion de Fapôtre auquel il fut consacré (2). 



(i) Sim. d« Vaseoucellos, Chr. da Comp, , I, ( 148, i55-i6i. 

PlidadeAnchieiayï,5i» 

History of Brazil^ by M. Southey, ch. g* ' 

(2) ËB i56o, S.-Paido fat transférée à la distance de trois 
lieutes, dans la mâme plaioe de Piratiningà , à Fangie formé par 
ruiiijon des eaux AMRio-TamandaUÊhye^àe Vlfynhagabahit, deux 
agents de la Tiete, sur un terrain élevé de trois cent cinquante 
ùraças au-dessus du niveau de la mer. Elle est a la distance 
d'une d^mi-iieue de eettç rivière , a deux au sud du tropique et à 
quarante nord-ouest de Santos. Les rues sont régulières, et 
quelques-unes sont pavées. La plupart des ikiaisons^ à deux éta- 
ges, sont construites 'en taipa, ou murailles (ormées dç terre 
entre deux planches de bois (pisé). S.-Paulo possède une misç- 
ricordiuy ou maison de charité, plusieurs ermitages ^ trois hopi-- 
•taux, un couvent de bénédictins, un autre (1q franciscains^ un 

18. 
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i554* attaque contre Piratimnga par les Mamalucos de 
S. 'André. Ce ramas de diverses nations , dont la seule oc- 
cupation était de faire des esclaves , était , par cette raison , 
hostile aux jésuites , occupes à la conversion et à la civilisa- 
tion des Indiens. Afin d'empêcher ces résultats , ils indis- 
posaient les diverses tribus environnantes contre les mis- 



Iroisième de carmélites chaussés , et deux recdhimenios de fem- 
mes. Il y a plusieurs places publiques, trois ponts de pierre, 
trois autres de bois et plusieurs fontaines» quoique les rivières 
fournissent de très-bonne eau. Il y a des professeurs l'oyaux de 
latin , de rhétorique, de pbilorsopDie, de théologie dogmatique et 
de morale. Le gouverneur de la province résidé dans cette ville , 
ainsi que Vouvidor, ou juge-auditeur de la comarca, qui est 
aussi juge de la couronne; et le Juiz de Fora y qui. fait les fonc- 
tions d'avocat-général, d'auditeur du département militaire et 
de député de la junte dû trésor.. Les premiers babiiantls de 
S.-Paulo étaient des naturels de Guîannâ , dont le cacique , ou 
chef, nommé Tebyreça\ demeurait k Valdea de Piratininga, 
près de la petite rivière du même nom, non loin de la nouvelle 
colonie qui , par cette raison , prit le nom de SrPaulo de Pirati- 
ninga* 

En ]58i, le siège du gouvernemc^nt de la capitainerie fut 
transféré de S.-Vîcente h S.-Paulo, qui prit le titre de ville en 
171a ; et y en 1746, elle devint le siège d'un évêché. Dans Tannée 
1817, elle comptait une population de 33,760 habitants, dont 
la moitié était blanche. On estime la population actuelle de la 
cité, y compris les paroisses qui en dépendent, à 3o,ooo individus, 
moitié blancs et moitié noirs ou gens de couleur. 

D. José Vaissette, Char le voix et presque tous les auteurs qui 
ont parlé de S.-Paulo, disent qu'elle tire son origine d'un ramas 
de brigands qui ne voulaient reconnaître d'autre autorité que 
leurs propres règlements ; mais le frère Gaspar da Madré de 
Deos a prouvé que les premiers habitants de cette ville étaient 
des Indiens et des jésuites oui n'ont jamais reconnu d'autl^au 
torité que celle du Portugal. La population fut bientôt augmen- 
tée par un grand nombre d'Européens , nommés par les Indiens 
Emhoahas , à cause de leurs culottes et de leurs bas , qui les fe- 
saient ressembler, à leurs yeux, à certains oiseaux dopt les janlhes 
sont couvertes de plumes. Les alliances des blancs avec les In- 
diens donnèrent naissance à une troisième classe nommée Ma*- 
malucos *. 

* Memorias para a historia da capitania de S,'Vicente. 
Liv. I, no 162. F^undaçâo da Ciaade de S.'Panlo. 
Cor. Braz.,I, 234. 
ftlawes' Travels in Brazil , ch. 5. 
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sioniidires qu'ils représentaient comme de lâches vaga« 
bonds , chasse^ de leur pays, et indignes d'avoir quelque in- 
fluence sur des hommes capables de se servir d'un arc €es 
reproches prodidslrent leur effet ; et un corps composé de 
diverses, tribus marcha contre Piratininga , où il fut reçu et 
mis en déroute complète par les convertis. Les vaincîus étant 
revenus la nuit pour emporter les cadavres de leurs ennemis, 
se chargèrent de leurs propres morts , qu'ils reconnurent , à 
leur grand désappointement , quand ils arrivèrent à leurs 
cabanes à la pointe du jour (1). 

i555. Expédition Jrancaise sous la direction de Nicolas 
Durand de F'iUegagnon, Pendant qu'on brûlait vifs des 
Français à cause de leurs opinions religieuses et que Von con- 
fisquait leurs biens en vertu d'arrêts du parlement , l'a- 
miral Gaspard de Coligni , frappé des rapports qu'on fe- 
sait sur les richesses du Brésil , et espprant t trouver un 
asile pour ceux des protestants français qui voudraient fuir la 
persécution, remit à un de lenrj^ défenseurs , Villegagnon, 
vice-amiral de Bretagne, trois navires, chacun de 200 ton- 
neaux et r 0,000 fr. pour les frais du voyage, avec la permis- 
sion du roi Henri II d'étal>lir une colonie. 

Vîîlegagnbn partit dùHavre-de-Grâce, le 12 juillet i555, 
accompagné de plusieurs gentilshommes, de soldats et d'ou- 
vriers. Ayant essuyé une Jempéte, il fut forcé de relâcher à 
Dieppe où plusieurs gens abandonnèrent l'expédition. Il re- 
mit à la voile, le i4 90Ût , passa par les^ Canaries , arriva , 
le 8 septembre , au cap Vert , et aprè^ un long voyage il 
prit terre , le i3 novembre suivant , à une petite île, à l'em- 
boucliure du Ganahara , ou Rio- Janeiro. Il en fut bientôt 
chassé par les vagues, et s'avançant environ une lieue, il 
rencontra une autre île déserte dé six cents pas de long et 
cent de large, et d'environ mille de circuit. Environnée 
qu'elle était de rochers à fleur d'eau, les navires, même à 
haut« marée;, n'en pouvaient approcher à portée de canon. Il 
y bâtit un fort qu'il nomma Coligni , en l'honneur de l'ami- 
ral de France , pour protéger les colons contre les attaques 
des Portugais et des naturels du pays ^ et prit possession de 
tout le continent auquel il donna le nom de France antarc-^ 
,tique. Il n^avait avec.lui que quatre-vingts hommes. Il fit 

(î) Yasconcellos, 0ir. da Camp,, I, § i63-i66. ' 

History ofBrazil, by M. Southey> ch. 9. 
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construire des cabai^ies po^r lés recevoir ; et , . au milieu de 
l'île, sur un rocher âe cinquante à soixante pieds de haut, 
il établit son auditoire. Il expédia un navire pour avertir, 
Tamiral d<> son arrivée > des richesses du pays, ^ du bon ac- 
cueiji des naturels* qui avaient long-tems comuiercé avec les 
Français , et finissait en demandant des renforts et quelques 
bons théologiens de Genève. 

Va interprète xiormand , qui avait vécu sept ans parmi les 
naturek . entretenait des Ûa»soqs avec une femme brésilien- 
ne 5 Yillegagnon lui ayant coi^mandé de se markn*'du de la 
renvoyer, cet honime forma le projet, avec trente colons 
uièrcehaires , ëp massacrer tous les autres Français pendant 
la nuit. Trois Écossais qui servaient de gardes à Villeg^agnon, 
lui, ré vêlèrent la conspiiration qu'il étouffa par la mort de 
trois chefs , et la condamnation des autres à Fesclavage. 

1 556-7. Seconde eaépédition ftanqaise au. Brésil. A la 
sollicitation de YilUgagnon et des ministres de Genève , Phi- 
lippe de Corguilleray t sieur Dupmi (1), qui ^tait retiré ,. 
à un âge avancé , près de Genève , ccnisentit à entreprendre 
un voyage au Brésil pour y Conduire' tous ceux <[ui voudraient 
s'associer à l'antreprise de Oolignî:, t>rot|ecteur des proies* 
tants. Quatorze prêtres j^s) deXzenèvesVnrôlèr eut volontaire^ 
ment pour annoncer VÉvangiie en Amériqae. Ils partirent de 
cette ville, le to septembre i556^ et se rendirent chez l'ami- 
ral , à Ciiâtillon-sur-Loing , pour lui rendre lettre devoirs. 
De la, ils s'acheminèrent vers Paris^ où d'autres protestants* 
dioht quelques gentilsbomoQ^es , se déterminèrent à les ac~ 
compagner. £n se rendant à HonÛeur, port de leur embar- 
quement , ik.passèr^t par Rouen ^ où ils trouvèrent en- 
core quelques recrue^^. A Honfleur, ayant célébré la cène 
pendant la nuit, contre les ordonnances du roi , ils excitè- 
rent au plus haut ppint la colère de quelques habitants ., qui 
tombèrent sur ces malheureux protes'tatits ^ et tuèrent im 
officier, nommé S^-Denis , qui devait être ehargé des opé- 
rations des min^s. r 



(i) Nom d'une terre qu'il possédait près de Châtillon. * 

(a) Pierre Richier, GuilLaume Cbartier, Pierre Bordon , Mat- 
thieu Yernevic , Jean du Bordel, André de la Fond, Nicolas 
Denis, Jean Gardien /Martin David, Nicolas Bariquet, Nicolas 
Carmèau, Jaques Rousseau , et Jean de Léry, auteur de. la rela- 
tion de ce Voyage. 
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L'expédition consistait en trois beaux vaisseaux, la Grau Je- 
RoBerge^ la ^ Pelite^Robèrge et la Rosée , portant dix-ihuît 
canons de bronze et plus de 3o bercbes et mousquets de fer, 
et équipés aux frais de la couronne, par Bois-le-'Comic , ne-^ 
vcu de Villegagnon. 

Elle partit de Honfleur le 17 novembre i556, ayante bord 
trois cents calvinistes, tant marins quesoldatsét artisans, cinq 
jeunes gens pour apprendre la langue brésiliençfe , et autant 
de jeunes filles françaises avec une gouvernante. Le sieur Bois- 
le^Comte s'ernbarqua en qualité de protecteur. Malgré la fu- 
reur fanatique de quelques habitants, les navires , en sortaiit 
du port , furent salués des canons du fort , au son des trompet» 
tes, des tambours et des fifres. L'expédition , après ^ voir essuyé 
une tempête qui dura vingt jours, arriva , le 5 décembre, à 
la hauteur du cap S.-Vincent. Elle y rencontra un navire 
irlandais, auquel on prit six ou sept pipes de vin d'Espagne, 
des figues, A&i oranges et autres choses dont il était chargé; 
puis , continuant sa navigation , elle arriva , sept jours 
après , aux îles Fortunées. Vingt marins Se jetant dans de^ 
barques, voulurent y piller, mais ijs furent repoussés par les 
Espagnols. Néanmoins , ils s'emparèrent d'une caravelle, et 
détruisirent, à cpups de haches, une barque et un bateau. Cô- 
toyant la terre de Barbarie, l'escadre s'empara, le jour de 
Moël,. d'une caravelle espagnole chargée de sel blanc^ dont ait 
laissa cruellement l'équipage dans une barque , sans voiles 
et sans vivres , à la inerci des flots. « Si quelque navire ne vînt 
à leurs secours , il est certain , » dit de Léry , « qu'ils- furent 
$ubmergés*bu qu'ils moururent de faim. » Le 29 décembre , 
on prit deux autres caravelles , l'une espagnole ^ l'autre 
portugaise , dans lesquelles on trouva du vin , du biscuit et 
autres provisions. Enân , l'expédition aborda , le 26 février 
i557> à un endroit de la côte du Brésil, que les habitants 
du pays nommaient Huvassou, De$ marins , qui avaient 
déjà fait ce voyage, crurent reconnaître la côte des Margajas^ 
alliés des Portugais. On tira quelques coups de canon et on 
envoya une chaloupe à terre pour attirer les Indiens sur le 
rivage et en obtenir des vivres. Bientôt il s'en présenta un 
grand nombre avec diverses sortes de rafràîchisseméns qu'ils 
échangèrent contre des couteaux , àes miroirs et des peignés. 
Six homnies et une femtne sautèrent dam la chaloupe qui 
les conduisit aux vaisseaux (i). 



♦. * 

». . 



(i) « Et parce que ce fut les premiers sauvages que je vis de 
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Le lendemain > ^n remit à la voile , et côtoyant neuf à dix 
lieaes , on arriva devant le fort portugais del Espirito-Santo. 
Le commandant , ayant reconnu une caravelle que les Fran- 
çais avaient enlevée , fit tirer quelques coups de canon contre 
leurs navires 3 Fexpédition s'éloigna et continua d'avancer 
vers un endroit nommé Tapemiry\ dont les habitants ne 
montraient aucune hostilité. Plus loin , par le 20^ degré, la 
flotte passa devant les Paraibes , dont les terres étaient rabo- 
teuses et arides. ^ 

Le i«' mars, la navigation devint dangereuse à. cause des 
bas-fonds qui se trouvaient vis-à-vis d'un terrain -uni possédé 

Sar les Ouctacas , peuple féroce. Continuant à côtoyer^ la 
otte courut le plus grand danger près les îles de Maghe , 
Sar un vent furieux qui s'éleva tout d'un coup le mercredi 
es cendres. Le lendemain, elle arriva au cap Frio, au grand 
plaisir des Topinamboux , alliés de Yillegagnon. Remettant 
a la voile le lendemain , 7 mars , la flotte arriva à l'entrée 

prë9*, je laisse à penser, i^ditde Lëry, « si je les regardai et con- 
templai attentivement. Premièrement, tant les hommes que les 
femmes, étaient aussi entièrement nus que quand ils Sortirent 
du ventre de leur mèrç; toutefois, pour être plus bragards, ils 
étaient peints et noircis par tout le corps. Au resle, les hommes 
seulement, à la façon et comme la couronne d'un moine, étant 
tondus fort près sur la tête, avaient sur le derrière les cheveux 
longs; mais, ainsi que ceux qui portent perruque, par-deçà 
étaient rognés k Tentour du cou. Davantage , ayant tous les lè- 
vres de dessous trouées et percées , chacun y avait^et portait une 
pierre verte, bien polie, proprement appliquée et comme en- 
châssée, laquelle, étant de la largeur et rondeur d'un teston , 
ils étaient et remettaient quand bon leur semblait. Quant à la 
femme, outre qu'elle u.'avait pas la lèvre fendue, encore, comme 
cÀies de par-deçà , portait-elle cheveux longs ; mais , pour à l'é- 
gard des oreilles, les ayant si dépiteusement percées , qu'on eût 
pu mettre \& doigt à travers les trous , elle y portait de grands * 
pendants d'os blancs, lesquels lui battaient presque sur les 
épaules; et parce qu'ils n*ont entre eux nul usage de monnaie, 
le paiement que nous leur fîmes fut des chemises, couteaux, 
haims à pêcher, miroirs et merceries. Mais pour la fin et bon du 
jeu, tout ainsi, que ces bonnes gens, à leur arrivée, n'avaient 
pas été chiches de, nous montrer tout ce qu'ils portaient , aussi 
au départir qu'ils avaient vêtu les chemises que nous leur avions 
baillées, quand ce vint à s'asseoir en la barque, n'ayant pas 
accojutumé d'avoir linge ni autres habillements sur eux , afin de 
ne les gâter pas, en les troussant jusqu'au nonibril , et décou- 
vrant ce que plutôt il fallait cacher. » 
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du Rio^ Jaoéiro 5 et, le la, gagna Tîle de Coligni^ où son 
arrivée occasionna une grande joie à Villegagnon , qui 
rendît grâce à Dieu de lui avoir envoyé ce que, depuis &i 
long^ems , il avait demandé avec tant a ardeur. « J espère , » 
dit-il , « que tDieu me conservera la vie jusqu'à ce que nous 
soyons fortifiés dans cette contrée et que vous puissiez vous 
passer de moi ; j'ai dessein d'y assurer une retraite aux 
pauvres fidèles qui seront perséc^^tés en France, en Espagne 
et ailleurs , afin que sans crainte , ni du roi , ni de l'empereur 
ou d'autres puissances , ils y puissent purement servir Dieu 
selon sa volonté. » 

Les nouveaux venus furent logés dans une cabane cou- 
verte d'herbes, et couchés dans des hamacs ou lits de coton, 
sans autre nourriture que du poisson boucané , de la farine 
de manioc, et ayant pour breuvage de mauvaise eau de 
citerne. Us travaillèrent toute la journée pendant iin mois , 
pour achever le fort et les édifices. Villegagnon se hâta d'éta-- 
blir une polite ecclésiastique^ enjoignant auxniinistres de 
faire des prières publiques tous les soirs , de prêcher deux 
fois le dimanche, et les autres jours une heure durant. Le 21 
mars, il fit célébrer là cèhe^ ayant déclaré que les capitaines 
des navires , les marins et tous ceux qui n'avaient point fait 
profession de la religion réformée, n'étaient pas dignes d'as- 
sister à èe mistère , il leur ordonna de sortir de l'assem* 
blée. bientôt après il eut une dispute avec Jean de Cointa , 
ant^ien docteur de Soi^boniife^ sur la doctrine de la cène , ce 
qui le décida à envoyer un des ministres en France pour 
consulter W docteurs , et surtout Calviyi sur ce sujet. Char- 
tier , chargé de cette commission , s'embarqua , .le 4- juin , 
dans l'un des navires muni d'une cargaison de bois de Brésil, 
et ayant à bord dix jeunes naturels (1) du pays , âgés de 9 à 
10 ans , pris à la guerre et vendue comme esclaves à Ville- 
gagnon. 

Après le départ de ce bâtiment, Villegagnon maria les 
cinq filles françaises 5 deux furent données à de jeunes 
domestiques attachés à son service , deux autres à deux in- 
terprètes normands , et la cinquième à Jean de Cointa , qui 
avait pris le nom de Hector, 

Ën.méme tems , Villegagnon ayant appris que quelques 



(1) Ils furent présentés au roi Henri 11^ qui en fît présent M 
M. de Passiet a d'autres grands seigneurs. 
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Français qm avaient échappé au naafrace, vivaient sur la 
côte voisiné avec des femmes du pays , défendit , sous peme 
de tnort, toute liaison entre les chrétiens et les femmes* et 
lès filles des naturels j mais il leur était peradis d'époUser , 
celles qui seraient instruites et baptisées. 

Une seconde célébration de la cène eut lieu le jour de la 
Pentecôte , et Yillegagnon profits^ de l'occasion pour per- 
suader à rassemblée, entre autres choses, qu'il ne Callait 
rifuêler de Veau avec le vin contre l'avis de S.-Cyprieii et 
^.-Clément ; qu'il fallait mêler du sel et de Thuile à Teau 
du baptême , et qu^un ministre de Téglise ne pouvait se ' 
lîiarier en secondes noces. L ancien docteur de la Soi*bonne 
kii ayant répondu sur ces matières , Yillegagnon, sans atten- 
dre la réponse de Calvin, se prononça ouvertement, et dé- 
clara qu'il le regardait « comme un méchant hérétique ». 
Bès ce moment , il ne garda plus de ménagements. Sa con- 
duite jeta le trouble et la division dans la colonie (i). 

Craignant pour sa vie , il exerça des cruautés envers plu- 
sieurs individus soupçonnés d'avoir formé le dessein de le 
jeter à la mer. On célébra la cène dans la nuit sans sa 
participation , ce qui augmenta encore sa colère ^ et il fit 
chasser les protestants du fort. Quarante-cinq se retirèrent à 
gauche du fleuve , sur le rivage de la mer^ à une demi-lieue 
de distance , dans un lieu que les Français avaient nommé 
Ifa Briqueterie , pour attendre ^e départ d'un navire destiné 

Eour la France. Ils s'enibar<yièrent, le 4 j^uvier i558| à 
ord du Jacques , chargé de bois de Brésil , poivre , co- 
ton , etc. ; le 24 mai , ils arrivèrent en vue de la côte 
de la Basse-Bretagne ; et , le :i6 , mouillèrent au port de 
ïlavet , aprè^ avoir été tellement pressés par la faim , qu'ils 

(i) Léry explique le changement de YiUegagtion de la ma- 
nfère suivante : <t Quelques-uns des nôtres disaient crue le car- 
dinal de Lorraine et d'autres, qui lui avaient e'cHt ae France , 
par lin vaisseau qui était arrivé vers ce tems au cap Ft io , lui 
avaient -reproché fort vivement d'avoir abau donné la religion 
. romaine, et que la crainte Tavait fait changer d'opinion. Mais^ 
quoi qu'il en soit, Je puis assureur qu'après son changement, 
comme s'il eût porté son bourreau dan^ sa conscience, il devint 
si chagrin , que, forant k tout propos par le corps S. 'Jacques , 
son serment ordinaire, qu'il romprait la tête, les bras et les 
jambes au premier qui le fôcherait , personne n'osait plus se 
trouver dev«nt lui ». 



i 
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avaient dévoré les rats et les souris , et se disposaient à se 
manger les uns les autres. On les laissa en liberté par pitié 
de leurs soufiî;anceSy quoique Villegagnon eût recommandé 
aux magistrats de les faire brûler comme hérétiques (i). 

Ayant troinpé Coligni et pris le parti du cardinal de Guise , 
VillegagnoB eut une querelle avec les miQi3tres de Genève , 
et ne recevant plus de secours de la France , y revint laissant 
quelques soldats dans le fort. Un nombre considérable de 
Flamands et dix mille Français se préparaient à s'embar- 
quer pour le Brésil , lorsqu'ils en fureiit détournés par cette 
nouvelle. 

Vill^gagnon , qui se trouvait alors en France^ se préparait 
à partir avec une flottille de sept navires , afin d'intercq[>Cer 
la flotte des Indes et de détruire les établissements portugais 
au Brésil^ i^iais. il ne put i^éussir^ parce. que les huguenots ^ 
qu'il avait trabis, le servaient 'mat, et que les cauiolîqttei> 
étaient, trop occupés pour faire attention à la position où il 
se trouvait ^^2). 

1 566. Différends entre le gouverneur et rSoéque dam Pe- 
dro Fernandes Sardinha , et mort de ce dernier. L'évéque 
avait usé de moyens violens envers les colons réfractaîres 
de SuF-André 5 le gouverneur .blâma sa conduite, ^ous le pré- 
texte qu'il avait empiété sur Ifô droits de la couronne 5 et 
après une dispute très-vive^ une réconciliation s'effectua par 
les soins de Fé Antonio Pires, Cependant , ie prélat s'embar-' 
qua, l'année iô56^pour lePortugal^ afin de solliciter person*- 
nellement une décision du roi dans' cette àffeire. Le bâti--' 
ment qu'ilmontait ayant fait cote dans utte baie, entre les 
rivières S. -Francisco et Curuppu^l rénssit k gagner la terre 
avec une centaine de blancs et leurs esclaves y mais ils fiirent 

(i) Léry 4it « aue dans un petit coffre qu'il donna au ntaitre 
du navire , enveloppe de toile cirée , a la façon de la mer^ et 
plein de lettres qu'il envoyait par-deça à plusieurs personnes, 
il avait mis aussi un procès, fait et formé contre nous a notre 
insu/ avec mandement auprès du premiei: juge auquel on le 
baillerait en France-; qu'en vertu d'icelui, il nous retint et ^X 
hrûler comme hérétiques qu'il disait que nous étions ». 

(a) 0e Lëry, Histoire d'un voyage fait en la terre du Brésil , 
autrement dite Amérique, chap. i» a^ 5, 6, 7, ai et 32. 

Thuaniis , lib. VH. 

L'Eséarbol, lib. 1, eh. 2i*5o. 

Les Trois Blondes, par de la Popelinière, lib. III, p. k-tg. 
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massacrés et dévorés par les Cahétés 3 deux Indiens et un Por- 
tugais parvinrenj^ seuls à s'échapper. Cette nation fut, en rai- 
son de cet acte de barbarie , réduite toute entière en es- 
clavage (i). 

i56o. Expédilion de Pedro d& Ursua^ gentilhomme de 
Nctvarre, pour explorer le fleuve des Amazones. Les guerres 
civiles du Pérou et le mauvais succès d'Orellana , en i S^o , 
avaient empêché les Espagnols d'entreprendre le ménrie 
voyage. De Ursaa^ qui avait beaueoup' étudié la carte du 
Pérou , et qui espérait être plus heureux qu'Orellana , se 
présenta au vice^roi, le marquis de Canète, pour cet objet , 
et\>btint les pouvoirs dont il avait besoin. Etant trèsr 
estimé comme officier, la noblesse et les vieux isoldats 
vinrent s'offrir à lui. Le général, ayant choisi de qu'il y avait 
de ineilleur , partit de Gusco avec plus de 700 soldats d'élite 
et beaucoup de bons chevaux, et marcha droit à la province 
de Mosilones pour arriver à la rivière Moyabamba* Don 
Fernando de Gusman^ jeune Espagnol, et Lopez d'Aguirre, 
Biscayen ^ qu'il menait avec lui, étant devenus amoureux 
de sa femme , formèrent un complot contre lui et l'assassi- 
nèrent. De Gusman , reconnj^ d'abord par les troupes, fut 
bientôt/ massacré par elles, et.d'Âguirre prit le comman- 
dement avec le titre de roi. Il conduisit la flotte dans 
l'Amazone , avec Tespoir de se rendre maîtré^ de la Guriane y 
du Péro|i et de )a Grenade *, mais n'en pouvant vaincre le 
courant , qui l'entraîna jusqu'à l'embouchure du fleuve . à 
plus de 1,000 lieues du point de son départ , il passa à l'ite 
S. r Marguerite, dé là à Cumana et ensuite à S.-Martha, 
massacrant sur son passage tout ce qui lui résistait (2). - 

1 56o. Expédition de Mendo ou Mem de Sa , troisième 

Gus^erneur-général de Bahia , contre la colonie française et 
; naturels , leurs alliés. Le roi dom Joam ill , informé 
que les Français avaient construit un fort dans l'île de Fira- 
galhao, donna l'ordre à D. Duarte da Gosta, alors gouver- 
neur, de reconnaître l'état de ce fort et de la barre. Gelui-ci 
s'acquitta de cette commission en diligence , et envoya ses 

(i) Rocha Pitta» Ameri9a Portugueza, lib. III, § 7, 8 et 9. 

(i) Acuna. croit que d'Ursua descendit par la rivière appelée 
par les gens du pays Yurna , et par lui rivière de Gusco, parce 
qii'elle est au nord et sud de la ville dû môme nom. (Yoy. Acuna , 
çh. 9 et 10.)* ' 
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renseignements à S. A. au moment ou Mendo da Sa fenait 
d'être promu à ce gouvernement , et muni des instructions 
particulières pour chasser, les Français du Brésil. 

Sur ces entrefaites, la mort du roi (i) ayant placé sa veuve 
dona Catharina d'Autriche sur le trône, cette princesse réso- 
lut d'exécuter les projets du' feu roi. Eii conséquence , elle 
ordonna à Mendo da Sa de mtarcher contre Rio de Janeiro , 
afin de chasser les Français et de punir sévèrement les In- 
diens , leurs alliés. Le commaiideipent d'une expédition, qui 
devait coopérer pour cet objet ^ fut confié au capitaine Bar- 
tholemeu de Fàsconceilos, A son arrivée au Brésil , cette 
flotte fut renforcée par plusieurs caravelles à Bahîa-G^va, 
où .elle se pourvut abondamment d'armes et de munitions 
de toute espèce. Elle était composée de deux gros navires et 
de huit de moyenne grandeur , ayant à bord a,ooo hommes. 
Elle s'augmenta par de&.forces envoyées de Santos er de 
S.-Vicente, qui furent réunies le 21 de février suivant. Plu- 
sieurs personnes distinguées de Bahia passèrent à bord , et 
on embarqua tout ce qu'on put trouver en milice , esclaves 
et Indiens libres. Le commandant reçut encore des renforts 
en hommes des différents points de la côte ^ et ayant réuni 
toutes ses forces , il entra dans le Rio-Janéiro ( le 1 5 mars ) , 
où il fut reçu à coups de canon. Cependant il s'approcha 
avec ses plus gros vaisseaux , et ayant gagné la terre, vis-à-vis 
l'île de Villegagnon^ il établit j>a grosse artillerie , qu'il fit 
titer contre4^ fort deux jours et deux nuits sans effet. Alors, 
il la transporta sur, le sommet de la plus haute montagne . 
voisine, nommée Mon/ e dos Pàlmeiras, ou des palmiers , 
qui commandait nie. Feignant de se retirer dans ie jour ,' il 
réussit pendant la nuit à y aborder sans être aperçu 5 il atta* 

Sua les Français et les Tanioyos lorsqu'ils étaient plongés 
an&un profond sommeil. Une trentaine furent tués et la 
plupart blessés. Le reste se précipita des rochers dans des 
canots pour se sauver sur le continent. Le gouverneur prit 
possession du fort le lendeinain , le fit démolir , emporta 
l'artillerie et les munitions , et retourna , le dernier jour de 
mars, à S.-Yicente, 4'où il expédia, le 16 juin, un as^iso 
avec. un gros navire français qu'il avait capturé > pour porter 
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(i) Le roi mourut le 11 juin iSSj, et dona Catharina gouverna 
le royaume en qualité de régente , pendant la minorité de son 
petit^ls, le roi dom SâïastiaO , âgé de trois ans. 
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à k reiae la nbayelle de son iiearelile expifditioii. Sa dé- 
p^be étïiit conçue en ces termes : - 

ce L'expédition envoyée par V. A. ^ arriva à Bahia le der* 
^ier jour de novembre. D'après la décision prise, en Conseil, 
de s'emparer da fort de Rio , je part^ de Bahia le i6 jan- 
vier , et je parus devant Rio-Janâro le 2r février. L'emietni 
ayant répondu fièrement à ma première sommati<m , j'or- 
donnai l'attaque le vendredi i5 mars, et le combat ne cessa 
qu'après que la victoire se 'fut déclai'ée en notre faveur. La 
perte de îennemi fut considérable ^ la nôtre a été faible. 
Mes forces consistaient en 120 Portugais , 18 jeunes soldats 
qui n'avaient pas encore vu le feu, et 14.0 naturels mal 
armés et peu disposés au combat. !> fort n'était d'abord dé- 
fendu ^ue par 74 Français et quelques esclaves 5 maôs te 
nombne fut augmenté de 4^ autres soldats et de plus de 
1,000 Indiens, tous choisis et disciplinés. 

» Villegagnon est parti , il y a huit ou neuf mois , pour 
rame;ier une flotte considérable , destinée à combatti^e celle 
de l'Inde et à ibrmer un établissement à Rio-Jafléiro ; il est 
donc nécessaire de peupler cet endroit au plus vite pour ki 
protection de tout le Brésil » . • - 

De 'Sa terminait en demandant Tautorisation de rentrer 
en Portugal, en raison des dépenses considérabl<Q5 qu^il avait 
été obligé dé faire dans cette guerre (i). 

Mem de Sa , aussitôt son arrivée , en 1 558 ^ avait résolu , 
suivant Favis de Nobrega , d^empêcher les naturels alliés de 
manger de la chair humaine et de faire la guerre sans son 
consentement. A cet effet , il tâcha de les réunir dans des 
habitations. Les colons se recrièrent contre ce plan qu'ils 
regardaient comme impolitique , attendu que les guerres 
que se fesaient les Indiens entre eux ne pouvaient que 
tourner à lavantage des Européens. Cependant Tobserva^ 
tion de l'édit fut ordonnée. L'un des ches indien<s , nommé 
CururupebeJ, ou grenouille enflée, refusa de s'y soumettre, 
et déclara qu'il continuerait à dévorer ses ennemis et man- 
gerait les Portugais eux-mêmes s'ils voulaient s'y opposer. 
£n mémetems, trois Indiens alliés furent saisis , pendant 
qu'ils péchaient et dévorés par les anthropophages. Là tribu 
à laquelle appartenaient les coupables refusa de les livrer , 

_ . ~..- ■-- • ■ ' — " wwr ■! ■— ^^^-^-„_^_,^.^_^_ 

(i) Memorias historiCas^ie Rio de Janeiro , lib. I, cap. t. 
Voyez Brito Frcyre, lib. l, num. 65 et>66. 



et y aidée p^r d'autres peuplées des boris du Paragm»tu, 
elle inquiéta le gcHiveroeur» Mais ces rebelles furent attaques 
et dispersés par les naturels alliés commandés par un jé- 
suite (i). 

i&6o« Hostilités des Ay mores; leur défaite. Cette tribu, 
la plus sauvage de toutes les peuplades du Brésil, infestait 
les capitaineries d'Ilhéos et de Porto-Séguro , et inquiétait 
les haoitantSy qui, trop faibles pour les repousser, envoyèrent 
denkander du secours au gouverneur Mem de Sa. Gelui«ci , 
ayant réuni les forces nécessaires, s'embarqua à S.-Salvador, 
et fit voile pour le port d'Ilhéos t où il descendit à terre j il 
marcha aussitôt sur l'ennemi , qui s'était retiré à travers an 
marais de plus d'un mille d'étendue , au moyen d'uni pont 
fait avec des arbres. Le gouverneur s'avança le long de. ce 
marais , et ayant trouvé moyen de surprendre le camp en- 
nemi pendant la nuit, il fit maîn-basse sur tout ce qn^l 
contenait , tant hommes que femmes et enfants -, et*, après 
avoir incendié les bois environnants , il retourna â la côte» 
Dans ce trajet , il fut attaqué par un corps d'Aymores placé 
en embuscade, mais qui fut aussi battu et dis|>ersé. A 
peine arrivé à Ilhéos , de nouvelles attaques de ces Indiens , 
qui voulaient venger leurs frères , ToDligèrent A marcher 
contre eux 5 il obtint encore de nouveaux succès , et les con- 
traignit à demander la paixw On prétend que, dans cette 
expédition , Mem de Sa brûla 3oo villages , et força ceux des 
Aymores oui ne voulurent point se soumettre à se retirer à 
60 lieues dans les bois. 

D'après la tradition concernant cette tribu, elle avait vécu 
si loi^g-tems séparée des autres , que son langage n'en était 
plus compris. Mais M. Southey remarque , avec raison , qu'il 
ne peut s opérer un aussi grand changement dans une langiK, 
si quelqu'autre, radicalement différente, n'y avait été mêlée;, 
et comme les Aymores étaient d'une taille plus hagite.que 
leurs voisins, on peut penser, avec quelque certitude^ qails 
venaient du sud, où les races sont plus grandes et plus sau- 
vages (2). ' 

1Ô61. Hostilités des Tamoyos* Ces Indiens possédaient 
alors une grande partie du paya situé entre Rio-Janéiro et 



(i) Sim; de Vasconcellos , CAr. da Com,, 2 , J ^o-Sq. 
History ofBrcaÀly by M. Southey, cbap. 9. 
(a) History of Brcail y by M. Southey, cb. 9. 
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S.-Yicente ', ti stimulés par des réfugiés français , ils atta- 
quèrent avec succès lés Portugais du canton de Piratininga , 
sur la côte et vers les montagnes. Ils furent joints p«^ les 
Tupis de Tintérieur du pays , qui renoncèrent à l'alliance des 
Portugais. Les guerriers de cette confédération s'assem- 
blèrent poQr«atta(]uer S.^Paulo, la ville la plus JElôrissànte 
de cette partie du Brésil. Elle fut assaillie vigoureusement , 
et sauvée par le courage des néophites , sous le commande- 
ment de Martini A^enso Tebjrreza, chef brésilien , encou- 
ragé par les missionnaires jésuites. 

i56i (avril). lianhaem [villa de Nossa^Sehhora da 
Conceiqao de Itanliaem) est érigée en ville. Elle est située 
sur le bord septentrional- de la baie du même nom , dans la 
province de S. -Paulo , sous la latitude australe de 24^ i i' , 
et la longitude de 331*» 20' de l'île de Fer (i).- 

1 563. Ravages causés par le)s Tamoyos , les Goaynazes 
et tes Tupinamhas. Malgré leur défaite, les Tamoyos , au 
moyen de longs canots à vingt rames , continuèrent à rava- 
ger la côte pendant que les Goaynazes attaquèrent la capi- 
tainerie d'Ëspirito-Santo d'un^côté, et les Tupinambas de 
l'autr^s. Menezes, qui y commandait, fut tué, et son succes- 
seur, D. Simam de Caste lio Branco y éprouvai le même sort. 
Coutinho , qui revenait de Portugal , n ayant pu les chasser, 
depnanda 'des secours au gouverneur Mem de Sa. Celui-ci 
lui envoya son fils Fernam avec une flottille. Les Indiens, 
repoussés par une expédition mû débarqua à l'embouchure 
de la rivière Quiricare , se rallièrent de suite , rompirent les 
rangs des Portugais et les taillèrent presque tous en pièces. 
Fernam lui-même (ut tué. 

Nobrega et Âtichieta , ayant obt4::nu le consentement du 
' gouverneur pour faire la paix avec les Tamoyos , s'appro- 
chèrent de leur rivage , et étant reconnus par leur costume, 
furent accueillis comme amis. Le jour d'après , les cbefe en- 
voyèrent, à S.-Vicente, douze jeunes gens comme otages. 
Les jésuites débarquèrent à Ipëroyg, ou ils apprirent drun 
vieux chef', nommé Caoquira , que tous les archers de Pa- 
rahyba s'étaient réunis pour renouveler les hostilités , et que 
deux cents canots étaient préparés pour dévaster la côte. 
Après, une négociation qui dura cinq mois, les Tamoyos 



(i) Madré de Deos , liv. I, n. i85. Fundacao da villa de Nossa- 
Senhora da Conceicaô de Itanhaem. 
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firent la paix* Pendant les trois derniers^ Nobréga se*rendit 
à S.-Vicente pour prendre de$ conseils; de là , à Itanbaem , 
poar e£f6ctuer une réconciliation entre les naturels soumis 
et les députés des Tamoyos 5 ensuite à Piratininga où il fit 
la paix entre les peuplades du pays voisin. Ce fut pendant 
son absence, qu'Ancniéta , encore jeune , refusant tout com- 
merce avec les femmes du pays , fit vœu de composer un 
poème sur la Vierge^ et n'ayant ni papier, ni plunie^ ni 
encre, il traça journellement, sur le sable, les vers qu'il 
composait, et ensuite les apprit par cœur. Son poème, 
qui racpnte toute l'histoire de la Vierge , renferme cinq vaille 
vers latins (t). -, 

'i563. La colonie fut rayagée par la petiCe vérole.^ Le 
germe dé cette maladie fut porté à l'île d'Itaparica , puis à 
S. -Salvador 3 de là elle étendît ses ravages vers le nord , 
parmi les Indiens 'convertis^ dont;trente mille périrent. Pllis 
des trois quarts des naturels du Reconcave furent moissonnés 
par ce fléau. 

La famine, qui suivit cette épidémie, occasionna aussi une 
grande moitalité , et la destruction de six des opze établis- 
sements formés par les jésuites. I^es Indiens , pressés par la 
faim, vendaient leurs enfants aux Portugais pour obtenir 
de quoi la satisfaire (2). 

Au milieu de ces malheurs , les Tamoyos avec lesquels 
Nobréga et Anchiéta venaient de faire la paix, dévinrent 
plus hardis. Ils prirent d'assaut la forteresse deS.-Yicente, 
et garnirent le^ côtes de leurs canotiret les bords de la Pa- 
rahyba de leurs archers. Ils avaient juré de détruire les Por- 
tugais , lorsque Nobréga et Anchiéta, les deux apôtres du 
Brésil, se rendireat auprès des Indiens, et parvinrent à 
conclure un nouveau traité. 

( i) En tibi q\iœ vovi , Mater sunctissima, quondam 
Carmina, cum sœvo cingeret hoste lotus ; 
Dum mea Tamuyas prœsentiti suscitai hostes , . 

Tractoque tranquiUum pacis inprmis opus- 
Hic tua materno me gratia ferit amore , 
Te corpus tutum mensque régente Juit , etc. 
Voy. Sim. de Vascel. , Chron, da Comp. , a , § i44 ; 3 , $ 7-12, 
Q9-3o, 35. 

History ofBrazil, by M. Southey, chap. 9. 

(2) Un tribunal de conscience {tribunal da mesa da conscien 
cia)y formé a Lisbonne , auquel fut soumise la question de la vali- 
dité de ces transactions, les approuva par une décision formelle. 

Xffl. , 19 
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'■ 1564.-7. Nouvelle expéditipn portumiUf^c0ni!ln,l0,(^oto9^ 
jfrdncaîse dû Brésil, J^àndaïipn de Sleiastia^ ou i^o dtt 
/'aHéirà. Ldi Français, après lear défaite au fpr^Goligi^^ 
s'étslient retirés d'à lïs l'île dé Cat, ou ils avaient élevé la |^- 
tite fôHeressé de Paranapùcuy ^ et sur le continent où, avec 
1 aidé des- l*u|>ioambas et des Tamoyos , ils avaient ioirtifîé 
le ]^Oste (dT UnMmifi, La reine régente Dona Càtharina ay^aii^t 
tésiDlii de lès empêcher de fonder uiae colonie « 4^ni%a de^ 
iastrdctibns'pout tèt objets et fit^artir une expédition souft 
)è cbmtnàndemént du capitaine Éftacio dq Sa, Il arriva à 
Bâhia avec deiix ' galiotes au cominenceuient de l'^iiQiée 
156^!.', avec brdrë de suivre les instructions de spno|i|cle, le 
gouverneur Mem de Sa , qui devait lui fournir t<qut. ce qui 
lui séraît nécl^ssàir^ en hommes et en munitions ppuc ex- 
pufsèi' rénn^ëmî;^ Ayant rassemblé, tous les bâtim^pts . spu^ 
ses drdreii ,^ Esitaiçio ' de Sa fit voile pour R,io- Janeiro ^ ovl il 
arrira en févtiér ' i56ô. Les Tamoyos avaient alors rQipApuk 
léiif traité àveè les l^ortiîgais, et fesàient cause cpinmiia^ 
avec les Français. Ces derniers avaient trois navire^ j le^ In- 
diens plus dé céiit vingt canots. Ne se trouvant, p}u«. assez 
fortir pduT ache^ef* son entreprise , il résolut de se. remdU^ a 
S.-Tîcefitë qtii était attaqué par les Indiens , et de s'y con- 
centrer avIicMobréga. 11 rencontra ce dernier à la hauteur de 
rîle de yillegagnon , et tous deux convinrent d^ se rendxe à 
S.-Ticentë^p6iu^ s'y procurer des bateaux plats saps lesquels 
on ne pouvait attaquer la pilupart des rades. Dans le^ mpîs 
de mars, ilabôrdà a Villa de Sanlos , afin d attendfe d^ efn- 
barçatfons et dés renforts de troupes. Par l'inflsience des 
pères jésuites , José/dé Anchîéta et Gonzalo Oliveira » il re-: 
çtit des séjours dé Bahià et de la capitainerie de E^pirifo* 
Santo. Il t*oàvà qiie les Tamoyos de Ipçroyg ét^iient resti& 
fidèles à leurs engagements et que les Indiens convertis de 
Piratininga étaient prêts à marctier. En conséquence , ayant 
achevé tous lies préparatifs, V armada se trouva composée de 
&ix navires de guerre âVec une quantité proportionnée de 
chaloupes , et' neuf canots montés par des Mamalucos et des 
Indiens, sous les; ordres du missionnaire Ancbiéta et un 
autre Jésuite. Ellemit a la voile en janvier 1S66, arriva au 
port dç Buriqijiiôca (i) le ao.^de ce.mpis, et les bâti^ments 



(i) Par corruption, nommé Bertidga. Buriqui^ en langue io- 
dieoçe, est le nom d'uQe espèce de ;sioges ,^ et oca celui' d'une 
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1^6H, pOQSSiSs pdf lés vents contraires, n'entrèrent à Rio- 
Janéih> c(ci'â& cotntnèdcement dé mars , quand leurs proTi«- 
si^s étaiekit presque epaisées. Sans perdre de tems', le ca- 
j^tatm mor fit débarquer son'infanterie à une lieue de la 
hacltèbr cbnn^e sôus té nom de Pao de Assiicar ( i ) ^ ou Pain* 
de-Sucre. Apf es avoir harangué ses hommes, il attaqua la 
fiottefîndîenfne dé cent trente canots , et la dispersa le 16 oc- 
tcA>ri^5 ensfifte il tomba scir leurs cabanes qui furent de- 

VoSCcNcS* 

Mais le gdtiverneur, Mendo da Sa , persuadé qu'on ne 
poifti^t réussir à déloger les Français et les Tanibyos avec si 
peu de monde, arriva lui-même avec une forcé auxiliaire 
coiki[$ûsée dedeut vliî^seallix , six caravelles et trois galîotes, 
cotMUâildééii par Chrisiovatn de Barrai. En se rendant à là 
carpilàinerie dé Rio - Janeiro , le gouverneur visita celle 
. dUlt^or, ainsi que Pbrto-Ségaro et Ës{)into • Santo. Un 
graM néml^ré crhabitànts de cesi villes lé suivirent avee 
leav^ eicldves*. Le 18 janvier iSô'/, il arriva à la vue de Vén- 
Aeufî , à Rio^J^ù^ro. H' ti'ouva les Français et les Tamoyos 
océupàtot uné^ position déféntlùé par dé fortes palissades et 
dcfè renipai*ts d^ terre et de bois, earnis de canons et de 
fusils, dont les Indiens avaient appris l'uSage. Le 20 (2) , il 
emporta d^assaiit la plnv forte position' , Vatdeia d'Ùrucû" ^ 
iiltit*(3), garnie dé grosse artillerie. Tôiis les Tamoyos qui 
défendaient les retranchements^ furent' tués. Deux Français 
eurent le ihéiliie sort ; e* cinq , que Toh fit prisonniers , fu- 
reRt peiidusf; ' 

Paranapaeuy (4) , autre forteres^se située dans une île 
baisse, nommée dô Gaio o\x de Cat(5)y fut également en- 
li»Mée après^Utie r&istaneé optfoiâtre ; lé capitaine Ga^^ar^ 
Barbosa, officier distingué, y fut tué. Estadb dé Sa , frappe 
aU' cœur par une flèche, mioùrùt après un mois de souffrance. 

maison : Maison de Buriquis. (Voyez Hist. da capitan. de S.'F'i-' 
cente, lib: I, § 28.) 

(i) Ce rocher, ainsi nommé k cause de sa forme, et situé â 
Touest de l'entrée du fleuve, s'élève à la hauteur de 97 traças y et' 
sert de fanal aux navigateurs. 

(2) Jour de S.-Sehastiâo ou S.-Sebastiam. 

(5) Dans File nonimëe ensuite ile de Tiliegiagnon. 

(4) Ce mot signifie mar grosso , ou grosse mer. 

(5) Ainsi ffommëè d'après le chef âésTemiminos , Mara Caya- 
giiàtçtt, qufhàbitait cetieîlë. 

»9- 



J 
292 CU&OHOLOGIE HISTOHIQUB 

l^es Français s'échappèrent à bord de quatre navires qu'ils 
avaient dans la rade, et firent voile pour Pernambuco. Ils 
s'étaient emparés du Récif : mais ils en furent bientôt chas- 
sés par le gouverneur d'Olinda , et forcés de gagner le large 
et d abandonner Ventreprise, ne recevant aucun secours de la 
France , alors en proie à une guerre de religion. 

Après avoir expulsé les Français qui avaient occupé la pro« 
vinc^ pendant onze années, Mendo da Sa donna ordre d'é- 
lever une espèce de rempart qui commandait l'entrée de 
la barre. Cet ouvrage fut fortifié par Christovam de Bar- 
ros, qui fit construire une nouvelle muraille , défendue par 
de rartilleriç.^ 

Les Portugais , victorieux , prirent possession à.e\enseiada 
ou embouchure du Rio de Janeiro. On commença aussitôt à 
élever des fortifications en pierre et en mortier pour assurer 
la position de la nouvelle Ville. Mem da Sa abandonnant le 
premier bourg situé entre le roc élevé de Pdo de Assuccw et 
le Morro, sur l'emplacement duquel fut depuis construite la 
forteresse de S.-Joam, jeta les fondements des principaux 
édifices d&ns un terrain distant d'une lieue , beaucoupplus 
commode et plus élevé. On y érigea depuis la Casa et le Tem- 
plo da misericordia et d'autres monuments. Deux forts furent 
bâtis à l'entrée de la barre , dédiés l'un à N. Senora da Guia 
( aujourd'hui Santa-Cruz), et l'autre à S.^TIiéodosio. Une 
troisième citadelle y contenant la garnison, de la ville , fut 
bâtie sous le nom àe Forte de S,- Tiago^ mieux connue sous 
le nom vulgaire de Calabouco. On bâtit, en même tems, 
un collège dfe jésuites propre à contenir cinquante frères et 
auquel on affecta un revenu de 2,000 cruzados. Les In- 
diens , dirigés par les jésuites , aidèrent les Portugais dans 
tous ces travaux. 

Conformément à ses instructions y le commandant portu- 
gais donna à cette nouvelle ville le nom de Cidade de S.Se- 
bastiko ou S.-Sébastiam (i). 



(i) La ville de S.Sebastiam {SebastlanvpoUs) , fut ainsi 
noramëe en l'honneur de ce saint, protecteur des victoires. Le 
roi D. Sëbasliam régnait alors, ce qui rendit le tit^e de la ville 
plus mémorable. S.-Sébastiam, mieux connue sous le nom de 
Rio de Janeiro, est située dans un terrain plat, nommé autrefois 
Ganabara y sur le bord occidental de Hio-Janéiro, entre la 
grande baie du même nom et la chaîne de montagnes nommée 
Corcovado , qui la domine. Elle a environ deux'miiles d'étendue 
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Le goavernear retourna à.Bahia, en juin i568 , laissant 
à son neveu , Salvador Cotréa de Sa, le commandement 



de Test à Touest. La vieille ville consiste en huit rues étroites , 
mais parallèles et coupées à angles droits par beaucoup d'autres 
transversales. 

La nouvelle ville {Cidade Nova) est séparée de l'ancien ne par 
la grande plaqe le Campo de S.-Anna , et par le pont eu bois du 
quartier nommé le Bairo, ou village de^ Mata-Porcos* La plus 
grande partie de la nouvelle ville a été construite depuis l'arri- 
vée de la Cour de Portugal. Les maisons, bâties en granit, sont 
à deux étages , avec des b9lcons ouverts. Les rues , qui sont 
larges et propres y sont pavées de la même espèce de pierre et 
garnies de trottoirs. 

Les édifices publics les plus remarquables «ont : i^' le ci-de- 
vant collège des jésuites -, 2*^ le couvent ides bénédictins ; 5^ le pa- 
lais épiscopal; 4^ le fort. 

La ville est fournie d'eau amenée delà montagne de Corcovado, 
le long de la chaîne jusqu'au couvent de S.-Thcresa , d^où elle 
coule a travers une vallée , par le moyen d'un bel aqueduc, jus- 
quà ia colline opposée de S.-Ântonio, et de la elle descend oaus 
les parties inférieures de la ville, et alimente la fontaine de Ca- 
rioca. Cet aq ueduc consiste en deux rangées d'arches qui s'élè- 
vent, l'une au-dessus de l'autre, k la hauteur de 80 palmes ; 
celle inférieure a 100 brasses de longueur; celle supérieure , 140 
brasses , et est composée de 4^ arches *. 

Les étabhssements publics sont : la cathédrale, une monnaie, 
des arsenaux militaire ei naval, un hôtel des douanes, trois mo- 
nastères, deux couvents de femmes , un hospice , une miserlcor^ 
dia,ja^ hôpital des enfants trouvés, un recolhimento pour les 
orphelins des parents blancs , et un théâtre. 

Les établissements d'instruction sont : i*^ les deux lycées, ou 
{seminarios de S. -José et S.'Joaquim) ; 2® l'école de médecine; 
5® l'école militaire ( acàdemia mtlitar real) ; 4^ cours de com- 
merce {aula do commercio). Au lycée de S. -José, on enseigne 
les langues latine , grecque, française et anglaise, la rhétorique, 
la géographie, la tnéologie dogmatique et morale, Thistoire ec- 
clésiastique, la philosophie et les mathématiques. Le collège des 
jésuites a été converti en un hôpital militaire , avec des écoles de 
chirurgie. Il faut cinq années d'étude pour former un chirur- 
gien. £a bibliotbèque établie dans l'ancien hôpital dos Tercet^ 
ros do Carmo, qui est ouverte au public, renferme soixante 
mille volumes , dont uUe grande partie sûr des matières reli- 
gieuses. 

Avant l'arrivée de la Cour, eu 180B, la population de Rio 

* jyotices of Brazil bjr M. Wdsh, I, 49^* Cet auteur dit que 
Vaqueduc fut commencé en 1719, et achevé en 1723. 
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de la ville , qui comptait déjà bea^ucoup d'offîduçvs niYÎis et 
une nombreuse population. 

Corréai la défendit courageusement, pendant plusieurs 
années, contre les Indiens et les Français qtû occupaient 
Gabo-Frio. Dans ce dernier endroit , il attaqua , avec quel- 
ques chaloupes^ un grand navire de douze cents tonneaux, 
l aborda et s'en rendit maître. 

excédait 5o,ooo individus , dont la moitié environ se composait 
de noirs et de gens de couleur. £n 1817, on Tévaluait k 1 10,000. 
L'accroissement résulte principalement de l'arrivée de :}4>poo 
Portugais d'Europe , et d'un nombre considérable de marchands 
et d'artisans anglais, français, italiens, hollandais et allemands ; 
en sorte qu'on peut estimer le chiffre de la population actuelle 
k i5o,ooo*. On y compte plus de i^4o<> Fiançais, la plupart 
marchands et artisans. 

En 179^2, le nombre des décès' s'éleva à i,552, dont 1S1 dans 
les hôpitaux, et 706 esclaves où pauvres enterres aux frais de la 
misericordia. Le nombre des naissances fut de ],64S , dont i53 
envoyés a l'hôpital des enfants trouvés. Cette même année, on 
importa 8,4^3 esclaves; 875 autres avaient péri pendant la tra- 
versée. 

Là rade de Rio-Janéiro est bien située pour le commerce exté- 
rieur, se trouvant h m|*distance entre l'Europe et l'Iode , et 
Tis*k>vis de l'Afrique. En 175)3, 629 navires entrèrent dans le 
port, dont 34 venaient de Portugal , 20 d'Afrique, 5 des Açores , 
et le reste des autres parties du Brésil. 

A la même époque, la ville comptait I25 négociants, i,o5i 
boutiques et un seul libraire. Si-Sëbastiam fut créée ville épis- 
copale en 1676, par le pape Innocent XI, et érigée en métro- 
pole en 1763. 

En 1710, M. Du Clerc entra dans cette ville, conduit par 
deux esclaves noirs, fugitifs dllha-Grande. L'année suivante, 
elle fut prise par Duguay Trouin, et reprise par les habitants. 

En 1808, le bureau . d'inspection (meza da inspecçâo ) fut 
supprimé, et on établit le tribunal de la junte royale de com-- 
merce (tribunal da real junta), d'agriculture, de manufactures 
et de navigation , composé de dix députés , un président , un 
secrétaire et un maire ( officicd. major]. 

Le 12 août 1819, on y jeta les fondements d'une église proles- 
tante, la première dans rAmérique méridionale. 

Selon les observations de l'ainiral Roussio, ççtte ville est si* 
tuée sous la lat. de 22^ 54' sud , et la long, de 4^^ 36' 

* Vpyage de Mlf . Spix et Maitins , lib. II , cap. 1 . 

*»Cor. Braz., II, a6-3i. 

^tary ^fAe Brazils 1/ J. Henderson, p. fyi-^. 
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liés Fraiïçais firent , en i^, cme autre ienutive infruc- 
tueuse pour se rendre maîtres de Rio- Janeiro , ainsi que de 
la Parahyba., où \h avaient un commercé lucratif avec les 
naturels (i). 

1573. Formation d'un étabiissement à Rio -Real. Les 
Français ne pouvant plus faire de commette avec les ports 
ipi'ils avaient doutnni^ de fréquenter, ouvrirent des commu- 
nications avec le Rîo-Réal, situé à huit lieues N.-E. de îta- 
picuru , et séparant ia provincçde Bahia de celle de Seré- 
^pe del Rey^ ce qui donna lieu à la forifration d'une colo- 
nie, sous la direction de Garcia dé AiHfa, habitant de 
Bahia et riche propriétaire de bestiaux. Le lieu qu'il choisit 
se trouva peu avantageux j le sol était mauvais , Teau du 
fleuve peu profonde , et les colons étaient sanis èes^ expo- 
sés aux attaques des Indiens. Il aurait failli , j^our les con- 
tenir, bâtir une fortere^ 5 mais le gouverneur Luiz de BHto, 
arrivant au terme de son administration , ne voâlut pk)int 
l'entreprendre ; il ordonna seulement de transférek* la colo- 
nie dans un endroit plus convenable et plus prôèbe de la 
mer (2). 

1Ô72. Défaite et dispersion des Indiens Tamoyos. Des 
armateurs français^ qUi fesàient le commercé dMchangé 
ail cap Frio , avaient fourni dèâ fàsils et diss arquebuse^ aux 
Tupinambas et aux Tamoyos, qui, fidèles à \é\xx alliance, 
menacèrent la hoûvelle ville de S.-Sébastiam; Quatre cents 
Portugais et sept cents Indiens auxiliaires , souà Its com- 
mandement du docteur Antôiiio Saléina , Gouverneur de 
Bahia , marchèrent contre eux. Protégés par des palissades , 
ils opposèrent une résistance si opiniâtk*e, cjtie Saléina jugea 
prudent de faire avec lesFrànçaiâ uii tréité , d'après lequel 
ils s'engagèrent à mettre bas lès artited et â livrer celles qu'ils 
avaient fournies; Ainsi, désarmés, les Itidièns se yireiit expo- 
sée, sans défense, aux arkneii â feu des iainquëurs , <j[ui les 
tuèrent, sans miséricorde ^ au nombre, dit-6n , de hiiit à dix 
mille. Les Tamoyôs furent presque anéantis. Lé resté se re- 

(1) Gapitulo 54* Que tratacomo mendo de Sadfoy âpouvar o 
Rio de Janeiro , etc. 

Brito Freyrcf lib. I, no. 65-78. . 

Vasconcellos y Vidadç Pàdre jînchiela , ïib, II, ca^. i5, $ 6. 

Azëvédo Pizarro e AraujOy Memorias historicas de Rio de Ja- 
neiroy cap. 1, p. i5-24. 

(9) Rocha Pitta, America Portugueza, Hb. 111, $ 61 et 6a. 
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tira sur la rîve méridionale du Maranham , vers son embou- 
chure (i). 

1 570-2. Expédition malheureuse du nouveau gouverneur 
dont laiiz yasconcellos. Au commencement de son règne 
(1Ô68), dom Sébastiam nomma cet officier en qualité cle 
gouverneur et remplaçant de Mem de Sa , et T. Ignacio de 
Azévêdo, comme provincial du Brésil , où il avait déjà .été 
viijiteur. Une Botte de sept navires et une caravelle lurent 
équipées pour cette expédition , qui comptait soixante-neuf 
missionnaires. Azévédo s*embarqua avec trente-neuf d'entre 
eux à bord du Santiago : Pedro Diaz et vingt autres religieux 
montaient le vaisseau du gouverneur 5 enfin , Francisco de 
Castro et'Ieà dix derniers étaient à bord du navire nommé 
/ es Orphelines (2)/ 

Partie de Lisbonnne , la flotte toucha à Madeira. Azévédo 
avait frété pour son propre compte la moitié du Santiago. 
Le surplus du chargement devait être vendu à Tîle de Palma 
(une aes Canaries), et remplacé par une autre cargaison 
pour le Brésil. Conformément à ses instructions , le capi^ 
taine fit voile pour cette île. Le lendemain de son départ , 
une flottille française de cinq navires, sous le commande- 
ment de Jaques Soria (3) , huguenot » parut en vue de Ma-- 
deira* Le gouverneur mit aussitôt en mer pour lui offrir 
le combat; mais le commandant, évitant sa rencontre, réus- 
sit à s'emparer du Santiagq , en vue de Palma ^ et fit mas-^ 
sacrer tous les jésuites, à l'exception d'un novice, qui portait 
l'habit séculier. Le reste de la flotte , poursuivant sa desti- 
nation, arriva près du cap S. -Augustin , sur la côte du 
Brésil, où, assaillie par une violente tempête, les navires 
furent dispersés , l'un se retira à Hispaùiola , un autre à Cu- 
ba. Après une nouvelle tentative pour gagner le but de leur 
navigatipn , ils fnr^t encore chassés jusqu'aux Azores, mais 
avec de telles pertes , qu un seul navire put contenir les 
équipages. D. Luiz s'embarqua encore avec 14 jésuites 5 et 
après sept jours de traversée , il tomba au milieu de quatre 
corsaires français et anglais , commandés par Jean Cap de 

(ï) History ofBrazil, by M. Southey, chap. 10. 

(2) Ainsi appelé, parce qu'il transportait au Brésil un certain 
nombre d'orphelines destinées à s'y marier. 

(3) Employé au service de Jeanne de la Brit , princesse de 
Béarn, comtesse de Foix , etc. Bocha Pltta, 
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Ville , qtti le capturèrent après une vaine résistance. Le 
gouverneur fut tuë , aÎDsi que Pedro Diaz', et les inisa^n- 
naires furent massacrés. Un seul jésuite , resté à quelque 
port, parvint à gagner le Brésil (1). 

Nobréga mourut quatre mois après ces massacres , dont il 
n avait pas été informé. Il avait alors 55 ans. 

huiz de Briio de Almeida , nommé gouverneur au Bré- 
sil , arriva dans ce pays pour être témoin de la mort de 
son prédécesseur, Mem de Sa, après une administration pros- 
père de i4 années. 

\6y%. Formation de deux gouvernements au Brésil, 
D après le décret du roi Sébastiam , ce pays fut divisé en 
deux gouvernements. La juridiction de celui de Rio-Janéiro , 
confiée au docteur ^n/o/i^'o Salêma^ s'étlsndit depuis la ca- 
pitainerie de Porto-Séguro jusqu'à lextrémité de toutes les 
capitaineries au sud. La ville ^ S.-Sébastiam en devint le 
siège. Saléma y établit une sucrerie suivant les ordres de 
son altesse , qui lui envoya 4,000 cruzados pour construire 
' des maisons et embellir la ville. 

Baliia continua à être là capitale du district septentrional 
et la résidence de l'ancien gouverneur; mais la Cour de 
Lisbonne jugea à propos de les réunir de nouveau, en 15763 
et le premier devint subordonné à Tautre. Saléma fut rem- 
placé par Salvador Correa da Sa, en qualité de capitaine- 
général ( 10 janvier) ^ ce dernier remplit ces fonctions jus- 
quen iSgS. < 

iSja. Expéditi^i de Sébastiam Fernandes Tourinho 
pour découvrir des mines dans l'intérieur de la capitainerie 
de PortO'Séguro , d'après les ordres du gouverneur Luizde 
Brito ,de Almeida, Après avoir remonté le Doce jusqua 
Mandij , Tourinho descendit à terre, parcourut une distance 
de 20 milles O.-S.-O. jiisqu'à un lac appelé , par les naturels , 
l'embouchure da Mando-Mandij 5 de 1^ , il remonta pendant 
3o lieues une rivière qui se jette dans le Doce; ensuite il ^mar- 
cha vers ro. pendant 4-0 Jours, la distance d'entiron jo lieues, 
et arriva à la jonction dé ces deux rivières. Il y fit construire 



(i) Sim. de Vasconcellos, Chron. de Camp, , 4> § 5, 25-ii5. 
Rocha Pitta , America Portugueza, lib. III, § 4^57. 
Cet auteur se trompe , en disant qUe dom Luiz mourut en 
mer de maladie. 
History ofBrazil, by M. Southey, ch. 10. 
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des bateaux d'ëcorce d'arbres , dont <ïbacim pGftfrait tùn- 
teûr 20 hommes, et s'embarqaa de nouveau sur le Dô<:e 
}|i,^'à un afflui>nt nommé Aceci, qu'il remonta l'espace 9e 
quatre lieues. Ayant laisse les barques à cet endroit , il 
marcha au N.-O. pendant onze jours , traversa cet affluent 
et côtoya ses rives dans une étendue d'eUTiron 5o ligues , où 
il rencontra des roches couvertes de pierres qn*on siq»posa 
être des turquoises (i). 

Une autre expédition fut tentée dans Le même but par 
Antonio Dias Adorno , d'après les ordres du même gouver- 
neur « à la tête de 1 5o blancs et de Loo esclaves ou Indiens 
alliés, avec lesquels il remonta le Kio de Cara vêlas , et revint 
confirmer le rapport de Coutinho (2]. 

Une troisième reconnaissance , au même endroit , par 
Diego Mîartins Cam , et une quatrième, par Marcos de 
Azes^edo Coutinho , n'eurent pas plus de succès. 

Le roi Sébastiam , qui s'était rendu en Afrique à la tête 
de 18,000 soldats, fut tué. dans la bataille d'Alcacer. Ce 
prince ne laissant point d'enfants , le cardinal D. Henrique, 
son grand-oncle paternel , lui succéda , et convoqua les cer- 
tes du royaume pour régler la succession ; mais il mourut en 
i579 , avant que cette affaire fiit terminée. Philippe II, roi 
d'Espagne, après la victoire d'Alcaniara, réunit sous sa 
puissance le Portugal, ainsi que le Brésil et ses autres colo- 
nies. 

Le gouverneur du Brésil^ Loursnco da Veiga, qui était 
arrivé dans ce pays y en 1Ô78 , pour remplacer Lhiz de Brito 
deAimeida, mourut en iSBx, dans tin âge très-avancé, 
laissant la direction des affaires au senado da camara y ou 
chambre de la cité, et à Vottvidor gérai , Cosme Rangèlde 
Macédo, qui maintinrent la même forme de gouverne- 
ment. 

Dans la seconde année de son administration , Da VéÎKa 
avait introduit au Brésil les carmélites (filhos de Nossu 
Senhora do Carmen ) , sous la conduite ou F. Domitigos 

(i) History ofBrazil, by M. Southey, eh. lo, qui citeiVo^i— 
cias , manusc. Rocha Pitta, lib. II , § 78. Cet auteur, qui donne 
moins de détail de cette expédition , dit que le lac en question 
était conuu , des naturels du pays, sous le nom de Boca do mar, 
ou Bouche de la mer. Mandî et Acesi sont les deux affluents du 
Doce, d'après !e même auteur.. 

(2) Rocha PitU, lib. II, $ 79. 



DE LAMRfti4^UE. 

I 

Wreire , premier vicaire provincial , et qui (bncla leur cofu- 
vent {casa) dans la ville de Saatos. D'autres lurent etuHitte 
établis dans les c\iés de Bio de Janeiro , de Parahyha , de 
Bahia et de Pernambuco. 

L'année suivante (i58i), un certain uonibre de hémé- 
dictins {religiasos do ^loriaso patriarcha S.B^Bêo) arma 
sous la conduite du père Fr, Antonio Ventura ^xpà les éta- 
blit à S.-Salv^dor, aoù ils se répandirent da-ns beaaooap 
d'endroits du Brésil (i). 

l58p. Commerce avec l'Angleterre, Un ÂBgl£|«$ , nommé 
Jean Whithall, établi à Santos , obtint , par son '^beatt^f^ie, 
natif de Gênes , la permission de faire venir d'Attglelerve 
une cargaison de marchandises sur 4es navires ck Lmdres. 
Il en retira un grand bénéfice. Le clergé , qui encouragea ee 
commerce, exprima le regret d'être obligé, par un édk, 
d'exclure de l'église les Anglais hérétiques (2). 

1582. Expédition anglaise. Comiat naval. Après l'expé- 
dition hostile de Drake dans la mer du Sud , en 1 Sy-g , les 
Àng^is firent considérés et traités comme pirates, me es- 
cadre anglaise , composée de quatre vaisseaax , sous le 
commanouement à' Edouard Fenton , destinée pour la Chine y 
parut devant S.^Vicente , sur la côte du Brésil, pour y 
prendne 4es provisions. Elle fut attaquée par «ne escadt^ 
espagnole coin^mandée par Florez. Fenton coula à fond an- 
navire espag^nol , et remit à la voile pour sadestinatian (3)» 

i586. Expidiiion anglaise sous le commandement du 
capitaine anglais Robert Withrington. Cette expédition , 
composée de deux navires , dont lun de 260 tohneai^x et 
un éqqipage de i^ hommes y et l'autre de i3o tonneaux et 
70 bonuneSy fut envoyée, par le comte de Cumberland , 
po9t croiser dans la mer au Sud. Le commandant j après 
avoir pris deux navires portugais, qui se rendaient de la 
Plata à Santa-Fé, se dirigea ensuite vers la baie de Tôus<- 
les*-Saiiits , pour ravager le Réeoncave. Il y resta pendant 



(1) Rocha Pitta, America Portugueza, lib. III, $ 65^ 81 et 83. 

(a) Hakiuyt, vol. III, p. 7oi-6« WJuthalls' leUerfrom Santos, 
26june, 1578. 

Letters qfthe adventurers , etc., ^4 oct. i58o. Notes qfthe 
voyage to Brésil^ etc. 

(3) Hakluyt, vol. III, p. 767-768. The voyage imiended 
towards China , etc. 
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six semaines sans pouvoir opérer un débarquement contre 
les Indiens conyertis, habiles archers commandés par le jé- 
suite Christovam de Gouvéa (i). 

1687 (2). Fondation de la ville de Cannanéa dans la co- 
marcadjC Paranaguaet Curityba delaprovincedeS.-Paulo. 
Elle est située dans u^ne petite île , à dix milles de la barre 
de Cannanéa : elle à une église (3), 

i583. Affaires de la province de Parahyba. Les Piû- 
goares , qui occupaient le pays situé entre les rivières Pa- 
rahyba et Rio-Grande, continuèrent leurs hostilités contre 
les portugais, à Taide des Français qui fréquentaient ces 
parages pour chercher du bois de Brésil. Le nouveau gou- 
verneur de Bahia, Manoel Telles Barreto, enyoya un 
corps d'hommes armés sous les ordres du capitaine Fruc^ 
tuoso Barbosay pour former un établissement au port de 
Parahyba , et le fortifier: mais il n'y put réussir, ayant 
perdu une partie de ses gens dans une embuscade , et se 
trouvant abandonné par l'autre. En même temsy les habi- 
tants de Pernambuco et de Itamaraca pressaient le gouver- 
, neur de les secourir contre les attaques de ces Indiens. Le 
général Diogo Flores de F aidez était^alorsâ Bahia avec 
six navires (4). Il s'en trouvait deux autres qui revenaient 
de Goa , sous le commandement de Diogo Vas da Veiga, 
Le gouverneur donna ordre à Flores de conduire cette 
flotte à Parahyba j et Vouçidor gérai ^ Martin CarvalhOy fut 
chargé de fournir des hommes et des provisions pour l'ex- 
pédition. Flores remit en mer pour sa destination, en 
même tems qu'un corps de troupes , comptant beaucoup 
d'esclaves, marcha par terre -sous les ordres du capitaine 
Fructuoso Barbosa, Aussitôt que les navjres parurent à la 
barre de Parahyba , les Français i^e rembarquèrent (5). Afin 



(1) Hakluyt, vol. III, p. 769-778. TJie voyage intended for 
the Soutfi Sea, etc , in i586. 

' (2) Yoyage de MM. Spix et Martius. 

(3) Cor. Braz. , no. 3. Provincia de S,-Paulo: 

(4) Cet amiral avait été envoyé, par Philippe II , pour croiser 
dans le détroit de Magellan , et était revenu à Bahia avec six , 
des vingt-trois navires dont se composait l'expédilion. 

(5) Selon Quelques auteurs cités par M. Southey, les Français, a 
leur approcne, brûlèrent quatre de leurs navires, et se retirè- 
rent chez les naturels. 



r 



' D£ l'aheaique. ^ Soi 

de prévenir une nouvelle descente, l'amiral fit construire un 
fort en boiâ et en terre , où il laiss'à une centaine de soldats 
sous ie capitaine Francisco Castrejon. Cet officier ayant re- 
fuse de reconnaître Barbosa en qualité de chef, ce dernien 
retourna à Bahia. L autre, après avoir soutenu di£Pérents 
combats avec les Indiens ^ fut forcé d'abandonner sa posi- 
tion, et de se retirer par terre à la capitainerie d'Itamaraca. 
Dans sa marche, qui fut de dix-huit lieues, il perdit plu- 
sieurs hommes et femmes qui tombèrent de fatigue. 

Les habitants de Pernambuco , Informés de cet échec , 
envoyèrent une nouvelle force bien munie d'armes et de 
munitions, sous les ordres de Barbosa, qui, à laide des 
Tupinambas , parvint à reprendre le ifort. Il fonda , en 
même tems , le village (Povoacao), lequel , en i5d5 , eut le 
litre de ville, sous le nom de FUippéa{i). 

1587. Le gouverneur et capitaine-général Manoël Telles 
Barréto mourut après une administration de quatre années. 
Le roi avait désigné, pour exercer lautorité, levéque 
D, Antonio Barreiros et le provedor mor da Fazcnaa, 
Christovam de Barras; lesquels gouvernèrent aussi quatre 
années, jusqu'en 1691. A cette époque, Francisco de Ge- 
raldez, seigneur ^ de la capitainerie d'Ilhéos , fut nommé 
pour les remplacer j mais, peu jaloux de cet. honneur, il re- 
fusa , et D. Francisco de Sous a fut nommé à sa place. 

1 590. La conquête et la colonisation de la province de 
Serégipe del Rey, qui resta Ipng-tems un district de Bahia , 
fut commencée^ cette année par Ckristovam de Barras, sous- 
gouverneur de Bahia , d'après les ordres du roi Philippe II. 
Les Portugais , qui habitaient le pays entre Bip-Béal et I(a- 
picurû , vivaient, dans une grande inquiétude , à cause des 
hostilités continuelles des naturels du pays et des pirates 
français qui fréquentaient la côte pour chercher du Dois de 
Brésil (â). i 

1 59 1 . Découverte réelle au prétendue de mines d'argent, 
Roberio Diaz^ habitant de B^hia et descendant de Catha- 
rina Alvarez , possédait de riches services d'argenterie pour 



(1) Roteîro gérai, etc.> cap. la. Em que se traia como se 
ioumou à cometer à pouvacao do Rio da Parahyba» 
Corografia Brazilica, XV. Provincia da Parahjrba. 

(à) Cor. Braz. , XIII. Provincia de Serégipe del Rey, 
Yoyez l'année 1696. 
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sa diapelleet «a table, qu'il dirait provenir de mines situées 
swrse» profMres terre». Ce particulier se rendit en Espagne , 
afin (fomenHr du roi le titre de nïarquU des utînes {mar-- 
dfuez dos minas) , en récompense de ses découvertes , et il 
.asmuaqu'iltrociTèraît plus d argent an Brésil q^n'iln^y aVait 
de-ler^aans tonte la Biscaye. Le roi se contenta de lé nom- 
mer iOthninMinUeur des^ mines {administrador das mihàsSy 
et promît au notireau gouverneur, Francisco dé. Sousà , le 
titre qu'aaid^tioniiait Roliérîo. Celui-ci résolut alors de jàjpir-^ 
dsrsonxsecret^ et à son arrivée au Brésil , ils^empressa de' 
<létrnir<»4outes ks traces qui auraient pu amener une dé- 
eottvcrte. Sousa, âésa|rpointé, dressa une plainte contre fui; 
mais da«s le métne tems , Rob^io mourut, sans aroir laissé 
aucim renseignement à ses héritiers (i). 

1 59 1 . Expédition natale anglaise sous le commandement 
dé l'amiriU^ Thémas Cavendish, Cette expédition , composée 
de trms vaisseaux de ligne et de deux navires, étant arrivée 
sur là côte du Brésil , prit possession dé la ville de Saïitds, 
i«>i64éceiu^bre , )B^t brûla celle de S.-Viceote, le 22 janvier 
saMrapt^^^mais efie tut reponssée à Espifito-Santé , où elle 
perdit- beaueoopd'honunes par les flèches des Indiens. L'^n- 
trtpiise échoua complètement , et Càvendish en mourut de 
diagrins au mois de mai 1 5g2 (2). 

ib^^'iSgb, Expédition anglaise sous le commandement 
de Jean Lattcaster contre Pemambuco. Les Espagnols 
ayante fait' éprouver de grandes pertes aùr négociants dé 
iJondres, ceux-ci , pour se venger, envoyèrent sur la côte du 
Brésil une expédition compc^e de trois navires , un dé 
240 tOMoauv, un autre de 70 et le troisième de 60^ ?y^^^ 
à bord 275 hommes, tant marins que soldats, dont^aëux 
FtaiBcais, dè^ Dieppe, qui connaissaient la langue dés In- 
diens* On donna' le commandenient à Jean Lanças ter, 
natif de Londres 3 mais domicilié chez les Portugais. IF par- 
tit de« DaiAmoutli , le 3o novembre i5g4' Le vice^amfral 
Barluer se réunît à Ini au cap Blanc; Après avoir capfturé^, 
dans leur route, une flotte de vingt«quati^ navires espagnole 
et portugais , il en conserva quatre et pilla le reste. Le ca- 

Eitaine f^cnner Payapt aussi joint avec trois autres navires . 
aneaster se dirigea vers la côte da Brésil , prit d'assaut le 

(i) Rochà PHta, America Poriiigueza, lib. III, $ 88 à 91. 

(2) Hakluyt , vol» III , p. 842-852; The làst voyage qf Thomas 
Cdu^ndish f eic. 
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c^ft|^«,clX>Undaûu dePerDambuco^ It 2g mars i5g5, et 

le garda pendant trente jours. \l rencontra dans le port 

tfois gros nayires hollandais, dont les capitaines lui Unrè- 

rei^t passade, api'ès avoir obtenu sa permission de retourner 

avec Un chargeaient e^ Angleterre. Quelques jours api^^ 

arrivèrent trpi$ navires français et deux pinasses. I/un des 

capitaine^ avait pris l'amival à son bord , Tannée précédente , 

à Fue de Moca, où il avait fait naufrage 5 et pour réoompen» 

^ser son bienfaiteur, Lancaster lui fit présent d'une caravelle 

" dç 5p tonneaux , et lui pçrmit de charger ses navires de bois 

de Brésil. Un autre bâtimept entra en rade, ayant à bord 

4q PpjTtugais et environ 60 nègres. Il força les premiers de frat» 

njçr les charrettes chfiY:gée$ de son butin, et milles autres en 

libjertç* Aprè$ dix. rencontres^, 3oo hommes de Lancaster fo* 

rept attirés au milieu des Portugais ; 35 forent tués ; le vioe- 

ai^ral Barker, son lieutenant et deux capitaines françaisia- 

rent de ce nombre. La nuit; suivante, un mi>is environ après 

la pri^e. dje la ville, la. flotte, composée de quinze voiies, 

parût ppur l'Angleterre , où elle arriva , au mois de juillet, 

avec^.un riche butin , qui consistait en bois de Brésil , ^ucre ^ 

poivre , capelle, clous de gérofle , maïs, muscade el toite 

des Ipdes (i). 

1597. Conquête d^ la province du Rie-Grande doNorte, 
qi|ifi^sa}t partie de la capitainerie de foam de Burros. Cette 
cop^quête fut commencée par ordre de Philippe II , afin 
d'c^pécher l'exportation du bois de Brésil par les Français, 
et de subj^gue.r les Potyguares , qui avaient détruit les plan- 
tations dés colons de Parahyba et empêché les progrès de 
cette, colonie, D, Francisco de Sausa , gouverneur, fit 
équiper une escadre qui se rendit à rembouchoredu-Rio-' 
Grande, ayant à bord un jésuite , en qualité d'ingénieur, 
et un franciscain, comme interprète. On y établit un fort 
en bois, près de l'endroit où fut bâti depuis le fort Dos-Rey^, 
ou des Kois. Jéronimo d'Albuquerque , premier cpnman* 
dant, eut. à soutenir plusieurs combats avec les aborigènes 
^ pendant plus d'un an, jusqu'à ce qu'il réussit à gasner Ta* 
mitiédeieur chef, nommé «Soro^iz^e , ou grande île. Alors 
il jeta les fondemetits de la ville de Natal (2) , ainsi nom- 

(i) Hakiuyt» part. III, p« 7o8-i5. The well governedtmd 
prosperpus vqjrage qf M» Jam^s Lancaster. V, Lediards* Nmnà 
expéditions , bQokII> p. 46-47» 

(2) Natal ( Natak^poUs ) , quelquefois uonimée Cidade dos 
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mée à cause de rinaugoration de son ëglise , le jour de la 
naissance de Jésus-Christ. 

1602. Pacification des Ay mores. Après avoir ravagé les 
capitaineries du sud, les Aymores menaçaient Bahia, quand 
la paix fut conclue avec eux : ce lut une esélave de cette 
tribu qu'employa pour cet effet Aharo Rodriguez, riche 
Portugais , habitant à environ douze lieues au sud de Bahia. 
Les présents qui furent faits aux Indiens dans cette circons- 
tadice , engagèrent quelques-unes de leurs bandes à venir 
se fixer sur les terres de ce propriétaire^ qui, peu jaloux 
d un pareil voisinage , demanda au gouverneur leur éloi- 
gnément. Ils furent en conséquence transférés à File d'Ita- 
parica , et confiés à la direction dé trois jésuites. Au bout 
de dix semaines , un grand nombre d'entre eux fut emporté 
par une maladie endémique ; et pour sauver les survivants, 
les jésuites , du consentement du gouverneur, les firent sor- 
tir dé File : quelques-*uns furent laissés chez Alvaro^ le reste 
fut dispersé parmi les Indiens civilisés , dont les villages 
étaient disséminés de manière à servir de barrière contre 
les Aymores eux-mêmes. De là , la plupart furent retrouver 
leurs frères dans les bois ^ mais ils en revenaient assez fré- 
quemnaent, et plusieurs même apprirent la langue tupi, 
afin de servir d'interprètes. 

Pendant ce^tems, les Aymores d'Ilhéos furent également 
pacifiés par les soins de Domingos Rodrigues, jésuite du 
collège de S.-Salvador, qui avait étudié leur langage. Ce 
prêtre , accompagné du supérieur de son couvent et du ca- 
pitaine d'Ilhéos, s'embarqua dans un canot, suivi de plu- 
sieurs autres embarcations. Arrivé en vue d'une troupe 

R^s , ou cité des Rois , établie ;^ar les Philippes , est située sur 
un sol sablonneux, sur la rive droite du Kio-Grande, à une. 
demi-lieue de son embouchure , dans la province de Rio-Grande 
do ISorte , dont elle est la capitale. Elle a la forme d'un carré ; 
ses rues ne sont pas pavées. La population est d'environ 700 in- 
dividus. L'embouchure de la rivière est défendue par le fort Dos 
Rers Magos, qui, pendant l'occupation des Hollandais , était con- 
sidérécomme l'un des plus importants du Brésil. Une expédition 
de cette puissance s'empara de cette ville en i655, et lui donna 
pour armes une autruche , en allusion à la quantité de ces oi- 
seaux qui abondaient alors dans cette province. Natal est omée 
de plusieurs églises, d'un palais du gouverneur et d'une maison 
de ville. (Cor. Braz. , II,, 16. Provincia do Rio-Grande do 
ï^orte*) 



d'AymoreSf il.lear fit entendre qu'il venait en ami ; ceux-ci , 
tenant toujours leurs arcs bandés , répondirent que lui seul 

Souvait venir jusqu'à eux , et fixèrent Tendroit où les canots 
evaient s'arrêter. Le jésuite marcha seul vers ces Indiens, 
qui baissèrent leurs armes à son approche ^ il leur expliqua 
sa mi*tsion, leur fît quelques présents, et en invita plusieurs 
à l'accompagner jusqu'à la ville. Quatre; d'eutre eux tt'em- 
barquèrent avec lui , et il les ramena le lendemain , suivant 
sa promesse : ils trouvèrent environ deux cents des leurs 
qui les attendaient sur le rivage. Alors un de ceux qui 
avaient accompagné Rodrigues,. prit les armes d'un de ses 
compatriotes et les brisa , disant qu'il ne fallait plas parler 
de guerre ; que les pères étaient des hommes simples et 
bons , sans arcs ni flèches , et qui ne leur feraient point le 
moindre mal. La paix fut conclue; et, peu après, deux 
cent cinquante Aymores de l'intérieur, d'une haute stature 
et d'une belle complexion , ressemblant à des Allemands (i), 
vinrent échanger, près d'un village des Pitagoares convei-tis , 
leurs arcs contre des| provisions et même des semences. On 
forma deux villages de ces Indiens , Van de douze cents , et 
l'autre de quatre cents individus. La capitainerie fut ainsi 
délivrée de ses plus cruels ennemis (2). 

1 6o3. Expédition contre les Indiens de la serra deHybia- 
pdba (3) de Maranham, Ces Indiens ayant formé une al- 
liance avec des Français , sous la conduite d'un chef de cette 
nation , nommé Bonibille , le nouveau gouverneur, Diogo 
Botelko , fit préparer contre eux une expédition , dont ij 
confia le commandement à Pedro Coelho de Sousa, habitant 
de Parahyba, lui accordant le titre de capiiam mor, et une 
commission pour faire des conquêtes et aes établissements. 
Étant parvenu à réunir quatre-vingts Portugais et huit cents 
Indiens, il en embarqua une partie sur deux grandes cara- 
velles ( caraveloes) ^ dont il donna la conduite à lin pilote 



(i) « Ils venaient cependant du sud^ dit M. Southey ; car ils 
étaient trop nombreux et trop guerriers y pour que leur couleur 
plus blancne pût être attribuée à leur séjour sous le couveit des 
épaisses forêts, où ils vivaient continuellement. » 

(2) Hist, ofBrazil, par M. Southey (chap. i3) , qui cite BjeL 
ann. lai-iaS* 

(3) Geronimo de Albuquerque écrit Buapatfa. Cette chaîne 
de montagnes a une étend!ue d environ 80 Heues de longueur sur 
20 de largeur. 
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de la côte , Français de nation, qui se nommait Otuimiri, 
-et envoya le r^jte, par terre, veirs Ciarà. Il ïnarcha sur 
JaguarÎDe , et de là vers Ciarâ , où il augmenta ses forces 
d'an nombre considérable d'Indiens dvilisés. Étant arrivé 
sur la roate de la grande serra , o^ chaîne de montagnes 
dlHybiap^ba , il éprouva de la résistance de la part des na- 
turels du pays, qui avaient fait alliance avtsc les Français. De 
Sousa réussit néanmoins à vaincre les guerriers Tabafures, 
iiommandés par le chef Mel Redonda,'- maïs il lutta vaine- 
ment contre eenx qui avaient à leur tête un autre chef, 
nommé Juripari , ou le Grand-DiaMe , et fat forcé de se 
retirer. 

De Sousa , étant l^etourné avec sa famille au Rio- Jagùarib^, 
dans la juridiction de Pernambuco , fut frappé des avanta- 
ges de cette situation, et y jet^ les fondements d'une ville 
qu'il appela Novd-Lisboa , ou Nouvelle-Lisbonne : il donna 
à la colonie le nom de Nova-Lusitania, HeX établissement 
ne tarda pas à être abandonné par l'impossibilité où l'on se 
trouva de résister aux Indiens irrité^ de ce qu'on voulait , 
contre le§ ordres précis du roi , les réduire à l'esclavage. 
Coelho retourna e^ sa demeure . à Parahyba (i). '^ 

Tentalwe infructueuse 'pour convertir les Indiens Ta- 
puyas âf- Maranhcim. Ces Indiens , qui avaient été chassés 
par les Tupis de la côte située entre le M^ranham et la 
Plata, occupaient là grande serra àe Hybiapaba. La compa- 
gnie des jésuites y envoya les pères Francisco Pin ta et 
Luiz ÏFÏgi^eiVa /avec soixante- dix Indiens, pour les conver- 
tir. Ces peuples refusèrent d'embrasser leur croyance, de 
recevoir le baptême , et tuèrent même la plupart des In- 
diens (2). 

1608. EtabUsssrner^t formé à Cidra, D, Diego de ^- 
nezes , qi|i $^ccé4^ à Bptelho dai^s le gQuverneii)e[nt , ay^nt 
ét<i informé que les Français et les Hollandais fréquentaient 



(1) Memoriaspara a historia da capilania do Maranh^o, por 
Jerouyino de Atfbuquerque, em x6i4^ p' < et 2. CoUecçao 4e 
noticias para à historia 'e geogrqfia das naçoes ûttramarinas 
nue vivem nos dominios Portugaezes , etc. publicada pélà àca* 
demia Real das sciencias y tom. I, iium. 4* Lisbôa> 18 19. 

(2) 3femorias para a historia da capitania do Maranhûo , por 
Jeronymo de Âlbuquerque» p. 3 et 4* M. Soull^ey (jcb«p. iS) 
donne beaucoup de détails concernant les Tapuyas» 
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divers points de la cote 4u Rio-Maranbam , résalat , pour la 
sûretë cle ce$ paragçs, it'établir un poste à Ciarà. H choisit 
pour commanaant martitn Soares Moreno , qui, dans réex- 
pédition à la serra de Hybiapaba , avait gagné l'amitié de 
Jacauna ,, Tûn des principiaux chefs des Tapuyas. Confiant 
dans rinQu^nce qp^n avait sur ces peuples, Moreno pai'tit « 
accompagne seulement de deux soldats , avec promesse de 
recevoM* prômptement des secours en hommes et en muni* 
tions. Ayant trouvé un endroit ïavorab^, çt Jacauna lui 
ayant fourni des travaille^rs , ilieta les fondiements d^une 
église et d'un fort , en l'Wineur de Nossa Sçnhora do 
Amparo , ou Notre-Dame de Prolection. Quelque tems 
après, iL surprit un navire hollandais, à Faide d un corps 
de Tapuyas assez bien déguisés et disciplinés pour être pris 
pour des P'ortugais. Malheureusement les renforts qu'il at'- 
tendait n'arrivèrent point; et un Portugais ayant mécon- 
tenté ïès Tapuyas , ces derniers detrubirent en partie l'éta- 
blissement à l'approche des Français sur lacôtej(i). 

i6i I (a)i. Fondation de la vUle de Mugi da» Crûtes dans 
la capitaihèrie de S^Paado , à environ une demi-fiéue de la 
rivière Tieté. Les maisons sont construites en taipa. Elle 
possède une église, un couveist de carmélites et un ermi- 
ta^. Cette ville est si tuée à la distance de dix lieues est-nord- 
esit de S.-Paolo et à douze vtorà de Santos. Les habitants 
élèvent des bestiaux et cultivent la casse. (CasJiaBrasiliafuij 
L. ) (3). 

I di I - 1 6 1 2 . Eocpédit ions françaises pour s'emparer du 
Maranham, Etablissement î^unt colonie vers l'embouchure 
du fleure du même nom. Le capitaine t^rancois Riffault, ar- 
mateur de Dieppe , s'était c<ynciHé l'attiitié â^un chef de cette 
côte , nommé Ovjrraplve, qui lui offrît de Tàider à fdrmei^ 
un établlsseniènr. Plein de ce projet , il retburtia en France , 
et revint an Brésil, avec trois navires, lé i4 mars i594* 11 
aborda à^ l'île de Maranham, â^pfès avoir eu à répriiùer Fin- 
subordination dé ses équipages et perdu un de ses navires. 
Les Tupîiiamba^ lui fournirent lés moyens d'y former un 
établisséinent provisoire^ mars un an a(>rès, des cUssen tions 



(i) History qf Brazil, par M. Soathey (ch. i3), où il cite 
Berred^ 109^11 9^ 

(a) AOf ^ Spix et Martius , Thapelsin BtitzM, vol. It , p. 53. 
(3; Cor^Braz. , n° 5 , Provincia de S.^Paulo, 

20. 
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s'élevèrent parmi les colons. Il les laissa soiis les ordres de 
Charles , sieur* des Faux , retourna en France, et proposa 
à Henri IV de fonder une colonie permanente. Ce projet fut 
goûté par ce prince, qui^ désirant avoir de plus amples 
informations, Tengagea à retourner en Amérique, et lui 
donna, pour l'accompagner, Daniel de la Touche et le 
sieur de la Rivardière , huguenots et marins habiles , qui 
avaient fait plusieurs voyages au Brésil. Ces deux officiers , 
après être restés six mois à Maranham , revinrent en France. 
Henri IV n'était plus. Cette entreprise fut suspendue jus- 
qu'en 1611 , qu'une compagnie fut formée par le même Ri- 
v<irdière et d'autres associés , Nicolas de Halay, le sieur de 
Sancy, le baron de Molle , Gros Bois et Francis, sieur de 
Rasil(y et des Aumelles, qui furent nommés, parla reine, 
lieutenants-généraux de S. M. T. C. dans les Indes occi- 
dentales et tefritoires du Brésil. L'expédition, qu'ils y 'en- 
voyèrent, consistait en trois vaisseaux, savoir : la Régente , 
la ÇhaHotie et la Sainte-Anne , montés par cinq cents 
hommes. La reine lui donna un pavillon représentant les 
armes de France sur champ dazur, avec un vaisseau sur le- 
quel elle-même se tenait à la poupe et son fils ^ la proue, 
avec une branche d'oliviejr dans la main ', pour devise , ces 
mots : Tanti dux fœminafacti. Cette flotte, qui mit à la 
voile de Cancalle^ en Bretagne, le 19 mars, éprouva une 
tempête, et fut rejetée dans le port de Plymouth, en An-* 
gl^terre, où elle resta jusqu'au 23 avril , qu'elle remit à la 
voile. Le 7 mai , elle passa par la Grande-Canarie , et , le 11, 
elle arriva en vue de Rio del Oro, au continent d'Afrique. 
Côtoyant jusqu'au 4* degré au-del^ de la ligne , le 1 7 juin , 
le commandant tourna vers l'ouest; et^ le 24, il aborda à 
l'île de Fernando-de-Noronha où il séjourna jusqu'au 8 juiU 




à la cô^e du Brésil. Le 26, il entra dans la baie de Pered, et 
jeta l'ancre à douze lieues de Maranham , près llle d'Upaon* 




rîle et la dédia à la Vierge Marie. 

Cette île contenait alors vingt-huit hordes ou villages. Le 
débarquement eut lieu sans opposition de la part des Tupi- 
nambas. Un armateurnormand en fut témoin, ainsi que 
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les capitaines de trois autres navires de Dieppe , qui se trou- 
vaient dans la baie. On construisit un fort sur une colline 
qui commandait Tentrëe du port, et on y monta vingt-deux 
pièces de cauon de gros calibre. Il fut appelé S,'Louis{^i)y 
en l'honneur de Louis XIII , et la baie reçut le nom de 
Sainte-Marie , en Thonneur de. la Vierge et de la reine- 
mère, Marie de Mëdicis. En même tems , ils élevèrent deux 
autres forts, Tun à S. -José, laqtre à Itapary^ et les capu- 
cins français qui avaient accompagné Texpédition y fondè- 
rent un couvent. 

Tous les Tupinambas se mirent sous la protection de la 
France, et deux peuplades du continent suivirent leur 
exemple , Tune à Cuma (2) , qui consistait en onze villages 3 
l'autre à Tapuitapéra, qui en avait dix. 

■~ — - - -- ^ 

(i) IVlaranham, ou S.-Luiz, est situj^e dans la partie occiden- 
tale de Tile du même noin^ entre les embouchures de deux li- 
vières, le Francisco et le Maranham, k 55 pieds 7 pouces au* 
d«ssus de la mer, sous le a*^ degré ig* 5o" de latitude , et le 353* 
degré 54' de longitude de Hle de Ferro, et selon Tarairal Roussin, 
sous la latitude de ^^ 3o' 44"» et longitude 46*^ 36' 24'* ouest de 
Paris. Érigée en évêcbé en 1676 , on y établit ensuite une miseri- 
cordia, trois couvents^ un r^coihimento de femmes et un hôpi- 
tal. L'ancien collège des jésuites a été converti en palais épisco- 
pal , et leur église en cathédrale. Le palais du gouverneur, a un 
seul étage, est bâti en pierre. Cette ville possède des professeurs 
de langue portugaise , de latin , de rrbétorique et de pnilosophie. 
Son port est très-fréquenté : il est protégé par trois forteresses. 
Le gouvernement municipal consiste en un président, un juge de 
fora^ trois échevins (vereadores), un secrétaire (escriifAo) et 
un curateur {provedor) des morts et des absents. 

En 1806, la population n'était que de 12,000 âmes : elle 
* s'élève actuellement à plus de 3o,ooo. 

En 178 1 , vingt-quatre navires partirent de ce port. En 1806 , 
il y en eut plus de trente. Le commerce copsiste principalement 
en riz et en coton. De cette première denrée, on eicporta, en 
18 19 , 336.74^ arrobas de la valeur de 3o5, 114 milreis , et de la 
seconde, 35g,a8o arrobas évaluées k 2,i36,ooo milreis. 

Cette ville fut prise, par les Hollandais, en 164 1 , et reprise, 
parles Portugais, en i643. 

-Voyez: Cor. Braz. , II, 205-6 , et Estatist, hist. geog. de Pro^ 
i>tncia'de Afaranhâo ,^ar Pereira do Lago. 

r (a) La baie de Ciîma, d'environ trois lieues de long sur une 
de large, reçoit la rivière Piracunan. La copitania da Cuma se 
terminait dans la baie de Turyvassu. 
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Rasilly laissa le commandement à la Rivardière^ et revint 
en France poar $e procurer les choses n^essaires â r^tablis'^ 
sèment 11 fut accompa^pn^ da père Claude d'Âbl^erilte, 
^i aniena six Tupinambas. Trois moururent peu après 
leur débarquement. Les trois autres forent baptises à Paris , 
et eurent pour parrain et marraine le roi et la reine ré- 
gente (i). 

1612. Première tentati\^e de conquête du Maranham par 
les Pùrtugais. Expédition de Jéronimo d^Albuauerque, Le 
nouveau capitaine-général, Gaspard de Sousa, ayant reçu 
du roi (8 octobre 1612), Tordie de découvrir et con- 
quérir les bords du fleuve IMaranham et le pays environnant 
au nord du Brésil, confia Texécution de cette entreprise à 
Jéronimo d'Albuquerqiie. Pour mieux concourir à son exé- 
cution, le gouverneur devait fixer sa résidence à Olinda. Le 
conimandant partit de Pernambuco avec quatre petites bar- 
ques armées, ayant* à bord une centaine d'hommes seule- 
ment. 11 se rendit au Rio-Camuri ; mais n'y trouvant pas 
la situation commode pour y &ire un établissement , il se 
dirigea vers le !Buraco das Tartarugas , nommé Peruqua-- 
quurd, qui se décharge dai|s les bas-^ondi; de Jericqacoâra. 
Il y construisit une espèce de forteresse en palissades, 
qu'il nomma NosIra^Senhora do Rosario, De là , il expédia 
Afartim Soares Morena , avec une des barques , pour re- 
connaître Itle de Maranham. Ne recevant de lui aucune 
nouvelle, et le principal cheî (Diaioj Grande , o^ Grand - 
Diable) des laqiens de ^uapara refusant son alliance, il 
laissa son neveu, avec quarante soldats, à Tartarugas , ren- 
voya les barques à Paranambuco , et revint lui-même par 
(erf e , avec le reste de s€s gens , à Ciarà , après dix semaines 
d'absence, au grand déplaisir du gouverneur (2). 

161 4* Deuxième expédition de Jéronimo d'Alluquer- 
que. Combat de Guaxenduba et convention. Au mois de 
mai , Dioff> de Campos Moreno , sergent mor du Brésil , 
arriva de Lisbonne au I^ecife aveç.une centaine de soldats, 
au moment où Ton prép^r^it une nouvelle expédition pour 
le fleuve M^ranhani. Qik apprit , en même tems , que Riar- 

{ ]) Voyez Claude d'Abbeviite, Histoire de la mission des capu- 
cins de Fîle deMaranon» en Brésil , in«'8<*. Paris, 16 14* 

(a) Memorias para a kistoria da capitahia da Maran/àâo , 
p. Cet 9. ^ ^ . 



|;iin Soavès Movéno , qui avait été envoyé pour recoanaitre 
Tîle de Maranham , ne pouvant Fe^enit à caute des vent9 
contraires^^ était passée en Ëspàeiiej .et que la garnison du 
nouveau fort , le Presidio do Ëosario , avait repoussé une 
attaque des natui-els et les avait forcés à demandkEic la paix, 
Soares ayant fait connaître au gouverneur de Msidrid la 
formation de rétablissement français dans File deHaranham, 
des ordres furent aussitôt envoyés au gouverneur Sousa 
pour employer tons les n^oyens afin de s'ea emparer» En 
conséquence , il iéunit à Paraliyba le plus de troupes et 
dlndiens disponibles, qu'il mît sous les ordre» des deux 
capitaines J4ronimo d'Albaquerque et Diogo de Campos 
Moréno , qui devaieiQt opérer leur jonction dans le port de 
Rio-Grande. On équipa une flottille composa de d^ux na- 
vires, une caravelle et cin^i caravelée s , ^ 4^^ ^^^^^ montée 
par cept marins et soldats portugais. On espérait aussi iirer 
des presidiosAeax fois ce nombre. L* Armada mi ta la voile 
le 23 août , et, le mémejour, elle passa efi vue du port des 
Français [porto dos Iranoezes) devait le Rio-Aviy^^à^ 
dans la capitainerie d'Itaniaracd. Continuant son voyage, 
elle rencontra^ Plès la 3ahia 4a Traiçaoi, ( i ) , un carope-^ 
tàio , venant de t'artarog^s, d'où il était parti le 8- juin. 
Le 25 , elle arriva au Porto dos Buzios , et , te 27, eUe entra 
dans le Rio-Grande. Ou y fit u^ revue dç^ Indien» alliés, 
qu on avait estimés à environ cinq x^ents archers , et Albu*- 
quèrque espérait eja trouver autant par seft alliances avec 
ceux du Rio-Grande, de Ciarà et de Buapava^ mais deux 
cent trente-quatre archers seulement se présentèrent sous les 
ordres de douze chefs (a). 
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(1; OngmaSTeinenïAngutibiro, d'environ deux Iteues de large ^ 
dans Je Rio-Parahyba ^. en forme de demMùne , avec trois en- 
trées fermées par deux petites îles. 

(2) De Valdeia d'Itabatan^ Marcos Marigui, avec. . . 22 
De Jà même aWem, l'A rco Verdc, avec. ....... 9 

De P^ravasû, Alexandre^ avec. 10 

De Tambepë, le fîls du Çèjué, D. Francisco, avec* . . 35 

DePindàunày Jorge, avec 18 

DeJoacocâ, lePaoSecco, avec 22 

IXe la même aldsiài Maodioca Pua, avec 16 ^ 

De Jacarcuna , ^4^é , avec g 

De Pirai i , Mucurapir^, avec la 
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Si 2 CHBOHOLOGIE UISTORIQUB 

L'expédition mita la voile de Bio-Grande, et abordaau IVe- 
sidio , ott fort das Tartaragas. Albuqaerque y fit des démar- 
ches poar s'assurer de Tamitié et du secours des Taramam- 
bezes de Titoya , qui avaient été pacifiés par l'influence de 
Martim Soares 5 mais le grand chef , Jttripariguazu ( le 
Grand-Démon), envoya deux messagers pour s'excuser sur 
l'impossibilité où il était de fournir des secours , en raison 
d'une maladie épidémique qui désolait son peuple.^ Cette 
circonstance et la certitude que les Tupinatnbas , voisins de 
i^aranham, avaient fait alliance avec les Français , détermi- 
nèrent Albuquerque à s'arrêter dans la |)etite île de JPered[i), 
qu'il toucha heureusement avant la nuit, et qu'on trouva 
inhabitée.- 

Le débarquement s'étant effectué , Diogo de Campos fut 
d'avis de former un camp retranché ; mais Albuquerque 
résolut de marcher sur Maranham. Btlçhior Rahgel , 
qu'il avait envoyé dans une chaloupe avec six soldats pour 
reconnaître cette île , revint , et rapporta qu'après avoir ex- 
ploré tous les canaux et baies des environs, il n'avait 
aperçu aucun navire ni soldat français , et que , de l'autre 
côté de la baie, il y avait un lieu nommé Guaxendiiba (2), 
très-propre à un campement , bien abrité , et dont le pas- 
sage, entouré d'ilôts , était caché à l'ennemi. Les soldats, 
ayant connu ce rapport , pressèrent Jéronimo de les y con- 
duire, et ce dernier, contrairement à Topinion de Diogo, 
ordonna le rembarquement. Après quatre. jours d'une navi- 
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Report, \ . . i53 

DeMaripîtanguà, Minâsu^ avec 7 

De Guarama&id , Beyjù,avec. . . . . , 16 

De Tambâsuramâ , Tambor, avec a4 

De Rio-Grande , Patacii , avec ao 

De Paranasiî . .• i4 

Total 234 

Un autre chef, Camarko, dont le nom figure dans les guerres 
(lu Brésil, devait amener par terre un renfort de 5o hommes. 

y oyez Memorias para a historid da capUania do Muranh^o , 
p. ao.' 

(]) Vis-a-vis la rivière du même nom, qui est navigable dans 
une étendue considérable. 

(a) Nom inconnu aujourd'hui, dit l'ingénieur Përeira do Lago; 
mais' probablement la baie en question était celle ^AnajaUwa^ 
ou bouche occidentale du RiO'Mamtina» 
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gatiôn dangereuse , on parvint à Guaxenduba , où 1 on prit 
terre sans difficulté^ et , le 28 octobre, un fort fut com- 
mencé , qui reçut le nom de Santa- M aria. 

Lanivée de l'expédition fut promptement connue k 
S.-L.uiz. La garnison du fort S. -Joseph, à Itapary, sur la 
côte opposée , instruite de cet événement , fit une décharge 
d'artillerie en signal de guerre , et envoya une lanche armée, 
ayant i bord vingt-cinq hommes , commandée par le sieur 
du Pratz, pour reconnaître Tennemi. Jéronimo était dis- 
posé à l'attaque : mais il ne put l'atteindre au milieu des 
ecueils. Il envoya alors des dépêches à Pernambuco , sous 
l'escorte de trois cara\^ei^es, qui revinrent -heureusement 
après avoir passé vent arrière d'un gros navire français ancré 
dans la baie d'Arroagi. 

La Rivardière, informé de l'état des choses, avait dépé- 
ché une flottille sous M. de Pizieu, son lieutenant-sénéral. 
Aidé de du Praf z et de Rasilly, il captura , â la fin au jour, 
trois navires portugais 5 les trois autres parvinrent à s'é- 
chapper. Un autre désavantage se fit sentir aux Portugais , 
celui du manque de vivres et l'impossibilité de recevoir des 

Ïiro vision s de Pernambuco , en raison des embuscades de 
'ennemi. Pour surcroît de malheur, La Bivardière lui-même 
arriva, amenant sept vaisseaux et quarante-six canots, mon- 
tés* par quatre mille Tupinambas et quatre cents Français. 
Son premier soin fut d'envoyer deux détachements pour 
s'emparer d'une hauteur qui dominait le fort de la Nativité , 
et où ils s'établirent. Chaque Tupinamba s'était muni de 
fascines , afin de s y fortifier , et des tranchées furent ouvertes 
pour conserver les communications avec la flotte. De cette 
manière, les Portugais, se trouvant complètement investis, 
n'eurent plus. qu a se rendre ou à combattre. Albuquerque, 
ayant pris ce dernier parti , de lavis de ses officiers, divisa 
sa troupe en deux corps , chacun comptant soixante-dix sol- 
dats et quarante Tapuyas , destinés , lun à forcer la hau- 
teur, Vautre à faire face aux troupes débarquées sur la côtç. 
Après un combat sanglant, dans lequel de Pizieu succomba ^ 
les Français se retirèrent jusqu'à leurs retranchements sur 
Téminence, lesquels furent emportés et détruits. Dans cette 
action , ils eurent cent quinze tués et neuf prisonniers , 
parmi lesquels se trouvaient plusieurs officiers distingués. 
LtCs Portugais n'eurent que dix tués et dix-huit blesses (1). 

(i) Memorias para a, historia da capUania do MaranhUo , 
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Le lendemain , ao novembre , six à sept cents Indien» Ta» 
pinambas de Cuma arrivèrent dans seize grands canots à la 
rivière de Mony (C) pour rejoindre les français; mais ils ne 
purent débarquer, en raison des soldats qui, sar ce point, 
^garnissaient la côte. £n cherchant un autre endroit favora^ 
ble , ils rencontrèrent des fuyards qui annoncèrent la dé- 
faite des Français; ce qui les engagea à retourner chez eux. 

Une correspondance s'engagea-, le ai, entre les deu^ com- 
mandants, et se termina par une capitulation le 27, dont 
les termes furent dictés par La Rivardièrc et acceptes par 
Albuquerque. Elle contenaiit en substance : 

i^ Tous actes d'hostilité cesseront jusqu'à la fin dç Tan- 
née suivante; 

2*» Chaque parti enverra un officier en France et en Es- 
pagme,. afin d'exposer letat des choses à leurs majestés 
chrétienne et catlik)lique ; 

àf^ Aucun Portugais , à l'exception des comitoandantis et 
de leur suite , ne s'approchera de dix lieues des forts on 
|>ostes français , à moins d'une permission expresse ; 

4** Celui des deux partis qui , par le traité définitif, rece- 
vra Tordre devaeuer le pays , l'exécutera dans un délai dç 
trois mois 5 

5** Enfin les priscmniers de guerre seront réciproquement 
rendus (2),, 

Les Portugais, ainsi délivrés , firent une procession solen- 
nelle d'actions de grâce , et jetèrent les fondements d'une 
église dédiée à N. Senhara aa Afuda, ou Notre-Dame-de^ 
Délivrance. 

Les Tupinambas, craignant d'être considérés, lors de la 
conclusion du traité, comme esclaves par les deux partis, 
de la même manière que les Tapuyas vendus par Pedro 
Coelho, après son expédition d'Hybiapaba, montraient des 
dispositions hostiles j mars ils furent apaisés par rinfiuence 



V . 



p, 62--65, où se trouvent leurs noms, ainsi que ceux des Fran- 
çais les plus marquants. 

(i) Rivière considérable située a environ une Heu e de lltapi- 
cuni, J« plus grande de la pi*ovince de Mâranhani. 

L'auteur des Mèmorias, etc., dé}à citées, écrit Contât pour 
Cuma , et Rio Muni pour -Mony . 

(2) Voyez Mèmorias. para a hisiaria da capUania do Ma- 
ranhâo, p. 68-83. 
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de Dioço de C^mpos et du Fr. Manoel da Piedadfi , que 
Là Ri vardière avait appelés auprès de lui. 

Diogo et le frère profitèrent de cette circonstance poi»r 
visiter un couvent de capucins, où dix-sept frères étaien| 
arrivés depuis plusieurs mois, sous la conduite d'Ârcangel 
de Pembrock.Ce moine leur apprît que la reine régente devait 
rappeler La Rivardière, «homme d'un grand mérite,» ajoula- 
t-îl , « mais dont les vertus étaient obscurcies par lés erreurs 
de sota abominable hérésie » . De Pizieu devait lui succéder. 

Grégorio Fragozo et le sieur de Pratz furent députés à . 
Paris y le premier chargé d'expose^r à ÏTambassadeur a Espa- 
gne les faits suivants : Le droit incontestable .des Portugais 
sur ces contrées , où ils étaient au nombre de plus de trois 
mille, et comptaient beaucoup de cités et de villes; Tétat 
florissant de la colonie française . qui avait trouvé de nou- 
veaux bois de teininre et une pêcherie de perles, et avait 
ouvert un port ou tous les pirates, infestant le Brésil et la 
côte d^Afrique qui lui est opposée, étaient sûrs de. trouver 
un asile; la détention arbitraire de plusieurs Portugais, qui 
étaient prisonniers, dans cette colonie et forcés de travailler 
comme esclaves, afin d'interdire la connaissance de ces faits 
aux ^ablissements brésiliens. L^ colons paraissaient déci- 
dés à se tourner du côté de l'Angleterre , dans le cas où ils 
seraieioit négligés par la France; maiiijl serait avantageux 
de retenir le plus possible de ceux qui transféreraient leur 
serment d'allégeance, en raison de leurs relations avec les 
Tupinambas. Cette mesure serait favorable à raffermisse- 
ment du pays, et amènerait Vexpulsion des Hollandais du 
Cabo do Norte, où ils s étaient fbrtifiés, près Temboùcdure 
de rOrdlana. 

Grégorio, muni de ces instructions, s'embarqua avec 
l'envoyé français , à bord d'un bâtiment de cette natiom 
Diogo de Campos partit pour l'Espagne; et pour payer les 
frais de son voyage, les Portugais furent obligés dç vendre, 
aa prix de '200 milreis , la caravelle qui avait été capturée 
dan» la baie de Guaxenduba. Il mit à la voile en janvier 

161 5, accompagné de M. Malhart[i). 




....j, , j, ^^.. ^...parUiQgo 

pos lui-mênie; son départ étant là dernière circonstance qui y 
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La convention fut bientôt rompue des deux côtés. Je- 
ronimo^ ayant reçu des renforts de Bahia et de Pernam- 
buco, .««ous Francisco Caheira de Castillo Branco, et du 
Portugal, sous Miguel de Sequeira Sanhudo , informa La 
Kîvardière que la trêve ne pouvait plus durer 5 que ces pays 
appartenaient incontestablement à )a couronne de Portu- 
gal, et qu'il le sommait de rendre l'île de Maranham. Le 
commandant français consentit à évacuer cette île et tous 
ses forts, dans un délai de cinq mois, sous condition qu'on 
lui paierait la valeur du matériel qu'il y laisserait., et 
qu'on lui fournirait les transports nécessaires pour lui et 
ses'gens. Il remit de suite , le 3i juillet, entre les mains de 
Caldeira , le fort d'Itapary, que les Français avait construit 
dans 1 île de S.-Luiz. 

Arrivé à Lisbonne dans le mois de mars, Diogo de€am- 
pos fit au vice-roi de Portugal , l'archevêque D. Aleixo de 
MeneT^s, la relation des derniers événements arrivés dans 
le Maranham. Ce prélat, considérant comme des pirates 
les Français qui occupaient ces parages, envoya ordre à 
Gaspar deSousa, gouverneur de Pernambuco, de les expul- 
ser de Maranham. £n c<yiséquence, ce dernier fit partir 
une expédition, de sept navires et de neuf caravelles , ayant 
à bord neuf cents hommes , sous le commandement d'A- 
lexandre de Moura, qui avait été capitaine en chef à Per- 
nambuco. Après quelques jours de navigation , la 0otte en- 
tra , le 5 octobre , dans la même baie de Peria , où les Fran- 
çais avaient débarqué trois ans auparavant. 

Le 1®' novembre suivant, de Moura jeta l'ancre dans la 

' baie de S.-Marcos , accompagné de Jéronimo d'Albuquer» 

que', et débarqua sur la plage de S. -Francisco , Où il éleva 

un fort en bois , qu'il nomma Fortv de S.- Francisco , ou de 

Sardinha, 

Le fort S.-Luiz fut investi et se rendit. Le gouverneur 
la Rivar^ière s'embarqua pour la France avec quatre cents 
de ses compatriotes ; d autres , qui s'étaient mariés avec des 
Indiennes , restèrent dans Vile. A cause du jour de cette 
victoire , le commandant portugais donna à l'île le nom de 
Todos os Santos , qu'elle ne conserva pas long-tems. 

161 5. Fondation de Btlem ou Fard, Moura , en vertu de 

■ ■■'■'--' .,..■■..- 

soit mentionnée. Il commence le 25 août i6i4 , «t se continuç 
jusqu'au 4 janvier i6i5. . 
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sa commission , nomma Jéronimo capitam mor de la con- 
quête, du Maraniiam , et Francisco Caldeira de Casteilo 
Branco , dans la même qualité , pour gouverner le Gram- 
Para, faire la dérouverte du pays^ former une antre colonie 
plus près de ce fleuve , et établir les droits de la couronne 
de Portugal sur le territoire adjacent. Caldeira arriva avec 
trois navires et deux cents solciats sur le bord oriental de 
Moju , et croyant *que c était le grand fleuve , y jeta , le 3 dé- 
cembie, jour de S.-François-Xavier , les fondements de la 
ville de Nossa Senhora de Belem (i) ou Notre-Dame de 
Bethléem , et y construisit un fort en bois. Sa situation était 
mal défendue. Suivant Berrédo, Vllha do Soi, à sept ou 
huit liedes de distance, était l'endroit le plus favorable à 
l'établissement d'une colonie dans ces parages. 

Plusieurs nations indiennes , et particulièrement les Tu- 
pinambas, s'opposèrent à 1'étabHs.sement de cette colonie , 
e^ furent encouragé»* par les prétentions des Hollandais sur 
ce pays et l'invasion de quelques Français et Anglais dans 
VAmazone. 

i6i5. Etablissement de ia viHe de cabo Fno ou cap 
Frio (2) , dans la province de Rio- Janeiro , sur le bord méri- 



(i) Belem ou Para, ville ëpiscopale (1719) et capitale de la 

Çrovince du même nom , est située sur le bord oriental du Rio- 
'ycantins , dans la baie de Guajara , a l'angle septentrional de 
Tembouchure de la rivière Guama, vis-à-vis Tue d'Oacas et 
dans une plaine distante de la nier de vingt-cinq lieues. Les mai- 
sons sont généralement construites en pierre ; les rues sont régu- 
lières et pavées. Les édifices les plus remarquables sont la cathé- 
drale et le palais du gouverneur. Le ci-devant couvent des mer- 
cenarios est maintenant une caserne , et le collège des jésuites est 
devenu un séminaire. Cette Ville renferme un arsenal, un tribu- 
nal da fazenda real, un port amiral, un ouvidor, unjuizde 
fora , et des professeurs royaux de latin 1 de rhétorique et de 
philosophie. 

t.a marée s*é1ève dans le port jusqu'à onze pieds. Le commerce 
de Pai a est considérable. 

En i685, la ville de Bélen ou Bélem contenait environ 5oo ha- 
bitants; sa population monte actuellement a plus de 20,000 indi- 
vidus, parmi lesquels il y a comparativement peu de nègres. Ces 
habitants sont les piemiers Brésihens qui aient adopté la nou- 
velle constitution des cortès. 

"Voyez Cor. Braz. , XX , Provincia do Para. 

(3) Elle est divisée en deux parties par un espace d'im demi- 
mille. Elle possède une église, deux ermitages, un monfistère 
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clionral du lac Araruana , vers $oii extrémité orientale, £lle 
prit le titre de ville en i6i5^ sous Philippe U> 9(pvè^ l'ex- 
ptilsîoix de quelques pirates de Rotterdam , qti^i cherchèrent 
à s*y établi^ pour faire le commerce des i>ois dç teintiJir^. 

1616. Insurrection des Tupinambas. Mathîa» d'AttNi— 
querque , âls de Jéronîmo, qui commandait à Çuma) $c 
rëndjit â(uprès de son père^ à S.-Luiz. Pendant son absence, 
les Ilidiens de son district, alors très-nombreu|;, croyant, 
sur la foi d'un converti , nommé Amaro , qu'ils alUient 
devenir esclaves , massacrèrent trente, homofies de la garni-r 
son quil y avait laissé^. Il s'ensuivit une insurrccfioD g^ 
nérale des tribus indiennes , qui fut apaisée paiv Matthias 
d'AlbUquerquie et Caldeîra. Amaro \ fait prisonnier, .fvit 4lt* 
taché i la bouche d'un canon et lancé -en l'air. Les Indiens 
attaquèrent lé fort de Bélem ; mais ayant perdu leur chef» 
ils se retirèrent. Les mutins dç ce fort furent envoyés; en 
Portugal avec les chefs de MeUo et autres. 

Peu après , !e capitaine Bento Maciel arriva de P^ci^Qd-^ 
buco avec une force auxiliaire de quatre-vingts Portugais et 
quatre cents Indiens disciplinés pour servir. dans la guerre 
contre lés Tupinambas. Avec cette force, il les poursuivit 
sur toute la côte , depuis S.-Luiz jusqu'à Bélem , et en tua 
ou prit un grand nombre (1). 

161^. Francisco Caldtiro , homme d'un naturel féroce, 
ayant tué un de ses parents , capitaine estimé par \es co- 
lons, uitie émeute eut lieu 5 il fut arrêté è^ %dSs qaj^h les fisrs. 

Le capitaine Balthasar Rodriguez de Melhy qui lui suc- 
céda 7 jçut à soutcj^ir un combat opiniâtre avec les Tupinam- 
bas, dont l'issue aurait été douteuse' si le chef, nommé 
Cabello da Felha par les Portugais , n'eût été tué peu après 
le oommencement ae l'attaque. 



franciscain et une chapelle de Notre-Dame de Cuia^ situëe sur un 
rocher d'où on voit la mer et une grande étendue du pays. I| y a 
des professeurs royaux pour enseigner les éléments de la littêra- 
V ture et le btin. C'est la résidence d*uu juiz de fora y dont la )u^ 
ridiction s'éteiid jusfu-k la ville de Maccahé. 

La principale occupation des habitants est la pêche : le pois- 
son est le principal article d'exportation *. 

(1) Historr of Braul, par M. Soulhey, chap, i3, oh il cite 
Berrédo, S 4218-44^. 

. * Gor. Braz. , no. IX. Protnncia do Rio de Janeiro. 
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•Jlj^tês la retraite des îodieiis , J[ér6itimo FragQXO îd'Al- 
buqâerqae arriva de Pernàmbucp , avec ordre du goaver- 
neilr d'envoyer le prisonnier C^ldçiro à la Cour et de prendre 
les rênes du gouvernement. R y conduisit un armement don t^ 
le célèbre Pedro Teyxeyra était amiral. 

Ji^ronimp. d'Albnquerque (i)\ qui mourut à l'âge de 
soîxaiHe^diz ans, avait nomme son fils aîné Antonio pour lui 
sucçéler, en lui donnant pour assistants Bento Bîaeiel Pa^ 
rente et Ùomïngos da Costa Machado; mais le nouveau gou- 
verneur refusa de les reconnaître en cette qualité , et envoya 
le 5)Temier 'Â Pernambuco , où l'autre se rendit également, 
afindes^embarquer pour le Portugal. Antonio gouverna un 
•an. il eut pour successeur féronimo Fragozo d'Aîèuquer" 
ifue, qui mourut quelques semaines après , laissant dans sa 
place son cousin Mathias d'Atètiquerque. Celui-ci fut dé- 
^Kisé vingt joui*s après , sOus prétexte qu'un capitaine n'avait 
pas le droit de disposer de sa succession. 

16 19. Le gouvernement fut ensuite administi*é par le cdi- 
j)\iakne' Custodio Fiziente , frey Antonio, gardien des capu- 
cins, et lé capitaine Pedro Teyxeyra , qui .gouverna seul 
après le départ du premier pour Lisbonne et la résignation 
dfe l'autre (2). 

Domingos da Costa conduisît Maciel à Olinda, pour être 
examiné par te nouveau gouverneur , D. Luiz de Souza , 

2ui avait reçu les accusahons contre lui faites par Antonio 
'Albuquarque. Maciel fut acquitté et envoyé pour jprendre 
le commandement des forces destinées à agir contre les 
Ttipinambas. D. Luiz confirma la nomination d*Antonio, 
cohîime capitaine-^^néral tkt Maranfiam , lui donnant pour 
coadjtttèur le même da Cpsta qui devait lui succéder. An- 
tonio, mécontent, se démit du gouvernement, sous pré- 
texte que la mort de son père l'obligeait de se renrifre à 
Madrid. 

1621. Sous l'administration de Doniingos da Costa, la ^ 
colonie de Maranham continua à prospérer. D'après un ar*- 
rangement fait avec la couronne par le provedor mor, An^ 
tomo Ferteira Rétancourt , deux cents colons arrivèrent 



(i) Péreira do Lago {secçao 7 ) dit qu'il mourut le ii février 
j6i8, et que l'on ignore où il a été enterré. 

(pL)HlstoryofBrazil, par M. Southey, chap. i5, où il cite Bcr- 
redo , S 472-484- 
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des A.zores , sous la conduite de Jorge de Lemôs de Betan- 
court. Ils furent bientôt suivis de quarante autres. Avant 
leur arrivée , la petite vërole avait fait de grands ravages 
parmi les Indiens de la colonie. 

1632. Diogo de Mendoza Furtado arriva en qualité de 
gouverneur -général^ accompagné d'Antonio Moniz Bar- 
reiro9 , riche habitant de Pernambuco ,- qui avait obtenu 
du gouvernement la place de provedor mor 'da Jazenda 
real , sous condition d établir deux sucreries dans le Mara- 
nham. Afin de protéger ses intérêts dans ce pays, il demanda 
et obtint du gouverneur la capitainerie de S -Luiz pour son 
jeune fils , c^uï devait consulter le jésuite Fr. Luiz Figueira 
sur toutes les affaires importantes. Le sénat , au nom du 
peuple, lui remit une requête contre l'introduction des 
jésuites , dont il représenta les principes comme injurieux 
aux colons ; et il demanda leur expulsion immédiate hors de 
la capitainerie. Malgré l'autorité et Tinfluence du nouveau 
gouverneur et de son prédécesseur Domiqgos, ce jésuite et 
un autre de la même société qui l'accompagnait furent 
obligés, par les clameurs des habitants^ de signer un écrit , 
d'après lequel ils s'engageaient à ne jamais se mêler des 
affaires domestiques des Indiens , sous peine de bannisse- 
ment et de confiscation de leur propriété. 

1 624* Etablissement de Maranham et de Para en gouver- 
nement séparé y sous le titre Xestado ou état, avec S,- Luiz, 
pour capitale. Avant la nomination de Barreiro au gou- 
vernement de Maranham, en 1621 , la Cour de Madrid, 
-jugeant les anciennes capitaineries assez étendues pour un 
seul gouverneur , et voyant que la communication de Ma- 
ranham à Pernambuco, était très-difficile à cause des vents 
de lest, crut devoir détacher le pays conquis de Maranham 
et de Para du gouvernement général du Brésil, et en donner 
le commandement à Francisco Coelhode Carvalho (1). Cet 
officier s'embarqua dans le Tage, en mars 1624? eft arriva 
à Pernambuco , où il fut retenu près. de deux ans par l'in- 
vasion des Hollandais. Il n'arriva a la capitale de Maranham^ 
qu'en 1626 , et après avoir pris possession du fort de Ciàrà, 
qui fesait alors partie de cette province. L'année suivante, il 



(i) Le gouvernement avait premièrement nommé dans la 
même qualité Z>. Diogo de Corcoma , et ensuite D, Francisco de 
Moura, qui refusa ces fonctionis. 
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visita celle de Gram-Pàrà (i\, et entra dans la baie de Gu- 
rupy, où il établit un pos^oacko ou, village, qu'il nomma 
Vera-Cruz (2). 

1 624.. Compagnie hollandaise de commerce pour l'Ame" 
rique. Cette association fut d'abord projetée, le 3 juin 1621, 
par Jean Usseling, de la ville d'Anvers , qui représenta les 
grands avantages qui résulteraient de voyages entrepris en 
Amérique. « Si nous attaquons, » dit-il, « les Espagnols dans 
» le Nouveau -Monde , ils seront obligés d'y porter une partie 
» de leurs forces , et cette diversion affaiblira d'autant leur 
» puissance en Europe. » 

Les principaux négociants d'Amsterdam , dans l'espoir de 
^'enrichir, offrirent aux États-Généraux de faire la cpnquéte 
du Brésil, s'ils voulaient leur en laisserla jouissance pendant 
un certain nombre d'années. Les États-Généraux, accueil- 
lirent ce projet , et accordèrent à une nouvelle compagnie 
qui se forma un privilège exclusif pour la navigation aux 
Indes occidentales pendant l'espace de trente ans ^ à dater 
de 16^. Cette société, composée de négociants et de parti- 
culiers , et appelée la Compagnie des Indes occidentales, 
comptait quatre chambres établies à Amsterdam, en Zélande, 
à Rotterdam et dans la Nord-Hollande. La première four- 
nit la moitié des fonds j la seconde , un quart ; et les deux 
autres , chacune un huitième. 

Les États ^'engagèrent à" verser un million de florins, 
payables en cinq années, et à fournir seize vaisseaux et quatre 
frégates. De plus , ils promirent d'autres; secours en cas de 
besoin , et ils défendirent à tous les autres sujets des États 
de commercer avec l'Amérique , ou avec la côte opposée de 
l'Afrique , située entre le cap de. Bonne-Espérance et le tro- 
pique du Cancer. 

La compagnie se divisa par chambres, qui avaient des 
administrateurs particuliers dans chaque ville libre... On 
nomma dix-neuf directeurs-généraux , choisis parmi les plus 
opulenis personnages, qui se fesaient obéir par toutes les 
chambres. Le prince d'Orange en fut nommé chef honoraire. 
Ils étaient tenus de faire leur résidence à La Haye , et étaient 



é 



(1) Mot moitié portugais > moitié tupi, qui désigne le grand 
fleuve Maranham. . 

(2) Cof. Braz. , XIX, Provinciado Maranhdo. Carvall^o laou-^ 
rut la douzième année de son gouvernement. 

xni. 21 
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inui\i$ de pleins pQiiyoijcs pour nommer tons left officiers 
ci.Vils , judiciaires , militair<es et marins , p^yer leurs^homo- 
raires^ et de plus, chargés d'entretenir en bon état le» places , 
villes , forteresses , ports , ponts et passages j d'administrer 
botine justice à leurs sujets , et de faire instruire les natu- 
rel^ du pays dans la religion chrétienne. Ils avaient le droit 
dé fréter ou équiper des navires pour l'Amérique, de lever 
des soldats pour les expéditions à faire dans ce pays , de 
visiter les navires qui en revenaient , reconnaître les mar- 
chandises qui composaient leurs cargaisons , en ordol&ner la 
vente et distribuer le produit à chaque chambre , en pro- 
portion du nombre de ses actions. Ces directeurs s'enga-^ 
{;eaient à rendre compte des affaires de la compagnie tons 
es six ans. Au bout de trente ans , ils devaient remettre le 
pays à leurs successeurs , qui rembourseraient la valeur de 
fous les navires et équipages ,' ainsi que celle de la construc- 
tion des forts 9 ihurs ^ maisons et magasins publics qui s'y 
trouveraient établis (i)i 

1624^ Expédition hollandaise contre le Brésil. Cette ex- 
pédition était composée de 32 navires (2) , postaii^t chacun 
de 28 à 36 pièces de canon , ayant à bord 1,600 soldats qui 
étaient payes davance et sous obligation de servir pendant 
trois ans. Treize de ces navires étaient pour le compte de 
rÉtatj les autres pour celui de la compagnie. Cette uotte, 
pourvue d'une bonne artillerie , de munitions et de provi- 
sions de bouche pour deux ans, était sous les ordres de 
l'amiral Jacob Willehens, natif d'Amsterdam «officier d'une 
grande habileté daiis les opérations navales e| militaires | 



•«**Maft^«^ 



(i) Voyez Aitzéma pour les articles de ce proje^t, tom. I, p. 62 
et suivantes. 

Le Clerc, Histoire des Pr.ovinces-Unies , etc. , lib, IX. 

Pierre Moreau, Histoire de la guerre faite au pays du Bre'- 
sll , etc. , p. 1-9. 

Histoire générale de Portugal, etc. , par M. le marquis de For- 
tia d'Urban et, M. HtfîeUe, tom. Vl[ , p. 4^^-^> où ces auteur^ di- 
sent que Ton fut obligé d'étendre les privilèges de cette oompa- 
gnie par une ampliation que les États donnèrent i'an 162*2 , et 
par une autre accordée le 20 juin de l'année 1623. 

(2} Emmanuel de Faria y Sousa dit , dans son Histoire de Por- 
tugal ( Ub. Yy cap. 6) , que la flotte consistait en 55 voiles, ayant 
k bord 3,000 hommes choisis. Raphaël de Jésus dit qu'elle était 
oon4>06ée de a6 vaisseaux , ayant a bord 3,o6o soldats. 






riqfanterîe^ sous le coinmanclfQ^ent du colpi^fl Jean Van 
Dort y homme d^une expérience et d'une, valeur, recomia^. 
Elle partit du Texel le 2a décembre 1623, et étant arrivée, 
le 21 janvier suivanjt , à la, hauteur des iles de Sel et de > 
S. -Antoine , elle éprouva une terppéte qui la dispersa. Elle 
se rallia à îîle de YJcente'de Cabo-Verde, où elle resta cinq 
semaines pour se refaire. Poursuivant son voyage | elle, fut 
encore dispersée , le 1 2 avril , par une violente tempête. 
Van Doit, avec plusieurs navires, fut chassé .par les vepts 
{wrès de Serra-Leoa ou Sierra-Leona. L'amiral . WiUekens » . 
ayaiït dépasse la ligne dé 6 dégrés, le 21 avril, Quvrit ses 
diepéche^ secrètes , d'après lesquelles il deyait se rèpdre au 
Brésil et occuper la baie de Todps os Santo^ et la cité de , 
S. -Salvador, capitale de la province du ipénie nom. Il con- 
tinua Va route avec 2S navires et 7 chaloupes armées , et 
arriva, le q mai, au Morrp de S.-raulo , à douze lieues de 
Bahia , où il attendit Van Dort. 

Le gouverneur et capitaine-général du Brésil , Diego de 
Mendoca Furtado , averti de l'ajr rivée d*u?i navire, de cette 
flotte par le c^itéi^ine du poste de ^ojpéba (i), fit a^embler 
tous les individus capable^ de porter [^ arjod^s. Il n'y avait 
alors dans la. rade qu^ i4 nayire;^. de ]a flottje df Angola^ 
ayant cliacun à bord seulement sept ou huit, soldats. Le 
25 , le capitaine de Sérégipe donna avis que; sçpt grands 
navires de la flplte ennemie se trouvaient entre le "fleuve de 
cette cité et celui de S.-Francisco , et on jugfsa que des na- 
vires de cette grandeur n'étaient pas venus seulemenjt pour 
chercher du bois de Brési^. Le gouverneur fit assejcnbler 
1,600 hommes d^infanterie , divisés ep i5 çqnqtpagn^es, dont^ 
sept furent stationnées sur la.place «l'armes, six^^^ns la cité e^ 
deux à S. -Antonio, où l'ennemi, pouvait débarquer plus ia-* 
cilement , quoiqu'il le put paiement sur toujLe l^ plage^ qui 
avait deux lieues d'étendue jusqu'à Tàp^gvpè. Le nouveau, 
fort de la cité fut garni d^ six pièces d'artiliierie et de cin- 
quante gabions, et la place, bien fortifiée , ^ t^puya Refen- 
due par quatre confip«(gnies. On établit six pijèçç^ d'artillerie 
dans la ville (2), quatre près la personne du gouverneur, et 
600 mousquetaires furent réservés pour la défense d'autres 



(i) L'île de Boypeba est &ituée au sud de celle de Tinharé et 
vis-à-vis le Rio-Serenhefaen. 

(pi) Elle contenait alors i,4oo maisons et sept couvents. 
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endroiUi. Lès forts de Tapagype et S. -Antonio furent manis 
le mieux possible , et on fit des tranchées pour empêcher le 
débarquement de l'ennemi. 

La barrre , où il y avait de sept à huit brasses d'eau , fut 
protégée par up fort garni d artillerie. Vévêque dont Marcos 
Tcxeira employa toute son influence pour encourager les 
citoyens et les soldats à défendre leurs foyers , et s'offrit de 
marchera leur tête (i). 

Depuis quatre semaines , lennemi se trouvait dans ces pa- 
rages. Les soldats du Reconcave demandant la permission 
de retourner chez eux pour se procurer les choses dont ils 
avaient besoin , le gouverneur leur fit connaître qu'ils de- 
vaient s'adresser à la maison de Duarte Silva ^ mais on ne 
)ut les empédier de retourner chez eux. Sur ces ehtreiaites, 
es sentinelles découvrirent l'armada de lennemi. Les offi- 
ciers , avec leurs corps , se mettent aussitôt à leurs postes. 
Acelui de S.-Antonib se trouvaient i,220^rcfiers commande 
par les capitaines Aviia et Cachuira ' 5ous les ordres de 
Francisco de Barros, officier qui avait servi dans l'Inde j et 
sur la plage , en haut de la cité^ on mit 1 20 mousquetaires , 
sous un capitaine, pour empêcher t'approche de l'ennemi. 
L'auditeur-général , Pedro Casqueiro , fut chargé de sur- 
veiller les postes et les sentinelles , afin d'empêcher les habi- 
tants de sortir de la ville. 

Le lendemain (le 10) , la flotte hollandaise entra dans la 
baie malgré le feu de la batterie de S. -Antonio^ la résistance 
de 18 navires marchands et la valeur des Portugais encoura- 
gés par leur évêque , qui partagea leur danger dans une cha- 
u>upe. Le vice-amiral de la flotte , Pierre Heyn , se rendit 
maître de 16 navires portugais, tant grands que petits, 
s'empara d'une batterie de 8 canons, et en chassa 600 hommes 
qui y étaient placés pour empêcher le débarquement. Le 
même jour, ondébai'qua i,5oo des meilleurs soldats , qui , 
par un chemin tortueux et embarrassé de broussailles , ga- 
gnèrent la hauteur près l'ermitage de S. -Pedro. Les habi- 
tants , frappés d'une terreur panique , s'enfuirent avec leurs 




ce 

mettre _ . 

gouverneur refusa ses services. Brito Freire dit, au coutraire, 
queTévêque s'opposa au. rassemblement des forces du Recon- 
cave lll, S 120). 
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effets les plus précieax , quoiqu'il y eut 5,ooo hommes ca- 
pables de porter les armes. Les soldats portugais, stationnes à 
S.-Benito del Carmen, au collège des jésuites et au monastère 
de S. -Francisco, firent une faible résistance contre les troupes 
hollandaises. Ils montrèrent si peu d'énergie dans cette cir- 
constance , qu'ils abandonnèrent la ville presque sans com- 
battre, et' que douze vaisseaux entrèrent dans le port sans 
même savoir qu'elle fût évacuée. Le gouverneur de la ville, 
qui resta avec la garnison , fut fait prisonnier avec son fils , 
et tous deux furent ensuite envoyés en Hollande. 

Le colonel Van Dort \ qui était avec une partie de la 
flotte au morro de S.-Pablo, fit voile pour la baie et y entra 
avec sécurité. « Son absence, » dit^Vargas, « donna un libre 
cours à lavarice des capitaines et à la rapacité des soldats , 
qui portèrent des mains imjiies et hérétiques sur le trésor 
des temples , et convertirent à des usages profanes plusieurs 
images en métaux précieux, notamment treize effigies de la 
sainte Vierge et des, apôtres, ainsi que plusieurs vases du 
collège des jésuites. » Van Dort prit connaissance des postes 
de la cité et de la marine, afi.n de les fortifier de manière à 
les rendre imprenables. 11 répartit les compagnies de soldats 
dans les différents quartiers de la ville , ainsi que 700 noirs 

Î»ris à bord de navires marchands, à Angola. Pour se conci- 
ier l'amitié et l'affection des Tapuyas , que les Portugais . 
avaient réduits à l'esclavage , il défendit , sous peine de 
mort , de retenir d'autres captifs que les nègres d'Afrique y 
les mulâtres issus d'un Portugais et d'une négresse , et les 
matnalucos nés d'un Portugais et d'une Brésilienne: Il ac- 
corda pleine liberté de conscience à tous ceux qui voudraient 
se soumettre, exigeant seulement le serment de fidélité et 
d obéissance au comte Mauritz et aux Provinces-Unies. Dans 
l'espace de deux mois, i ,200 habitants, y compris 200 juifs , 
prêtèrent serment d'allégeance à la Hollande. 

L'amiral fit partir pour la Hollande neuf navires chargés 
des productions les plus précieuses du pays , telles que sucre ^ 
bois de Brésil ^ gingembre et tabac, ainsi que 2,000 livres 
d'argent provenant des prises. 

Les Hollandais , en possession de .S.-Salvador , résolurent 
de porter la guerre dans tout le Brésil , et en même tems 
d^attaquer les établissements portugais sur la côte d'A- 
frique. 

L'évêque dom Marcos Texeira, accompagné de quelques of- 
ficiers civils et ecclésiastiques , s'était retiré à Espirito-Santo , 
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atdea des Indiens et résidence de la compagnie de Jésus ^ 
située Sur leRio-Vermelho, à une lieue environ de la ville. 
Les habitants , dispersés au milieu des bois , se rallièrent 
bientôt: et les autorités civiles et religieuses, considérant 
le gouverneur-général , 'Diego Furtado de Mendoza , comme 
mort civilement, ouvrirent les dépêches du roi q>ui dési- 
gnaient , pour son successeur , Maihias- de Albutjiierque , 
lequel t'emplissait alors la place de son frèrq Duarte Coelho 
de Albuquerque, à Pernambuco. D'après l'avis de l'évêque , 
on commença à fortifier les endroits les plus près de la 
vïïle, Antaô de Me'&qhita de Oliveira., ouvidor-geral ^ ou 
-auditeur-général de Tétat du Brésil, fut nommé capitaine 
de six compagnies commandées par les capitaines Zoi/- 
remo de Brito , Lourenzo Cavalcante de Albuquerque , 
Francisco de Barbuda , Melchor de Fonseca et Diego da 
Silva. La direction des opérations de la guerre fut confiée 
aux colonels Antonio Cardoso de Barros [i) et Lourenzo 
Cavalcante de Albuquerque. L'évêque ^ ayant un crucifix 
pour étendard, accepta le commandement général pour 
les affairés ecclésiastiques et militaires. Le nombre des Por- 
tugais, réunis dans cet endroit, était d'environ 1,400(2), 
celui des Indiens de sSo , et ils avaient neuf pièces de canon 
provenant d'un navire qui s'était échappé. 

On fit de doubles tranchées pour la défense des portes , 
et on encouragea les Indiens à dresser des embuscades. Cinq 
jours après la prise de la ville, ceux qui fesaient le service 
des pères de la compagnie , assaillirent vivement quarante 
Hollandais qui passaient par le chêmi^ del Carmen, pour 
s'emparer des vases sacres que ces religieux conservaient 
dans une maison de campagne située à une lieue de la ville. 
Plusieurs furent tués ou faits prisonniers par les capitaines 
Manuel Gonzahes et, les domestiques à^ Antonio Cardoso 
de'Bàrrosy dans le mois de mai et le 1'' et le 7 juin. Le i5 , 
Van. Dort ayant fait une sortie pour recoi^naître le camp des 
Portugais, par l'endroit nommé Agua dos Meninos^ fut 
rencontré per un détachement sous les ordres du capitaine 
Francisco de Padilla , chef des établissements du Rio-Yer- 



( i) JooM de Barros Cardoso , selon Hocha Pitta. 

(3) Selon T. de Yargas. Cespèdes dît 1^200 en tput. M. Sou- 
th ey, d*apr<fes \-A Jornada de Ba/iia, dit qu'il y avait 1,400 Por- 
tuguis et aSo Indiens. 



mëjo , qui Yàiiuqna. dt le tua de sa propre main. Sa lête fot 
envoyée à Tévêque , par ses soldats , comme preuve de leur 
valeur. C'était un officier d'une grande réputation , qui avait 
fait la guerre pendant trente ans. 

Le mestre-de-camp Albert Schoulens , nommé à^a place , 
fut atteint d'une balle et mourut quelques jours après. Son 
frère FFilleniy qui lai succéda, ne put maintenir la disci- 
pline militaire , et les Portugais réussirent dans plusieurs 
. a^ttaques. Le 5 septembre, un petit cor^ps de soldats ^ sous 
les ordres des capitaines Antonio de Morales , Francisco 
Brandon et Antonio Machado , tua quarante -cinq Hol- 
landais et en blessa plusieurs. Le capitaine Alonzo Rodriguez 
Adomo attaqua ^ d'un autre côté , un parti hollandais qui 
voulait s emparer d^ une sucrerie de l'île dltaparica , en tua 
treize et en prit deux, avec quelques barques remplies de 
munitions. Près le monastère del Carmen 5 un autre déta- 
chement^ sous les capitaines Manuel Gonzahes et Luiz Pc-^ 
rèira de Aguia , attaqua un corps hollandais , d^ une force 
supérieure, et le contraignit de se retirer squs la protection 
de son artillerie , avec perte de son sergent-major. D'autres 
rencontres eurent lieu ; le 12 septembre et le i5 octobre, 
dans^esquelles les Portugais obtinrent encore l'avantage. 

L'évéque fit partir des dépêches pour sa majesté, annon- 
çant ces succès , et la priant de récompenser les officiers et 
soldats suivant leur mérite; ce qui raniuia le courage de 
tous. 

Le roi , qui avait reçu des nouvelles de l'invasion des Hol- 
landais par le gouverneur de Pernambuco, nomma, en 
place de l'évéque, Francisco Nunez Marinho d*Eca , officier 
très-habile, qui avait servi dans l'Inde et d'autres pays , et 
qui avait été cBpitaine«major de «Parahyba. Celui-ci partit 
avec beaucoup' de munitions pour secourir, non-seulement 
sa capitainerie , mais encore celles de Sérégipe , Ilhéos et 
Porto-Séguro. 

Les Portugais continuèrent à faire des sorties contre les 
Hollandais, auxquels ils tuèrent {Plusieurs hommes dans 
différentes rencontres. 

En même tems, dont Francisco de Moura, natif du Bré^l y 
gouverneur de Cabo-Yerde, quLavaitfait les campagnes de 
rin<^ , partit , par ordre du roi , avec le titre de gmipeitieur 
et caj^itaine- général de cet £tat,i'J\ arriva à Pernam- 
buco ^ et le 3 décembre , il s'occupa de reconnaître les forces 
militaires de cette capitainerie, il y*'avait dans le camp , 
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2^0 hommes; dans les eHancias voisines, 211 , et sur les 
frontières, près de la ville, 366. Mauoel de Souza de £ça 
fit connaître que , dans le district du Reconcave , il y avait 
2,000 hommes capables de porter les armes. Le gouverneur 
construisit de nouveaux retranchements, et chercha à ra- 
nimer le courage des soldats par son zèle et son activité. 
Chaque jour, les Hollandais perdaient de leurs hommes dans 
les embuscades des capitaines portugais. 

'Tous ces revers n'empêchèrent pas Tamiral Willekens de 
partir pour la Hollande avec onze navires , laissant le reste 
sous lès ordres du vice-amiral Heyne , qui fît voile lui-même 
quelques jours après dan5 l'espoir de surprendre Angola et 
de faire dfes esclaves. Le gouverneur , Ftrnani de Souza , 
avait reçu des renforts , et Heyne se croyant trop faible pour 
réussir dans son projet, retourna à Bahia avec de bonnes 
prises qu'il avait faites. Bientôt après il fît une autre expédi- 
tion infructueuse contre Espirito-Santo. Salvador de Sa, fils 
du gouverneur de Rio-Janéiro , qui s'y trouvait avec des ren- 
forts pour le Reconcave , repoussa les Hollandais dans deux 
attaques, et les força de se retirer avec perte de soixante 
hommes. Heyne revint encore à Bahia qu'il trouva au pou- 
voir d'une flotte portugaise et espagnole 5 et n'étant pfs assez 
fort pour lui résister , il fit voile pour l'Europe. 

La compagnie hollandaise, voulant conserver la conquête 
de S. -Salvador, y envoya, au mois d'octobre, plusieurs 
vaisseaux bien montés ; et , en décembre , elle expédia , 
pour ce port, une escadre de vint-un navires, sous la con- 
duite de l'amiral Jean Dirks Lam-, mais cette flotte fut long- 
tems retardée par des vents contraires (i). 

1624. Missions de Maranliam. Le frère Ckristovam de 
Lisboa , religieux franciscain, ayant le titre de cusiodio 
ou gardien de son ordre , et de visiteur et commissaire pour 



(i) Restauracion de la ciudad del Sahadory etc. j por don 
Thomas Tomaio de Vargas , I-X. 

Relation véritable de la prise de la Bahia de Todos los Santos 
et de la ville de S.-Sauveur au Brésil, par la flotte hollandaise , 
1624, 12 p. in-8«. 

Giuseppe , Délie guerre del Brazile, part. I , lib. II. 

Rocha Pitia, America Portugueza, liv. IV, % 20-55. 

Barlsus , Res gestœ , etc. ^ p. i5. ExpedUio prima societatis 
in BrasiUam. sub Jacobo WilUkenlo, ann. 1625. 

Le Clerc, Histoire des ProvinceS'Unies , tom, II, année 1624» 
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la Sainte-Inquîsitîon , arriva cette année à Olinda , avec un 
renfort de capucins pour les missions du Maranham. Muni 
de pouvoirs pour priver les colons de toute autorité sur les 
naturels allies, il se rendit, avec ses moines, à S.-Luiz, où 
il n'éprouva aucune difficulté à remplir sa mission. Il n'eu 
fut pas de même à Bélem , où Je senado da Camara sus- 

Sendit l'exécution de Tédit , sous prétexte qu'il devait être 
^abord notifie au gouverneur , alors absent. Frère Christo- 
vam jugea prudent de se conformer à cette décision^ et, en 
attendant, il tenta une expédition pour explorer la rivière 
des Tucantins. A son retour, il fulmina, dans une' lettre 
pastorale , une excommunication contre tous les opposants 5 
mars la chambre tint ferme, et il fut obligé de retirer sa dé- 
nonciation (i). 

1625 (2). Fondation de la ville de Parnahiba , dans la 
capitainerie de S.-Paulo. Cette ville, assez considérable, est 
située sur le côté gauche du Rio-Tieté , à environ cinq lieues 
ouest de S.-Paulo. Elle renferme une église et un hospice de 
bénédictins (^ro^^ bentos). Ses habitants élèvent de nom- 
. breux troupeaux de bétail (3). 

1626. Expédition composée de deux armadas de Cas tille 
et de Portugal , et destinée à agir contre les Hollandais au 
Brésil, Les gouverneurs du Portugal , don Diego de Castro 
et don Diego de Silva, Coudé de Port^lègre , avaient commu- 
niqué , le 24. juillet 1624 9 ^u Conseil d'Ëtat de la couronne , 
les dépêches de Pernambuco, du dernier jour de mai et du 
I *' juin , qui annonçaient la perte de Bahia. Le i<^' août , ce 
Conseil adressa un rapport à sa majesté , dans lequel il fit sen- 
*tir l'importance de cette perte, qu'il regardait comme si fu- 
neste à la monarchie, qu'elle pourrait entraîner la ruine du 
commerce des Deux-Indes 5 que le seul remède*à ce mal , 
était d'envoyer , le plutôt possible, de puissants secours, 
avant que Tennemi pût s'y fortifier. 

En conséquence, le roi donna ordre à sOn premier mi- 
nistre, don Gaspard de Gusman , de préparer promptement 
une forte expédition. Le 3 août suivant, le Conseil avait 
décidé de faire réunir vingt-cinq navires de deux armadas 



il) History of Brazil, par M. Southey { ch. 14), où il cite Ber- 
_ o , p. 540-48. 

(2) Yoyage de MM. Spix et Martius, , vol II , p. 32 

(3) Cor. Braz., n** V, Prouinciade Sâo Paulo, 
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de Castille et de Portugal , et d'y mettre trois mille soldats 
choisis. Don Fadrique de Toledo Ossorio , marquis de 
Villa-Nuéva de Vulduëça, capitaine-géne'ral de la flotte de 
rOcëan ^armada dtl mar Oceano ) , en nomma , le 6, pour 
amiral'général , don Juan Fajardo de Guevara^ alors gé- 
neVal de la flotte du détroit de Gibraltar , et membre du 
Conseil de la guerre 3 don Juan de Orèllana fut nommé 
mestre-de-camp du capitaine-général , et le capitaine Fran-^ 
cwcofl?e^(/rgw, sergent-major. 

'L'armada de Castille^ composée de 22 galions^ 2 pa- 
taches de guerre , i frégate , i caravelle , 4- pinnasses , 2 tar- 
tanes et 7 ourques , mit à la mer de la baie de Cadix , le 
i4 janvier 1625 , ayant à bord 8,000 hommes d'infanterie , 
2,700 marins et beaucoup d'officiers et gens de service. 

La flotte du Portugal, cemmandée par le capitaine-géné- 
ral dont Manoelàe Menezes, çhronista-major de Portugal , 
était composée de 18 navires et 4 caravelles (i), ayant à bord 
4.1 000 hommes. Elle sortit de Lisbonne \^ 19 novenibre 
1624, et fit voile pour les îles de Cabo-Verde, en face de la 
côte d'Afrique, afin d'y rencontrer la flotte espagnole (2). 

L'escadre portugaise découvrit l'île de Madère le 29 novem- 
bre^ le 6 décembre, elle arriva aux Canaries, et de là se dirigea 
vers les îles de Cabo-Verde. Ne rencontrant point l'autie ^ 
flotte , elle fit voile pour l'île de Santiago , où elle aborda le 
20, et $e rendit, le 6 février, à Kle de Mai , où elle décou- 
vrit quelques navires de Castille. Les deux flottes se réu- 
nirent à l'île de Santiago (3) ] celle de Castille était arrivée en 
vue de TénérifFe le 29 janvier, et le 6 février, elle avait abordé 
à l'île de Mai pour réparer deux galères. Le 11 février, les 
deux escadres combinées continuèrent leur voyage, et le 
27 , elles arrivèrent sur la côte du Brésil , à trois*- lieues de 
la baie de Todos-Santos. Le lendemain , le général envoya 
le capitaine Joseph Hurtado , accompagné du pilote Sébas- 
tian Laurero, pour reconnaître la force des Hollandais. D'à* 



(i) Raphaël de Jésus dit 26 vaisseaux. 

(2) Le chroniqueur royal don Ttfmaio de Vargas donne les 
noms des officiers des deux flottes, dont la plupart étaient de fa- 
milles nobles. 

(3) La plus grande des îles situées au milieu de TOcéan t vers 
Touest , connues des Anciens sous le nom de Gorgonas ou Hespé- 
rides , et découvertes par Luiz Cadamusto , de Genoa , Tan 91 1. 
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près son rapport^ elle consistai! en i,5oo bommes de leur 
nation, i,5oo Anglais, Écossais, *Walons, Français, Alle- 
mands, Juifs et beaucoup de noirs. Dans le port, se trou- 
vaient 12 vaisseaux. La cité et les trois cbateaux étaient 
protégés par 1 56 pièces de canon. 

L'évéque , étant mort , avait été remplacé par dom Fran^ 
cisco de Moura Rolim , qui avait sous ses ordres 900 bom- 
mes, provenant de trois renforts qui étaient arrivés de 
Portugal pour secourir les places les plus faibles. Le 29 mars , 
la flotte combinée entra dans la baie, et Scboutens crut 
d'abord que c'était celle de son pays qu'il attendait tous les 
jours. Le 3i , on débarqua, en face du cbâteau de S.-Anto- 
nio, 2,000 bommes d'infanterie castillane, i,5oo Portugais 
et 5oo Napolitains 5 en même tems, la flotte intercepta tous 
les secours. On réussit à ouvrir une trancbee et à établir 
une batterie de 87 canons. Les Hollandais firent une sortie 
avec deux corps, chacun de 3oo bommes, contre le poste 
de S.-Bento , et tuèrent beaucoup de monde. Parmi les 
morts, se trouvait le mestre-de-camp dom Pedro Oorios. Les 
assiégés cherchèrent ensuite à incendier la flotte qui bloquait 
le port, et firent sortir, pour cet objet, deux brûlots du- 
rant la nuit. En même tems, les bateaux de garde firent 
connaître que la flotte hollandaise s'échappait; celle d'Es- 
pagne se mit en mer pour la poursuivre , et la mit en grand 
danger. Elle revint à sa station pour brûler les navires hol- 
landais ,qui se retirèrent sous les forts ; mais on creusa un 
passage parmi les rochers pour l'artillerie qui les foudroya, 
et la plupart furent cçulés à fond par deux batteries placées 
dans le roc même, Après cette affaire, la garnison hol- 
landaise, au nombre de 2,000 hommes, très-mécontente 
de son commandant, le destitua, le fit prisonnier, et mit 
à sa place le capitaine Jean Quif; mais les troupes étran- 
gères, françaises et anglaises étaient fatiguées du siège 5 et * 
Quif, qui chercha en vain à ranimer leur courage, fut (orcé 
de se rendre. <f Le 28 avril, cette ville fut reprise, » dit de 
Laet, « en partie à cause de la lâcheté du gouverneur, en par- 
» tie par la trahison de quelques capitaines et de quelques 
» soldats, au grand déshonneur des uns et des autres (i ) ». 



(i) De Laet y novus orbis, lib. XV, cap. 23. Partim prœfecti 
miUtaris ignavîâ , partim quorundum tribunorum et militum 
pérfidiây utrorumque non lei^i in/amid. 
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Ledit jour 28 avril , Quif proposa des conditions de paix 
qui furent communiquées le lendemain au général espagnol , 
acceptées par lui, et signées le 3o. Celui-ci s engageait à four- 
nir à la garnison des navires armés et des provisions pour 
passer en Hollande. Le i*"" mai, D. Fadrique entra dans la 
ville et en prit possession au nom de don Philif^pe IV. Il y 
trouva 1,919 soldats, environ 600 noirs, 4^ pièces de 
canon de bronze dans la cité et ses fortifications, i4 à bord 
des ourques, 179 de fer, dont 52 sur la mer et les autres 
dans Tintérieur; 35 pierriers, dont 27 sur les embarcations 
et 8 sur les murailles, 5oo quintaux de poudre à canon en 
barils , 21 barils de mèches, iSyS mousquets, 70 fusils de 
7 palmes et 3o autres , 16 arquebuses , 60 pulverîns d'ar- 
quebuses, 84. cuirasses fortes , 870 armures de tête , etc. £n 
mer, il y avait 6 navires et deux lanches. On trouva dans les 
magasins 89 caisses de sucre , 98 défenses d'éléphants, 990 
cuirs de bœufs en poils, 14,000 mcdracns de sucre brun 
qu'on allait embarquer pour la Hollande, et beaucoup de 
menues marchandises de tout genre appartenant à la com- 
pagnie. Dans la maison, royale où demeurait le gouverneur 
hollandais , on trouva dans deux coffres 17,120 réis d ar- 
gent , 172 pinof pesant 6,176 marcs et demi d'argent en 
pastOy 1,625 couverts d'argent, avec du vin, du biscuit et de 
la farine (1). 

Le général hollandais aVait caché ou brûlé le registre qui 
renfermait les noms de tous ceux qui lui avaient fait leur 
soumission. Le commandant portugais fit condamner à 
mort Quif et quelques Indiens. 

Le 5 mai , on purifia les églises et on rendit grâces à Dieu 
pour ces succès. Le commandant fit rétablir l'étendard de 
dom Felipe, et , le 12, il expédia un aviso pour lui com- 
muniquer cette victoire. On dressa une liste des morts et des 
blessés. Le nombre des premiers était de 1243 <^6^ui des der- 
niers de 144 (2). 

Le général espagnol conféra avec les plus habiles officiers 



(1) Selon le récit d'Emmanuel de Faria y Sousa ( lib. V, i»6) , 
on y trouva des marchandises pour une valeur de 3 millions : 
3oo,ooo ducats en argent monnoyé, 9,000 quintaux de poudre, 
une grande quantité de boulets, 23o pièces de canon , 5,ooo fu- 
sils , 8»ooo cuirasses , 800 selles , 600 noirs, 600 boisseaux de fa- 
rine , 5o,ooo peaux , 2,000 barriques de vin , etc. 

(2) L'historien Tomaio de Yargas en donne les noms. 
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sur les meilleurs moyens de défense pour toute la province 
du Brésil, lorsqu'il arriva une caravelle envoyée par le 
juge (i) de Tîle de Ténérife pour l'avertir que la flotte hol- 
landaise y destinée pour le Brésil , avait paçsé , le 6 avril , 
entre cette île et les Canaries. 

Cette flotte, qui était partie au mois de mars de Hol- 
lande , se composait de 33 voiles, sous le commandement de 
l'amiral Baldwin Henri Leclerc } elle arriva le 23 mai pour 
secourir Bahia ; mais trouvant la ville occupée par les Es- 
pagnols et protégée par une force navale supérieure , elle 
reprit la mer et se porta en vue du port de Pernambuco où 
elle fut chassée par les vents vers la barre deParahyba. Ne 
pouvant pas y entrer, elle passa à Cabo-Branco , près la baie 
Traiçâo, a 5 lieues plus au nord où l'on débarqua les malades, 
et on commença à se retrancher à Taide de quelques Indiens 
Pitigàres.ou Pitiguaras. Afin de déloger l'ennemi, Alfonsq 
de Francaj capitaine- major de Parahyba, expédia 3oo In- 
diens Tabajaràs et quelques blancs sous un capitaine habile, 
et Mathias de Âlbuquerque , gouverneur du Brésil , envoya 
quaire compagnies sous les ordres de Francisco Coello de 
Carvalko , govLvernear de Marahham et Para, qui se trou- 
vait alors au Récif avec son fils Felicianq Coello, Ils s^em- 
barquèrent tous à bord de 4 caravelles pourvues de iS 
pièces d'artillerie et d'une bonne quantité de munitions et 
de provisions. Ces deu& corps réunis attaquèrent les Hol- 
landais avec tant d'ardeur, que ceux-ci perdirent 4o hommes 
tués, 3o Indiens alliés (Pitigàres), et eurent un nombre 
considérable de blessés. Les Portugais ne perdirent que 
5 hommes. Un renfort de 7 compagnies d^infanterie leur 
arriva de Pernambuco ^ d autres de Parahyba , et le com- 
mandant hollandais trouvant ses forces affaiblies par la ma- 
ladie, et craignant d être poursuivi par la flotte combinée , 
se retira le i*"" août. Perdant l'espoir de s emparer d'un port 
du Brésil, il résolut de tenter la fortune dans d'autres mers. 
Sa force était réduite à 1,000 marins et 83o soldats. Il par- 
tagea sa flotte en deux escadres : Tune voulut s'emparer de 
Porto-Rico, d'où elle fut repoussée j l'autre chercha à sur- 
prendre S.-Jorge da Mina en Afrique , mais sans succès : eu 
même tems , une maladie contagieuse moissonna les équi- 
pages 5 l'amiral en fut lui-même victime, et ceux qui sur-, 



(ijLe ducteur do^ Francisco Davila Munoz, juge des Indes^ etc. 
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vécurent forcèrent les officiers â retourner en Hollande. 
Quinze navires de cette flotte avaient été construits sous la 
direction du comte Mauritz , et avaient à bord quelques- 
uns de ses vieux soldats. 

Don Fadrique de Tolède laissa une bonne garnison dans 
la ville , sous le gouverneur dom Francisco de Moura Kolim , 
et fit ses préparatifs de départ pour l'Espagne avec les 
troupes hollandaises. Le 3i juillet , il tint un Conseil des 
deux couronnes , et lui proposa de retenir 25o marins hol- 
landais pour suppléer à ceux qui étaient morts. JJArmadit 
partit le 4 août, et le vent n'étant pas favorable, elle n'ar- 
riva au port de Pernamb,uco que vers le 2 1 suivant. Une ca- 
ravelle^ expédiée de Lisbonne par le marquis de Hinojosa, 
venait de lui donner avis qu'une flotte anglaise fort nom- 
breuse se trouvait en mer pour intercepter les gallions d'Es- 
pagne. V Armada remit à la voile le 26 , et afin d'éviter les 
vaisseaux anglais, l'amiral voulut se diriger vers la côte de 
la Barbarie^ par la lat. de 35^ ; mais neuf vaisseaux portu^ 
gais et trois vaisseaux espagnols furent engloutb par une 
furièuâe tempête. Un seul homme , un prêtre , qui s'attacha 
à une planche , fut trouvé deux jours après. Le vaisseau 
amiral sombra près l'île de S. -Jorge ,. après avoir été aban- 
donné par son équipage. Deux autres navires furent pris par 
une escadre hollandaise. VÂlmirante de Çiiatre-FîUas, à 
bord duquel se trouvait D. Juan d'Orellana, sauta avec 
un navire hollandais venant d'Afrique qu'il avait capturé, 
et la plus grande partie de l'équipage périt. Quelques vais- 
seaux désemparés gagnèrent Cadix. Un seul vaisseau por- 
tugais, à bord duquel était Menezes, se sauva /et rentra dans 
le ïage. Le roi d'Espagne , pour récompenser les Portugais " 
qui avaient servi dans cette expédition , leur accorda â tous 
des places ou des pensions viagères. 

Les Hollandais continuèrent d'envoyer de petites escadres 
danj les parages des provinces septentrionales du Brésil , 
qui attaquèrent deux fois le fort de Ciard ^ mais elles furent 
repoijissées par Martin Soarès avec une perte considérable. 
Un parti, de 200 hommes entra ensuite à la Curupa ; mais 
il en fut chassé par Teixeira, qui le poursuivit jusquVu Rio 
de Felipe (1). 



(i) Bjestauracion de la ciudad del Salvador ^ etc. , XI, 43. 
Castrioto Lusitano , parte I » livre I. 
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i6;%6*7f Nouvelle exp^ditiQn hollandaise contre Bahia, 
commandée par Pierre Heyne^ Cette expédition , composée 
dehuit vaisseaux et c\n^^ yachts, ou bâtiments légers, fit 
voilé piHir Sierra-Léona , et , s'y étant rafraîchie , elle con- 
tinua so^ ^^fâgc au Brésil, pendant lequel elle captura un 
vaisajÊaiu pprtugais venant d'Angola , avec trois cents escla- 
ves noirs. I^e 3 mai , elle arriva à la baie de Bahia. 

Diego ImJz de Oliveira , qui avait servi en Flandres , était 
arrivé pour remplacer Francisco de Moura Holim (1626). Ce 
nouveau gouvesneni^ ciâignant une attaque , fît tons les pré- ' 

piiratifs nécessaires pour défendre le port. Seize navires (i) 
chargés se trouvaient dans la rade* Il les plaça sous la pro- 
tection des forts du port intérieur, qui était garni de qua- 
rante pièces de canon. Quatre des plus gros vaisseaux avaient 
à bord des troupes et de l'artillerie , et se trouvaient aussi 
TOOtégés^ par des batteries flottantes. Malgré tous ces moyens- 
de sécurité, Heyne pénétra, avec le vaisseau amiral, à tra- 
vers le feu de ces batteries , en coula une à fond , et força les 
a.gtres à se rçndre. Les Portugais ne pouvant tirer sur lui 
sans détruire leurs propres vaisseaux , Heyne en coupa les 
câbles et s'en empara. Son vaisseau, endommagé dans le 
combat , échoua près des forts. Il le fit brûler après avoir 
fait embarquer son équipage sur le vice-amiral. On dirigea 
toute l'artillerie des forts et du rivage contre ce vaisseau , 
qui sauta en l'air avec trois cents marins et soldats, dont 
on n'en put sauver que cinq ou six. Un autre navire, nommé 
V Oranger y sauta aussi en lair avec soixante-trois hommes. 
Heyne néanmoins réussit à conserver les navires portugais. 
Il en garda quatre pour augmenter sa flotte , en envoya au- 
tant en Hollande el brûla le reste. Il trouva à bord des au- 
tres navires tiiente-sept hommes morts et soixante-dix bles- 
sés , et de son côté , il eut deux cents morts. Le butin 
consista en deux mille cinq cents caisses de sucre , et une 
quantité considérable de bois de teinture, de coton , de ta- 
Sac et de cuirs de bœuf. Il demeura dans la baie vingt-qua- 

* 
Rocha Pitta, America Portugueza, lib. IV, 38-52. 
Brito Freyre, II, 188-209 , et lib. III. 

Emmanuel de Faria y Sousa, Hist de Portugal, liv. V, c. 6. 
Barlaeus , Expedltio secunda in occidentem sub Balduino 
Henrici , etc. ,p. 16, ann. 1625. , * - 

History o/Brazil , by M. Southey, ch. 14. ■ 

(1) Selou Bri^o Freyre , de Lael dit qu'il y avait 26 navires. 
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tre jours; et, après une croisière au sud, y revint encore , 
le 10 juitlet, pour une aufre entreprise non moins péril- 
leuse , celle de s'emparer de quatre navires qui remontaient 
un des courants du Reconcave, près Vile deMarcos. It eA ren- 
contra deux à environ deux lieues de son embofichare , en 
enleva un et prit une bonne partie du chargement de Fau- 
tre sous le feu des canons qui les protégeaient. Il y avait à 
bord neuf cents coffres de sucre, un,e quantité considérable 
de tabac et autres marchandises. Les Portugais avaient 
réussi à faire un retranchement à la hâtt à l'embouchure de 
la rivière } mais lamiral ayant couvert sa barque et ses cha- 
loupes de peaux de bœufs qu'il avait trouvées à bord des 
navires capturés, réussit à en sortir avec son butin. Dans ce 
combat, Padilha, qui avait tué Van Dort , perdit lui-même 
la vie. 

Après cette affaire , Heyne quitta le Reconcave, le i4 juil- 
let, pour remettre en mer et retourner en Hollande , où il 
arriva , avec un riche butin , le 26 octobre (t). 

1627. établissement de Serenhen , avec le nom de Pailla- 
Formoza , située sur le bord élevé de la rivière de son nom , 
à moins de deux lieues de son embouchure , dans la pro- 
vince de Pernambuco. Elle possède une église , deux ermi- 
tages et un couvent de franciscains (2). 

1628. Colonie hollandaise établie à l'île de Fernao de 
Noronha, située dans l'Océan Atlantique, sous la latitude 
de 3<> 56' sud et 34-** 58' ouest de Paris \Conn. des temps ). 
Cette colonie , formée par Cornélius Jol (3) , qui infestait 
la côte du Brésil, fut ensuite détruite par une expédition 
envoyée pour cet objet par le gouverneur du Brésil. Cette 
île fut reprise par le même Jol, en i635 (4). 

1628. Nouvelle expédition hollandaise sous le comman" 
dément de Pierre Heyne et de Henri Lonk , vice-amiral, La 
compagnie des Indes occidentales, voulant attaquer les ga- 



(i) DeLaet^ Novus Orbis , lib. XV, cap. 22. Memorabilejaci- 
nus Pelri Hejrnn nostri, 
Brito Freyre, lib. IV, no. 3oi-3io. 
Rocha Pitta, jàmerica Porlugueza, lib. IV, no. 53 et 54> 

(2) Cor. Braz. , II, 178. 

(5) ^ommë Jolo par les écrivains portugais, qui Tout sur- 
nommé J^f de Pào^ ou Pied de Bois, à cause de sa jambe de bois. 
(4) Voyez celte année. 



lions de la NoaveHe-Espagne^ équipa poar cet objet 'une 
flotte coin po>ée de 2^ vaisi^eaux portant 628 pièces de' ca- 
nna, -avant à bord 2,64.4 iiiarins et 894 soldats. Heyn partit • 
duTeiel'Ie 20 mai : ayant rencontre les galions, le 9 septem- 
bre^ près le golfe du Mexique, il en prit dix , malgré la ré- 
sistance du commandant Juan Bcnavidex, Huit ou neuf au- 
tres , qui s'échappèrent et entrèrent dans* la baie de iMatanzas, 
se rendirent le lendemain (i). Ces galions, destinés pour 
Cadix , étaient charcés d« lingots et de piastres. La prise fiit 
estimée à plus d%A9 minions tournois. 

i6?9-i63o. Se confie expédition hollanfVaise contre lé 
Brésil, La compagnie hollandaise , dans le but d'eotrepren- 
dre une nouvelle expédition contre le Brésil, fit un rap- 
port au Conseil des Etats-Généraux, dans lequel elle expo- 
sait les avantages de sa proposition de la manière suivante : 
1® La province de Brésil excède en grandeur TAtlemagne, 
la France, l'Angleterre, l'Espagne , TÉcos^e, Ilrlandeetles 
dix-sept Provinces-Unies ; les Portugais occupent .trois cents 
lieues de côtes de cet immense territoire. 2^ Dans toute cette 
étendue, il n'y a que deux places principales, Fernambuco 
et la baie de Todos-Santos. En s'en emparant et en les for- 
tifiant, ainsi que plusieurs autres endroits, la Compagnie 
pourrait devenir maîtresse de tout le territoire. 3* Les na- 
turels du pays feraient peu de résistance, et celle des Portu- 
gais ne serait pas plus a craindre, parce qu'ils sont presque 
tous fermiers ou négocians. 4^ Les places, dont il est <|ue$- 
tion , étant mal défendues, elles seraient facilement ré- 
duites par une forte expédition qui les attaquerait à l'im- 
proviste. 5° Dès qu'on s'en serait emparé, on pourrait 
s'approvisionner avec des denrées du pays environnant. 
6® Nos compatriotes désirent cette conquête ,* à cause de son 
utilité et du dommage qu'éprouverait le roi d'Espagne par 
là perte du Brésil. 7® L'occupation d*une de ces places notis 
donn> ra les moyens de faire un grand butin dans les fermes 
et les sucreries. 8^ Le roi d'Espagne et un grand nombre de 
ses sujets ont porté au Brésil Je gros revenus que la Compa- 
gnie pourra employer pour couvrir les dépenses de Texpé**- 
dition. Avec ces avantages, elle pourrait équiper de grandes 
flottes à peu de frais. 9® Les sucres^ brésiliens étant expédiés 
pour les ports de Hollande , le Portugal perdrait les droits 

(i) Le Clerc, Histoire des Provinces" Unies , lib. VI. 
XUI. a2 
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sur cet article, qui sont excesçVfeu lo^ Le fret ées navires en- 
V rickijra beaucoup d'individus* ^os marins seront indigènes et 
non, et rangers^ ce qui procurera de grands avantages à la 
navj^tion. z i"^ Les sucres qui ne seront pas cofisomm^B en 
Hollande, passeront en Allemagne, en France,, en 'Angle- 
terre, en Italie, en Pologne, en Autriche, en Danemarck, 
en 3u^de, en Moscovie et en d'autres pays^ ce qui amè- 
nera des étrangers dans nos pit>vinces. Les arts et l'industrie 
seraient encouragés par ce commesce , et nos ourriers ne 
seraient plus forcés de chercher des moyevs^ d'existence chez 
lés autres nations. 12^ Ceux qui ne peuvent vivre de leur 
métier ou de leur profession, iront au Brésil, où leur tra- 
vail sera hjeh recompensé , et ce pays se peuplera aussi de 
Hollandais) .j'3'<^^Une fois maître$ du Brésil, ainsi que- de la 
cote dé Guinée, d'Angola et deCabo-Verde, nous aurons ex- 
clusivement le commerce jHes nègres, si nécessaires pour la 
culture du tabac et de la canne à sucre. 

Le Conseil des États-Généraux, frappé de ces considéra- 
tions, accorda à la Compagnie la permission d équiper une 
flotte de 70 navires, à bord desquels on devait mettre 
1 3,000 hommes, savoir : 6,000 soldats et 5,ooo marins (1). 

L'expédition , cojnposée de 4-6 vaisseaux , ayant à bord 
7,280 hoinmés, dont 3,5oo soldats (2), était commandée 
par P/V^ery/Jrifl/i, en qualité de général. Henrick Lonckiiit 
nommé lieu tenant-général , Juste Fan Trappe de Bankart 
vice-amiral , et le colonel Théodore FFardenburg, ingénieur 
habile, commandant dçs troupes de débarquement. 

La flotte quitta les ports de Hollande en petite^ divisions. 
Le vice-amiral partit le preniier, le 17 mai, avec six vais- 
seaux j six autres firent voilç du Texel le 28 juin, et cinq 
de Corée, cinq jours après. Une division de huit navires, 
ayant le général à bord , découvrit ^ le 23 août , à deux lieues 
de distance de Tîle de Ténérife (lat. 28» nord), l'armada 
royale d^Espagne , composée de trente-huit vaisseaux , sous 



(i) Introdueiùn à las Memorias Dîarias de la guerra del Bra- 
zUf por Duarte dtf Albuquerque Coelho. Madnd, i654* 

(a) AilvuqBerque Goelho'dit 3,6oo soldats et 4oo marins bien 
armés* Selon Brito Fi eyre , 1» flotte était composée de 64 navi- 
res, ayant à bord 6^28^ hommes. Rocha Pitta prétend qu'il y 
avait 8,000 soldats. G. Giusseppe dit 6,000. Raphaël de Jésus 
dit que l'/rr/wa^f^^",' corn posée de 54 vaisseaux , avait à bord 7,280 
hommes* 



1^ h'Auimf^jt.' ii% 

]e commandement di| géi^éral don H^uinque dt Teledo , et 
destinée pour les Indes. Ce dernier, ayant le dettsiis da vent, 
poursuivit la flotte Lollandaise, qai , 2kftiê avoir fait quel- 
que ré^i^tqnce, profit^^ de Tobsciirilé de la nuit pour ooptiauer ^ 
son voyage vers TUe de 8.*Yicente de Cabo^Vcrde, lîous la 
latitude de iS degrés nord 5 p'y trouvant que vio^tHsinq na- 
vive^i, il y séjourna ir^s i^ois et vingt^uatre jours pour 
attendre 1 s ai^tres. A la fin de Taimée, la nombre était de 
cinquante-cinq (1). Il ejçpédia diQui yacfals pour reconnaître 
la cote dn Brésil. PajsMnt lui-inéme avec aailotie , k 36 dé- 
ceinWe, il parut devant la eité <i'01inda, le i4 février i03o. 
\\ avait déju perdu un nombre considérable de soldats et de 
marinij. Il ne restait des premiers que a,2s6, et des derniei^ 
2,5oo seulement. 

f^a Conr de Madrid , ^v^tie 4e la dcafenation de la flotte 
hollandaise , fit paitir poMr le Bcésil Matkias d'Àlbuquef- 
q^e, qui y avait servi en qualil^^e gouverooiir et capitaine^ 
général, ^vec ordre du roi dfi visiter et forlîGer le miei» 
pÔ6sib)<î les quatre places de Rio-Grande., Parafayba , Itama- 
racâ et Peroambuco. Il partit de lii&boniie, le 12 aoâl 1629, 
à bord d'une caravelle , avec vingt -sept sc^dats et quelques 
munitions, et débarqua au Récif le 18 pçiobre sniv^a^t. Il 
y trouva deux caravelles qui venaient d'arriver anaii avee 
des munitions. 

Le 9 lévrier i63o, une pataçh^, expédiée par/o^o A- 
reîra Cortereal y gouverneur des îles de Cabo-Verde, tou- 
cha au Répif pour prévenir* le général que la lt<^tte hollan- 
daise était destinée pour Pernambucp. 

Afin d'empêcher les vaisseaux ennemis cLe pénétrer dans le 
havre, on y avait coulé à fond de grqs nayire$. Le général 
holtantlaîs commença une vive canonnade, afin d'occupar 
les Portugais pendant le débarquement de ^^,900 hommes 
de troupes sous les ordres du colonel Wardenburg (2), suc 



(i) De La«t (lib. XV, cap. a6) dit que la flotte espagnole, 4e 
pliis de 4o navires , fui dispersée par celle dé Hollande; ce qui 
est c^n^raire au récit de. L'auteur des 9femorias Diarias , et«\ Le 
Cierc dit (lib XI), avec plus de vérilé, que le général Tolédo 
trouva cette petite escadre si bien disposée , ^fu^eile lui résista 
avec vigueur ; de sorte qu'il la laissa échapper. 

(a) Get endroit avait été indiqué comme le meilleur point de 
débarqiieio^ut par Judea Antonio Dias, qui avait résidé plusieurs 
années dans le pajfs , ou.il avait amassé iiÉie grande fârtuae. 
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la plage du Pao-»Âmarel1o , à environ trois lieues au nord 
de la cite d'Olinda. Cet oflicier envoya le» navires, et retint 
seulement quelques chaloupes canonnières et quatre pièces 
decampagne. Il marcha, le i6 février, contre Olinda, sur 
trbiii colonnes , |)ar le rivage d^* la mer. L'avant-garde, de 
934 hommes, était commandée par le lieutenant-colonel 
Eiiz; le centre, composé de 984 hommes, était sous les 
ordres du li^'utenant-colonel Stein Callenfels , et Tariièie- 
garde , de 9&5 hommes, sous les ordres de Foulques Honcq. 
Les habit<tuts, à son approche, abandonnèrent la ville, em- 
pottant avec eux leurs' plus précieux effets, et se réfugiè- 
rent dans les bois. Le général hollandais , étant arrivé au 
Rio-Doce, y éprouva de la résistance de la part d'un corps 
de troupes composé de 55o hommes d'infanterie, 100 ca- 
valiers et 200 Indiens. Les premiers étaient corn mandés par 
trois capitaines , Francisco Becerra, Felipe Paiz et Juan 
Guedez Alcoforado; les derniers ^7k\ Antonio Felipe Ca- 
maram, A rappl'oche de trois chaloupes canonnières , ces 
capitaines, se cioyant coupés, $*enfuirent, malgré tous les 
moyens employés par leur général pour les rallier. 

•Wardcnburg, conduit par un mulâtre prisonnier, arriva, 
le même jour, à la partie haute de la ville, enfonça la porte 
àa collège des jésuites et celle du couvent de S.- Fran- 
cisco, défendu(v> par quelques soldats j et il se préparait 
à donner Vassaut à une redoute à l'entrée de la cité, ou 
il fut conduit, le 2 mars, ^ ar deux Hollandais au ser^* 
vice du Portugal , Adrian Fiank et Cornetis Jan. Cinq 
cents hommes, sous le major Schutte ^ que lamiral avait 
débarqués au midi de la ville pour secourir Wardenburg, y 
entrèrent sans résistance. La ville fut livrée au pillage; 
niais le burin ne fut pas considérable 5 car les habitants 
avaient emporté , le 16 , ce qu'ils avaient de p1u.s précieux, 
ne laissant que du vin, de l'huile 6t quelque farine d'Es- 
pagne. 

Les troupes d'Albuquerque désertaient en si grand nom- 
bre, qu'il n'en restait plus assez pour garnir les forts. 
Ayant perdu iout espoir de conserver le Récif, il brûla les 
navires, le 27, au nombre de 3o, ainsi que toutes les mar- 
chandises, y compris 20,000 coffres de sucre (1). 



(1) Les historiens hollandais disent 20 navires, 17 caisses de 
&ucre et quaiuil« de bois de Brëail. Par une lettre adresdëe au roi 
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Les deux forts de S -forge et de S.-Francisco , qai lui 
restaient piiroire, tentèrent d empêcher la flotte IioUand.iise 
dVntrer d;in«« le port. Le fort S.- Jorge ^ avec une garnison 
de 37 soldats , sous les ordres du capitaine Antonio de 
Lnnrt ^ fit une résistance opiniâtre contre i,5oo Hollandais, 
dont 3no furent tués et uni plus grand nombre blessés , le 
20 février. W.irdenburg vint lui-même, le 27, en faire le 
siège. La g.irni'on capitula le i^*" mais, et pr^ta serment de 
ne pas porter les armes y pendant six mois , contre les Hol- 
laniLis. 

Le jour précédent, un pptit convoi portugais était- Tenu 
au secours de la ville. Il consistait en 100 soldats et iHo In- 
diens, envoyé'i par le ç^ouverneur de Parahyba, sous les or^ 
dres de Mathias d'Albuqnerque Maranham, père du gé- 
néral. 

Un détachement hollandais , qui voulut attaquer le gé- 
néril portugais d ê^% la mai>'on de la Aseca, en passant le 
pont du Rio-B^beribe , fut arrêté par des gens mis en em- 
buscade, qui lui tuèrent 14 hommes. 

Albuquerque se retira, le 4 mars, avec les soldats qui 
lui restaient et les habitants de la ville, à une lieue dédis* 
tance, dans une plaine élevée , où il forma un camp re- 
tranché, sous le nom de arrnyal do Bom- Jésus ^ ou camp 
de Bon-Jésus , et il Tarma de quatre pièces de cation de fer, 
de quatre livres de b.dles. 

En même tems, il fit partir un avùo pour prévenir le roi 
Philippe IV de la perte du Récif, et une caravelle ^u. port 
de Fa rail yba. pour en instruire don Fadrique de Tolédo, 
qui se trouvait, avec Tarm^^/â ro^^ale , à Carthagène des 
Indes. La Cour de Li»bonne, sentant toute l'importance de 
Voccupaiion du Récif par les Hollandais, résolut d'envoyer 
une nouvelle expédition pour le reprentlre, et, en même 
tems, de faire partir des caravelles avec des soldats et des 
munitions pour secourir le général jusqu'à l'arrivée de \ar^ 
ma'la. L'une des deux premières apporta une lettre du roi , 
datée du 2B janvier it)3o, adressée à Mathias d'Albu- 
querque. qu'il nommait membre de son Conseil de guerre, 
à cause du zèle qu'il avait montré et du courage qu'il avait 
déployé daus la défense de Pernambuco. 



d'Espagne, qui fut interceptée, la perte montait k deux raillions 
de ducatons. 



Le général bcrtlattrlàis, averti qne les ?ortogari$ s%kii<»nt 
fortifia pris de la ville, envoya, le 14. th ars , 2,060 soldats 
soas le comman dément de son lîeiitenant-rolonel , ûour at- 
taquer le eanvp tetranthë^ mais ils furent surpris dans une 
embfi««€ade et repoussa par un détachement avec perte de 
t^o tués; eeBe des Portugais ne fut que de 16 tués et 

Alboquerque tenta alors une attaque contre ORinda, qui 
nTeut point ée snceès ; inaîs , aidé des colons et des Içidiens , 
il réussit long-teras à priver l'ennemi d'eau et de provi- 
$ioii<i , et Uia jounnellement an grand nombre de ceux qui 
sécariaient de la ville. CepenldaDt le» habirants finirent par 
fournir aux Hollandais ee qui leur manquait. 

Pendant ce tems , la Coilr de Madrid avait expédié s^uc- 
cfssivement neuf caravelles , ayant à bord i^oo soldats , 
quelques mamtions et provisions, destinés à renforcer le 
camp de Bom-J^ésaa'j mais plusieurs durent eapturés (1). 

ifi3o. Tentative des Anglais pour s'établir à Para. Les 
Anglais, de leur côté, cherchaient â former un établisse- 
nfient à Para, dans Tllha dos Tocujos. Deux cents individus 
de cette natioh , sou< un chef nommé Thomas , se fortifiè- 
rent sur le Rio de Fefipe , où ils firent alliance avec les Ta- 
pnyas. €belho , gouverneur-général , envoya contre eux des 
forces consifdérabies , sous les ordres de Jacome Raimundo 
de JVoronka , capitaine de Para. Le fort se rendit et fut 
rasé. Le capitaine anglais fut tué, en cherchant à s^échap- 
per dans une b^trque, à la faveur de là niiit. 

Les Anglais firent une autre tentative pour s'établir 
parmi les Tocujbs, sons la conduite de Roger Fray, qui 
périt égalefhent après av<nr détruit le fort Cuina , qu'il 
avait fait bâtir. B arriva peu après ui& navire de Londres', 
avec Soo individus pour cette mallieurèuse colonie, fondée, 
dîtaient-ils , aux fi'ais de Thomas , comte de Brechier. 

i63i. Les Espagnok se trouvaient makres du liche pays 
au sud et à l'ouest du Paraguay^ et commençaient à pousser 



lÉtii i kitmk «ilii tl «till 



(i) Memorias tfiarius de la guerra del Èf^azil, ano i63o et 
i63i. 
Brilo Freyre. lib. lY etV. 
O Yaleroso LucideDO, lib. I, cap. 2. 
Castrioto^Lusitano , part! l» liv. 1, nnm. 3i , et lib. II. 
Rocha Pitta , America Portugueza , lib. IV, do. SG-^q. 



leurs éuWissements vers lecpi^re du continent /lorsque les 
Paulistas se déterminèrent à les en empêcher. Avec 800 hom- 
mes, ils traversèrent les rivières Parannâpanéma et Ti- 
bagy (i), attàifuèrent et ravagèrent les villes de Villa-Rica , 
Clufiad-Real y Xeres et 32 atdtias , qui formaient trois 
provinces. 

i63i. Arrivée de renforts portugais et hollandais. Ten- 
tative contre Vile d'Itamaraca. Combat naval. Au commen- 
cement de cette année , trois vai^^seaux hollandais arrivèrent 
au Rë<âf , ayant à bord une compagnie de a 10 hommes, des 
munitions de guerre et des vivres Vers la fin de janvier , 
quatre antres vaisseaux de cette nation vinrent avec des 
homttres et des provisions. Une plus forte expédition de cinq 
vaisseaux , partie du Texèl le 9 janvier, arriva à Olinda le 
i4 avril , ayant à bord .H,5oo hommes de troupes, et plu- 
sieurs Hollandais et Juifs très-riches. Elle était commandée 
par l'amiral Hadrian Patry ^ vaillant officier qui avait servi 
dans rinde. 

Afin d étendre leurs conquêtes par mer , du côt(^ du nord , 
les directeurs de la Compagnie avaient recommandé aux 
commandants des escadres de s'emparer de l'île d'Itamaraca , 
située à la distance de sept lieues de la ville. d*01inda. Le 
Conseil de guerre ayant décidé de tenter cette entreprise, fit 
partir , le 22 avril , quatorze vaisseaux , avec de grosse^ 
chaloupes et des bateaux , ayant à bord i ,200 hommes , sous 
le commandement de Stein CallenfAs. Cet officier aborda 
à Ten'rée de la Catuâma (2), rivière capable de recevoir les 
navires de 200 tonneaux. Dans la partie la plus élevée de 
cette Ile, était situé le principal établissement, la vill^ de 
Concf'icnm ou Conception , composée de 100 tnaisons, 
et d'environ tSo habitants. Le (ort était de difficile ac- 
cès, environné de marais et de broussailles; la garnison, 
de 60 hommes, était sous les ordres du Conde de Mon,sanfo , 
propriétaire de l'île. Malgré l'infériorité du nombre des 
combattants , ils forcèrent les Hollandais à se retirer. Ceux- 
ei réussirent néanmoins à bâtir, à l'endroit où ils avaient 
fait leur descente, nommé par les Portugais, Barra d'Ita^ 
maraca^ un fort quMls nommèrent {e fort d'Orange^ et y 

I jM_ . i^ii- - . ■— T-r- 1 1 \ 1 1 r *- -^— I ,, i-r-1 Miii _ 

(i) Rivières de la province de S.-Pàuîo. 

(2) L'entrée seplïeiitrionak du canal qui sépiire Tile d'kama- 
raca du coniinent. 
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laissant une garnison de 80 hommes, avec 12 pièceit de ca- 
non, la flotte retoarna au Récifs avec le reste des troupes , 
vers la fin de juin. Le fort commandait l'entrëe d'un port 
où des navires de 3oo tonneaux pouvaient jeter Tancie. 

La Cour de Madrid, informée de Texpédition hollan- 
daise, et voyant qu'elle était dirigée contre les galions du 
Mexique, fît partir de Lisbonne, le 5 niai^ une nouvelle 
armaf/a, composée de 20 navires, dont i5 delà couionnede 
Casiille et 5 de celle de Portugal, ayant à bord i.fioo hommes 
et 12 pièces d'artillerie pour renforcer les garnisons dePer- 
nambuco, de Bahia et de Bélem. On avait déjà fait partir 
200 Castillans pour la baie deBahia, dans des caravelles 
commandées par le capitaine don Joseph de Gaviria, La- 
miial commandant; le général don Antonio ifOguendo^ 
avait ordre de gagner Bahia; mais avant son ^arrivée, le 
i3 juillet, Fainiral hollandais avait déjà débarqué ses trou- 
pes , secouru le Récif, et s'était mis à la poursuite d'O- 
quendoy avec seize vaisseaux plus grands que ceux de sa 
flotte. 

Le 3 septembre , don Antonio d'Oquendo mit à la voile 
de Pernambuco, avec 20 vaisseaux de guerre, 12 caravelles 
et 24 navires chargés de sucre , en tout 56. Le 1 1 , Icî; deux 
flottes s'étant rencontrées dans la baie de Bahia , un combat 
sanglant s'engagea. L'amiral hollandais voyant son vaisseau 
en flammes, plia son pavillon autour de son armure, et se 
jeta à la mer en disant à ceux qui cherchaient à le retenir : 
« L* Océan est le seul tombeau digne d'un amiral lata^'e ». 
Le feu se mit à un autre vaisseau, et l'équipage fut obligé 
de sauter à la mer^ mais la plupart furent sauvés par les 
Espagnols. Deux vaisseaux de cette nation coulèrent basj 
un troisième fut emmené au Récif par les Hollandais. La 
pet te de chaque côté fut presquVgale. On estima le nom- 
bre d'hommes tués, à environ 3,ooo. 

Le lendemain matin, la flotte hollandaise avait disparu, 
et Oquendo poursuivît sa route pour proléger et conduire les 
galions d'Espagne. Le comte de Bagcuolo, qui commandait 
les renforts pour Pernambuco, gagna, le 20 septembre, 
avec 1 1 caravelles, l'embouchure du nio-S. -Antonio Grande, 
sur la côte de Pernambuco, à environ 4o lieues au sud du 
c»mp de Bom-Jésus; L'autre caidvelle entra dans le Rio- 
Fermosoj et le 20, 10 caravelles abordèrent au port de 
Bahia-Crande, à 3o lieues du même camp. La caravelle, que 
commandait Antonio de Figuérédo , s'étant séparée des 
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autres, fat chassie vers le nord, et se sauva en gagnant la 
rivière Poltengy. On débarqua 700 hommes qui , après une 
marciie pénible, firent leur je notion avec M«tliias d'Albu- 
qnerque. Oquendo en avait retenu 3oo à bord d« sa flotte. 
Ensuite, on fit partir pour Lisbonne les caravelles chargées 
de .sucre. 

i63i. Incendie de la ville d'Olinda, Attaque in/mc^ 
tueuse contre ce fie de Parahyljo^, Le commandant hollandais, 
craignant de ne pouvoir résister à ces forces réunies , résolut 
de concentrer les .siennes au Récif En conséquence, le 28 no- 
vembre, il abandonna et fit brûler Olinda, qui renfermait 
alorft une population de 2,5oo habitants. 

Bientôt après , ayant appris que le renfort portugais n^é- 
tait pas aussi considérable qu'il l'avait cru, il voulut atta- 
quer Iri ville de Farahyba, où commandait le capitam mor, 
Antonio d'Albuquerque. Cette ville, nommée aussi Fel- 
lippea ( |585), renfermait alors environ 5oo habitants. 
L'entrée du* Rio-Parahyba était défendue par le fort Cahe» 
di'ltOs qui avait une |;arnison de 60 hommes , sous les oidres 
de Joa'n de AJafOi Cardo^o , vieil officier de beaucoup d'ex- 
périence. Deux compagnies, de 160 soldats, arrivèrent pour 
secougr la place, sous le commandement di Antonio Fi- 
fftér'do et Manuel Go lifio. En même tems, le général 
Maihias d'Albuquerque y fit marcher quatre compagnies 
castillannes , commandées par le capitaine D. Jtiani de 
X^reda^ et 200 Portugais avec le sergeni-major Francisco 
Serrano. 

L'expédition hollandaise, commandée par Lichtart, mit 
à la voile le 2 décembre. Elle était composée de 26 navires 
avec un nombre égal de grandes barques, et avait à bord 
3,000 sohiats sous les ordres du colonel Stein Ca've, Le 
5 , elle arriva à rerabouchure de la Parahyba ; et les tioupes, 
ayant opéré leur débarquement , se retranchèrent dans les 
sables. Le commandant portugais jnarcha contr'eux avec 
600 ho;nmes , soldats et habitants ; et après un combat très- 
vif, il fut forcé de se retirer dans les bois pour regagner la 
forteresse. Pendant la nuit, les Hollandais élevèrent une 
.redoute, dont les Portugais s'emparèrent le matin ; ce qui 
leur coûta la vie de plusieurs soldats et celle de Jéronimo 
d'Albuquerque Maranham, frère d'Antonio d'Albuquerque, 
gouverneur de Parahyba. 

Malgré cet échec , les Hollandais recommencèrent leurs 
opérations contre le fort. Le 8, une caravelle, commandée 
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par le capitaioe Luiz Pinto de Maion , venant Ae Lisbonine, 
entra dans le Rio-Manianguape , à trois lieues au nord da 
Bio-Para 11 y ba, après avoir été chassée par six narîres liol* 
landais. Le même jour, le renibrt de quatre compagnies 
castill.mes arriva « et fit une attaque contre les assiégeants , 
qui les força à se retirer après leur avoir blessé plosiears 
.hommes. 

. Le 7 , le gouverneur fit ouvrir une tranchée à qvafipe-Tingts 
pas du fort. Le lendemain , le commandant hollanéai^ cons- 
truisit, de son côté, une redoute ou il établit une batterie 
de deux pièces de canon de vingt-quatre, dirigée cent i-e le 
fort. Le capitaine Manoel Go'Jinho, natif de MoQra, en 
Portugal , qui avait amené le renfort de Parahyba , fut em- 
porté par un boulet de cette batterie (i), et six hommes 
lurent tués ou blessa j le même jour, neuf ou dix autres 
soldats perdirent la vie. Le 1 1 , les Hollandais attaquèrent 
les tranchées par i{ttati*e endroits différents 5 mais ils fu- 
rent forcés de se retirer, laissant i^o hommes morts. La 
perte des Portugais fot de 35 tués et i$.a Messes. Parmi tes 
premiers, .«e trouvaient les capitaines D. Juam de Xere- 
da^ Sfha^tiano de Palac/os, D, Aleao de Aza, Btivhior 
de yala'iares etFray Manoel deiaPiedad, franciscain 
déchaussé de la province de S. 'Antonio, qui, un crucifix à 
Id main , s'était mis à la tête des soldats ponr les encourager 
à combattre. 

Autre tentative infrtictueuie contre la forteresse et la 
ville de Hip Grande, Le général hollandais , fortement dé- 
concerté du mauvais succès de rexpédition contre le fort de 
Cabédello, partit lui-même, le 21 décembre, du port du 
Récif, avec 2,000 hommes à bord de 2a navires et ae quel- 
ques bar<fues . et fit voile pour le Rio-Grande. Cipriàn Pita 
Porto Carrero était alors gouverneur de celte province, oti 
les jésuites avaient conclu une alliance pour les Portugais, 
avec i5o hordes de naturels, et avaient bâti la forteresse la 

S lus considérable du Brésil , sur un rocher à 1 entiée du 
euve Pottengy. 

Le 25 décembre, la flotte hollandaise se trouvait à treize 
lieues au nord de Parahyba ^ et le gouverneur de cette pro- 



(i) Cet officier, d'une très-petite taille, persistait a se promener 
sur le parapet , dis'tnt à ceux qui kû coiiseillaietit de se rétirer, 
que nui tireur ne pourrait frappa ua si petit but. 



Vf »eé4 croya'ttt qu'elle allait à Pottengy, y envoya son frère, 
Muttita^ d'Albuquerqne Maranham, avec troiv compagnies 
6t 200 Indiens. En même teins j une autre compagnie, «sons 
le commandeitient du capitaine Jaam Vasqiuz de Duenas j 
y an-iva à bord d'une grande caravelle, avec quelques mu- 
nitions. Le 2S décemlne, ces secours étaient arrivés au fort 
de Rio-Grande Le général hollandais, en étant instruit, 
|Hgea pradent d abandonner son entreprise; il chercha seu* 
lement à enlever quelques bestiaux (i)^ 

16.^2. Nouvelle attaque des Hollandais, contre Pontal dt 
Nazareth (2) , port commercial situé au cap de S.-A^oiF«- 
tinho ou S. -Augustin, à sept lieues environ ail nord da 
Récif Ce port^ depuis la perte de celui de la capitale , était 
devenu le grand dépôt du commerce; son enirée était dé- 
fendue par deux redoutes et quatre eaotms de fei*^ et la gar- 
nison se composait de soixante hommes, sous les ordres de 
Senito Mt^ieL Sachant qu'une flotte hollandaise était des- 
tinée à Fattaqupr, on la renforça d'une centaine d'hommes 
dtt port dos Affbgados, Le 24 février, lexpédition, com- 
posée de vingt quatre navires et quelques barques^ ayant à 
bord i,5oo soldats, partit du Récif et se rendit à la barre 
de nfe d'itaimaraca 5 de là , elle passa au cap de S.-Âgos- 
tinbo. 

Le général portugais y ''avait envoyé, le 28, quatre com^ 
pagnies castillanes, sou« les ordres du sergent-majoi* Fran^ 
cisco Serrano, Le général hollandais , averti de ses moyens 
de résistance, côtoya une demi-lieue de là jusqu'à une crique 
QÙ il commença à débarquer des hommes. Une quinzaine 
des mousquetaires portugais qui, passaient par-là, se mirent 
en embuscade dans les buissons , et tirai)t sur eux , ea 
tuèrent un.grand nombre. Leur commandant, croyantque 
c'était un fort détachement envoyé de Pontal, y retourna 
pour l'attaquer 9 et fut repoussé avec perte de quatre-vingts 
nommes (H). Celle des Portugais ne fut que d'un seul homme 
tué éi de deux blessés. 



>*MipWMi 



(i) Mëétorias Diarias, etc. , âfio i65i. 
Castriato Lusitnno , part. I, tib. HI, num. "isQ-S^. 
History ofBrazil, par M. Soulhey, cb, i5. 

(2) Ainsi nommé d après une montagne voisine, au sommet de 
laquelle se trouvait l'ermitage de Mossa-Senhora de S^azareth. 

(3) Quelques auteurs disent 70 seulértfent. 
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Après cette affaire, le comte Baghiiolo résolut d'établîr 
une forteie'jse dans ce lieu , et s'y rpndit lui-même , ^lonr cet 
objet, le iH mars, avec irois cenls Napolitains II profita du 
conseil de l'ingénieur Juan de Olmo et du capitaine dar- 
tillerie Andres Marim ; mais le teriain où il la fit cons« 
truire était saMoneux et trop loin de la barre (i). 

Uneflotre hollandaise, de vingl navires , partit du Récif, 
le 10 avril, pour faire des prises. Le général MatUias d*Al* 
buqnerque en avait donné ronnaissance au gouverneur de 
Parahyba. Celui-ci envoya le capitaine Aliuno Ferez ^ avec 
une caravelle, pour en avertir les commandants des ports, 
et particulièrement celui de Cartagétia, afindé faire escorter 
les galions. Cet officier, qui fil voile qnatre jours avant le 
départ de la flotte, exécuta sa commission avec succès; et le 
roi , averti de cette circonstance, en exprima sa satisfaction ( 
dans une lettre, datée du 20 juin iHSs ;2). 

i^Sa. Pillage de la ville d'Igtiarassuon Cara^su par 
les Hollaniia**', Le :to avril, un mulâtre, nommé Domingo 
Fi mandez Calaûar^ natil de Pernambuco, pa*-sa, le pre- 
mier, au service des Hollaiidais. Il avait Aût la guerre pen* 
dant deux ans, avait reçu une blessure à Tafl^aire du i4 mars 
ib'^o, et connaissait toute la côte et les endroits que Ten- 
neiiii pourrait attaquer avec succès. Il était actif, e«!tiepre- 
nant, et d'une bravouie éprouvée. Dans la nuit du 3o avril, 
le général hollandais sortit du Récif avec i^Soo hommes, 
et, guidé par le mulâtre Calabjr, il marcha, par les ruines 
d'Olinda, sur la ville de Garassu, près l'île dltainaraca. 
Cette ville fut pillée et en partie brûlée le lendemain , loiis- 
que les habitants célébraient la mes^e. Calabar avait amené 
quatre cents noirs pour porter le butin: ils Vempa»è»ent 
des vêtements «des femmes, arrachèrent Içurs boucles d'o- 
reilles, et leur coupèrent les doigts pour en avoir les bagues; 
ils enlevèrent les va>es sacrés de l'église de la Aliséricoidîa , 
ainsi que ceux du monastère des Franciscains déchaussés n 
et après avoir tué une tientaine d'individus qui feraient le 
service militaiie de la place, ils se retirèrent vers I île dlti- 
maraca , emmenant avec eux \eFray Buénaventura- Le capi- 
taine > D. Fernando de la RtLa Agttero, marcha à la tête de 
quatre-vingts hommes, pour secourir la ville de Gara^îiu; 



(i) Memorias Diarias de la guerra del Brazil, ano i63a. 
(2) Memorias , ecc. , aûo i653. 
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mais il n'y arriva qu'après le pillage terminé. Néanmoins , 
îl poursuivit les Hollandais, et en tua plus de cinquante au 
moment de leur embarquement à la barre de la rivière qui 
séparé cette ville de celle d*Itamaraca. 

Après cette affaire , plusieurs rencontres eurent lieu entre 
des détacUements des deux armées. Le 21 juin , à la pointe 
du jour, le commandant hollandais .sortit de son fort, à la 
Ponia de la Aseca^ avec 1,000 hommes, et marcha contre 
la Estancia, en face de Nostra-Sénora de la Vittoria t 
d où il fut repoussé avec perte de quatre-vingt-deux tués 
et de plusieurs blessés. Les Portugais n'eurent que cinq tués 
et douze blessés. 

Le i3 juillet, les Hollandais éprouvèrent encore un échec 
â las Salinas, d'oii ils furent forcés de se retirer en laissant 
plusieurs tués et blessés. 

Le 4 août, ils sortirent du Récif , dans la nuit, pour 
recueillir àes fruits aux environs dOlinda, et perdirent 
encore vingt-quatre hommes. 

Le 20 novembre, une expédition, composée de douze 
navires et quelques barques, ayant à bord cinq cents soldats 
et cent marins, sortie du Récif, et dirigée par le mulâtre 
Calab.ir, se rendit a quinze lieues au sud de ce port, entre 
les rivières Serenhen (i) et Fermow, où les troupe > furent 
débarquées. De là, elles marchèrent plus d'une lieue jusqu'à 
la sucrerie de Roman -Pérez, située à U|i mille de Villa- 
Fermoso; qui fut pillée et brûlée. 

Le général portugais envoya le sergent- major Miicio 
Oriohi , avec deux cents Napolitains, pour secourir les 
établissements 'près du cap S. -Augustin ; mats avant son 
arrivée, les Hollandais, dirigés encore pir Galabar, en- 
trèrent dans le Rio-Fermoso (1), et y brûlèrent deux cara- 
velles. 

Après ces revers, le généraV portugais fit établir, à Rio- 
Feninoso, une batterie et une petite redoute; il y plaça 
deux pièces de canon de quatre et de six, et vingt hommes 
sous le- onifes du capitaine Pedro d*Albuquerque. 

Le> Hollandais, d'après le conseil de Calibar, adoptèrent 
le inéine moyen d'attaque qui avait été employé par les 
Portugais. Le com*e de Bagnuolo fit une tentative contre 
le fort Orange, et fut forcé de se retirer avec perte de ses 

(i) Elle se jette dans TOcëan, vis-a-vis Tiie de SantO'Aleixo. 
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canons. Son indécision et spn manque 4'én^gie ^e firent 
soupçonner de trahison par les Brésiliens ^i). 

Campagne de 1 633. La Compagnie des Indes orcidentalss 
envoya deux commissaires au Bnésil , avec ordre de faire 
évacuer îe pays, s'il a'y avait pas moyen de le garder, oa 
d'en poursuivre la conquête avec plus de vigueur.. Ceseom- 
mis««aires amenèrent avec eux S^ooo lioiumes, avec fine 
bonne quantité de muniticns , qui arrivèrent au Aécif lé sS 
et le 28 décembre i6'6'j. 

I^es Portugais iréunirent > ea même tmns , deux renforts 
envoyés > par Totrdre du it>i, de Tile de Madeira j lun de 
quatre-vingt-dix hommes, sous le commandement de Jt/an 
d^ Freylas i SUva, qui arriva près de Parahyba ^ le i ^' fam- 
v\çr; l'autre, de soixante-dix soldats, oonduit par Fran- 
cisco de Beiancourt iSa, depuis mestre^-de^camp, qui aborda, 
Iç 12, au port Fr^^nçois, à tffois lieacs au sud de la Barra 
dç las Lagunas , et q^aranie-huit de Real. 

Les Hollandais , ayant appris que les Portugais avaient 
établi une redoute à Rio*Fermaso et y avaient mis vingt 
hommes soi^s les ordres du capitaine Pedro d'Albuquerque, 
résolvirent de s!en emparer, JUe 4 février^ une expédition 
partit du Bécif pour cet objet, composée de dix navires et 
quinze laj^cbes, ayant à hovd 3oo soldats 5 et le 7^ elle ar- 
riva devajat la redoute. Le ca^pitaine, sans aucun espoir de 
secours , ^é^olut de la défendre ou de niottvir. Dix^^-neuf des 
assiégés périrent dans un assaut que leur Uvrè>e»t les Hol* 
landius ; et, le 20, Jéronimo d'Alboquerque, parent do 
commaiiidant , quoique blessé , pftssa ta rivière ^ i^'^tingob 
On entra d^ns la redouie et on 11 y trouva que le capHaine 
qjAi , ayant reçu deuxbj^essures, était hors d'état de se mou- 
voir. Se» enoemis admirèrent son courage, le traitèrent 
avec bonté, et facilitèrent son passage en Espagne^ où il 
reçut en recomptasse le gouv^ndment de Maranham (9). 



«BB«1 
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( i) Memorias Diarîjas de Ja guerra del BrioMl , aAo i63a. 

Briio Frt yre , lib. V, i-6 , no. 398-455. 

Castriato Lusitano, part I, Jib. Ill, nom. 5â-43' 

O Yaleroso Lucideno, lib. I, cap. 3. 

"^(HiAiSiPiHti f America Porfugueza 9 lib. ÏV, no. 79-93. 

ffisiory ofBraùl, p»r M. Southey, cbap. i5. 

(2) Nous avxms suivi AlbuquerqueGoelliopottr la date de cette 
expédition. Selon Brilo Freyre , elle eut lieu en i652. 



Le coT^imI Wardênburg, qni commandait les troupes hol- 
landaises, privé de son autorité, se démit du commande- 
ment et fit voile pour la Hollande. Il fut remplacé par le 
général Laurens de Rimhach, qui demeurait subordonné 
aax commissaires. Les officiers ayant résolu de continuer la 
gnerre , formèrent le projet d'enlev^er le poste impor^nt si- 
tué près le Passode hs Affogados ^ où commence la plaine 
fertile de Capibarîbe , et , par ce moyen , de s'eipparer de 
seaze sucreries qui s'y trouvaient établies. 

Le i8 mars ^ 3>ooo hommes (i) de troupes choisies quit- 
tèrent le Récif pour prendre ce poste qui était défendu seu- 
lement par i4o soldats, sous le capitaine Francisco Goniez 
de Melo. Celui-ci , après avoir perdu 20 hommes tués et 
i5 blessés, sentit que toute résistance serait inutile, et fît 
cesser le combat. Les Hollandais y perdirent 200 liommes 
en tués ou blessés. On y construisit unfort quadrangulaiie, 
qui fut appelé ybr/ Wilhelm , en l'honneur du p-ince d'O- 
range. On y mit une bonne garaison et 1 2 pièces a artillerie, 
et on dressa des chiens pour attraper les fugitifs dans les 
marais. 

Le 30 mars, les Hollandais perdirent 38 hommes, tués 
par un corps de Portugais en embuscade, sous le comman- 
dement de Luiz Barbaiho; mais ces derniers furent attaqués 
leieiidemain,et forcés de se retirer avec pertede 26 hommes 
tdltiet de 22 blessés. 

Défaite des Holtar^dais devant le camp de Boffi^Jesus 
(Fortaieza do Arra/ai) Les commissaires, encouragés par 
èé suc( es et aidés de Calabar, résolurent d'attaquer le camp 
royal de Bom- Jésus, le 24 mars, vendredi-saint , à onze 
heilres du matin , lorsque les Portugais se trouveraienjt 
à l'église. Averti de ce projet, Albuqucrque concentra ses 
forces et prit tous les moyens de défense. Il envoya 35o 
hommes avec plusieurs capitaines à~ la passe de la petite 
rivière de Paranamirim (3) , avec ordre de se retirer devant 
une force supérieuie. Lenceinte du c^mp fut confiée à quatre 
compagnies espagnoles. Le reste des combattants occupaient 
la place iLarmes. Ouarte Alboquerque fut envoyé , arec 
quelques soldats 9 pour la défense du fort de Nazareth au 



(i) Memorias, etc. Raphaël de Jésus dit 800 seulement. Voyez 
CcaiÊioto Lustano, part I, Jib. III^ rum. 45. 

{a) Raphaël de Jésus ëcrii Pemam^Morim. 
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cap s. -Augustin; et Ortensio Richo, sergent napolitfiin, 
25 soldats de sa nation , prit celle aune redoute près !e 
camp qui proléi^eait les rabanes des vivandiets. Le général 
hollandais marcha directement contre le camp, à la te(e de 
3,000 hommes (i) ; mais une batterie de canon chargée à mi- 
traille , dirigée contre eux , 6t un grand ravage dans leurs 
rangs. Voyant un si terrible nombre de tués, parmi lesquels 
se trouvait leur général , les Hollandais firent leur retraite 
dans le plus grand désordre. Bagnuolo, qui souffrait de la 
goutte, et qui craignait une embuscade^ empêcha ses hom- 
mes de poursuivre leurs succès, autrement la victoire au— 
i*ait été complète. Les vaincus eurent dans cette affaire plus 
de 600 hommes (2) tués , i sergent-major, 3 capitaines et 
plusieurs autres officiers et i5 prisonniers. La perte du côté 
dts Portugais fut de 2$ tués et 4o blessés. Des premiers, 17 
étaient Italiens. 
Le i'^ avril , un détachement de 4oo Hollandais , accom- 

Ï»agnés de beaucoup de noirs et de mulâtres, ravagea le vil- 
âge de Moribéca (3). 

Le 1 4 niai , une expédition de 6 navires et 8 barques , 
ayant à bord 400 hommes, sous la direction de Calabar, se 
rendit au port de las Piédras, à l'embouchure de la rivière 
du même nom , qui coule par le village de Porto-Cal vo où 
ce mulâtre avait pris naissance. Il brûla trois navires qui se 
trouvaient dans cette rivière, tua sept des habitants, en pilla 
d'autres et enleva cinq prisonniers. 

Le 25 mai, un détachement de 200 Hollandais attaqua les 
sucreries de Gararapes, et fut repou^ysé par 20 soldats et 
quelques habitants du pays, sous les ordres du capitaine Do— 
mingos Diaz , qui en tuètent 25 et blessèrent un plus grand 
nombre (4). 

22 juin. Prise de l'île d' Itamaraca par les Hollandais^ 
Le nouveau commandant Si gis m un fins Fon Schçppe (5) , 
profilant des conseils de Calabar , résolut de tenter la con- 
quête de cette île La villa de, la Conceicao^ ou Conception 
^ituéesur une hauteur de File, contenait 100 habitants , a 



et 



(1) Raphaël de Jésus dit i^Soo seulement. 

(2) Raphaël de Jé.'rus dit 4oo. 

(5) Castrioto Lusitarjo, part. I, liv. III, num. 49* 

(4^ Castrioto Lusitano, part. I, liv. III, num. 5o. ^ 

(5) Âibuquerque Coelho écrit Escvp; RochaPitla Uvandescop. 



DE l'Amérique. 353 

le fort était défendu par 120 hommes^ sous les ordres da 
gouverneur SaU^ador Pinheiro. 

Le général hollandais partit, le 20 juin, du port du 
Récif , ayant avec lui 2,000 soldats , et se rendit à la prin- 
cipale barre de Tîle où était situé le fort de sa nation. Il y 
débarqua ses hommes et marcha contre la ville, qui se 
rendit. 

Le 22 , le capitaine Antonio de Morales ayant été tué 
avec deux soldats, le général Scboppe permit au gouverneur 
de sortir de l'île. 

Les habitants de la Terre-Ferme et de la paroisse de 
Goyanna, de l^ même juridiction , s'en séparèrent pour con- 
server leur fidélité. Le général Mathias d'Albuquerque 
marchait avec l^oo hommes pour secourir cette île , lors- 
qu'il apprit le succès des Hollandais^ Le comte de Bagnuolo 
se trouvait alors, avec son corps, au Cabo de S.-Agustinho. 

Le général portugais donna aussitôt l'ordre aux capitaines 
D. Fernando de la Riba Aguero et Antonio de Figue^ 
redo e Vasconcellos d'occuper la villa de Garaçu (Iguarassu) 
avec une centaine d'hommes. 

Le 27 juin, les Hollandais, au nombre de i,5oO , firent 
une sortie de l'jle d'Itamaracà- vers la partie de Pernam- 
buco occupée par les Portugais , et traversant la rivière à 
bord de leurs lanches , ils marchèrent vers la sucrerie du 
docteur Francisco Guaresma de A bure , où ils y furent re- 
poussés par le petit corps aux ordres de ces capitaines, avec 
perte de 4o hommes tués ou blessés. Celle des Portugais ne 
lut que de deux soldats. 

Le général portugais , informé de cette affaire , envoya un 
renfort de 80 hommes à Garaçu , sous les capit^iines Manoel 
Ràbelo de Franca et Juan Babilon de Sousa. 

Le 10 juillet, 600 Hollandais firent une autre sortie vers 
le même endroit, et furent arrêtés dans leur marche parles 
soldats de ces quatre capitaines, qui les attaquèrent avec un 
oouiage extraordinaire pendant trois heures , et les forcèrent 
à se retirer avec 70 tués ou blessés. , ^ 

Le 12 juillet, Calabar, voulant se venger de la perte 

2u il avait éprouvée dans ces deux sorties , marcha à la tête 
e 400 soldats, vers la partie de Goya na, située au nord de 
nie d'Itamaracà, où il y avait quelques sucreries. Il en 
brûla quatre , pilla plusieurs maisons et emmena quelques 
prisonniers. 
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.. Les mêmes capitaines, informés de cette sortie , mar- 
chèrent, avec leurs soldats, vers cet endroit de Goyanna, à 
lo lieues deGaraçu } mais avantieur arrivée , Calabar s'était 
retiré. 

Le général portugais, sentant TinsufiSsance de cette petite 
force à Garaçu , la nt rentrer dans le camp. 
' Le i5 juillet , 4oo Hollandais , dirigés par Calabar, sor- 
tirent du fort de los Affbgados, pdur attaquer la sucrerie de 
Pedro de Cunha i Andrada , l'une de celles de la Barge, qui 
était défendue par une garde de quelques soldats et 20 noirs 
sous la conduite d'Hénrique Diaz. Un engagement eut lieu 
qui dura une heure , et les Hollandais se retirèrent ayant 
18 tués ou blessés. Diaz et trois de ses soldats furent blessés. 

Le 25 du même mois , 5oo Hollandais firent encore une 
sortie de leur fort contre une autre îsucrerie appartenant à 
Luiz Ramirez , et furent encore repoussés avec perte. 

Tentative des Hollandais pour assiéger le camp des Por- 
tugais. Ces dernieris étant réduits à 1,200 hommes^ et le 
comte de Bî^gnuolo se trouvant avec sa compagnie au cap 
S.-Agustinho, les deux commissaires de la compagnie occi- 
dentale jugèrent le moment favorable pour assiéger le camp. 
Le 4 août , ils firent partir du fort de los Affocados , 3^ooo 
soldats et -quelques Indiens, qu^ furent débarqués sur les 
bords du Eio-Gapibaribe. Cherchant à passer cette rivière 
au gué d'Ambrosio-Mackado , ils perdirent 9S hommes , 
et les Portugais, 7 seulement, parmi lesquels se trouvait le 
père Antonio de Belavia, Sicilien , qui confessait .un blessé 
mourant. Les Hollandais se fortifièrent à cet endroit, ainsi 
qu'au passage de Geronimo-Paez , et à la sucrerie de Mar* 
coS'Andrea , près de la rivière. 

Le général jportugais fit alors rentrer toutes ses forces , qaî 
montaient à boo hommes. N'ayant pas de mèches pour les 
canons , il employa , pour cet usage , des plantes connaes 
sous le nom àiinibira et imberiba. Les postes des assiégeants 
n'étaient qu a une demirlieue de leur fort de los Aâbgados 3 
mais le pays étant couvert d arbres, de cannes à sucre, et 
occupé par des Portugais et des Indiens , il était difficile 
d'y faire passer leur artillerie. On l'embarqua donc à bord 
d'un navire, de 12 grandes barques et d'une lanche avec les 
munitions et les provisions nécessaires. On commença à 
remorquer ces embarcations s\ir le Capibaribe, à onze 
heures de la nuit du 7 du même mois^ et 5oo soldats 



^ 
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marchèrent le long du rivage pour la protéger et la secoa- ^ 
rir. La distance daRëclfjus(|u'à leurs postes n'était que 
d'environ une lieue. 

Mais la rivière fesait beaucoup de contours } elle était 
alors gonflée par les pluies , et son courant était rapide ^ ce 
qui retarda la marche des embarcations , qui n'arrivèrent 
qtta cinq heures du matin, duS.août, en vue des sentinelles 
portugaises^ à plus d'une portée de canon dd camp royal. 

Le général portugais venait de recevoir, le 6 , un renfort 
de 3o hommes armés et de 4o nègres amenés par Franciico 
del Rego , de son établi ssemeii^t et de sa sucrerie , situés à 
quatre lieues de distance dans l'intérieur du pays. Le 7, une 
compagnie de Bagnuolo et une autre des habitants du pays , 
chacune de 5o hommes , arrivèrent au camp ; la première, 
sous le capitaine Francisco del Pino ; l'autre., sous le capi- 
tal ve Juan Paez de Melo. Cet officier avait proposé d'tiban* 
donner la position , et de se retirer au cap S.-Agustinfao ^ 
mais le général Albuquerque se décida à se défendre suivant 
les ordres du roi. Ënconséquence^, il expédia huit compagnies 
sous les ordres d'autant de capitaines, et deux pièces de quatre, 
commandées par Francisco Ferez de Soto , pour attaquer 
le convoi hollandais. Après un engagement qui dura depuis 
cinq heures dn matin jusqu'à neuf, les Portugais s'en em- 
parèrent. Us y trouvèrent beaucoup de mèches dont ils 
. avaient grand besoin , 1 1 pièces d'artillerie , cinq de fer 
et six .de bronze , avec une grande quantité de munitions 
et de provisions. 1 . , 

On prit aussi trois drapeaux , et tout fat transporté an 
camp. On détruisit l<^s fortifications que les ennemis avaient 
établies, et on brûla les navires qui n'étaient d'aucun 
service. 

Lçs Hollandais, ayant ()erdu, dans, cette affaire , plus de 
300 hommes., avec leur artillerie y se retirèrent sans Tes* 
poir de renouveler le siège. 

Lé 9 août , le général portugais fit célébrer ce triomphe 
par une action de grâces à Dieu. Le lendemain , le comte del 
Bagnuolo arriva à son secours avec 200 hommes de son ré- 
giment [tercio ) et 3oo habltiants, dont 5o cavaliers. Le 12 , 
il retourna avec eux au Cabo de S.^Âgustinhol 

EoLpédition hollandaise contre les LagéasK {Laminas) , 
ou lacs d'eau salée , situés sur là côte de la mer, à 47 tieues (i) 

(i) Selon Goello , qitelques auteurs disent 46. 

a3. 
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au snd du Récif. Pour réparer Técbec éprouvé dans la der- 
nière expédition , Calabar en projeta une nouvelle par mer.' 
Elle consistait en quinze navires et quelques grandes bar- 
ques , ayant à bord i,ooo hommes. £lle partit, le 20 , du 
port du Récif et se rendit h la barre des Lagôas , où les 
troupes furent débarquées. Elles réussirent à brûler le pre- 
mier village vers le sud , qui contenait environ 120 habi- 
tants 5 mais le second, situé à 7 lieues de distance yers le 
nord , se défendit avec vigueur. 

Le général portugais établit son nouveau fort sous le 
nom de S. ^ Antonio , vis-à-vis celui de Gabedello, à l'em- 
bouchure de la Parahyba , a6n de mieux la défendre. 

Le 6 septembre, les Hollandais, au nombre de 5oo, sor- 
tirent encore du Récif, sous la conduite du lieutenant- co- 
lonel Biman y qui se dirigea vers la Villa de Garassu , dont 
les habitants se trouvaient au camp royal. Le général por- 
tugais envoya à leur rencontre les capitaines Antonio An- 
dres et Estevan Alvarez avec ôo hommes, et Antonio Felipe 
Camaram avec t8o Indiens, dont quelques-uns armés de 
fusils. Ils se rencontrèrent avant d'arriver à Garassu, au 
milieu des bois , où les Hollandais eurent 4? tués et beau- 
coup de blessés. Croyant que le nombre des combattants était 
plus considérable, ils se retirèrent en désordre. Le capi- 
taine Luiz fiarbalho et le capitaine D. Fernando de 
la Riba Aguero, qui avaient été envoyés pour secourir la 
ville, y arrivèrent après le combat. 

Le général hollandais fit marcher encore t ,000 hommes 
contre la ville de Garassu. A deux lieues de là , ils furent 
attaqués par aoo Portugais sous plusieurs capitaines , et 
35 noirs sous Henriqne Diaz , et forcés de se retirer avec 
perle de i3o hommes. Les Portugais ne comptèrent que 
7 tués et 12 blessés. Parmi les premiers se trouvaient le 
capitaine Francisco d'Almtyda da Mascarenhas , natif de 
l'île de S. -Miguel, et Paulo Gomez d'Albuquerque, dePer- 
nambuco, tous deux officiers d'un griaind mérite. 

Le même jour, les Hollandais »-ortirent , au nombre de 
3oo hommes, du fort de los AfFogados et côtoyèrent la 
plage, prè^ du passage du Rio de la Jangada, à deux lieues 
du cap S.-Agustinho. lis y rencontrèrent la garde de 5o 
hommes , commandée par le capitaine Juan Paez de Mêllo, 
qui se défendit si bien , qu'il les força â se retirer avec 
perte. 
, Le iO| le capitaine Francisco de Sotomayor arriva à Pa- 
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rahyba , avec deux navires et 70 soldats y pour secourir le 
camp. » 

Ruiz Calaza Bor^s y ancien sergent-major de milice et 
natif de Tîle de Madeira , voulant servir encore , se mit en 
marche, le 2S septembre, avec cinq camarades de la paroisse 
dlpojuca, pour se rendre au camp royal. Étant arrivée 
au pays de Gararappes , à deux lieues du fort de los Affogados 
' et autant du camp royal, par le principal chemin qtii y 
mène du cap S.-Agustinho, ils s'arrêtèrent à une maison 
abandonnée pour pe^sser la nuit et y furent tous massacrés 
par un détachement de 3oo hommes. 

Eu conséquence de cet événement, le général envoya à 
los Gararappes 4o soldats sous la conduite du capitaine 
Domingo Correa , et 5o Indiens sous celle du capitaine 
Antonio Cardozo, 

Le 6 octobre , un autre détachement de 200 hommes y 
arriva ; un combat eut lieu, qui dura deux heures^ dans le- 
quel 36 hommes furent tués et 7 fai,ts prisonniers. Deux de ces 
derniers , nommés Louis , qui moururent quelques jours 
après, étaient Français de nation et avaient onze palmes 
de taille. Cinq Indiens furent tués dans ce combat et^ six 
blessés. 

Le 21 , le lieutenant 'Colonel Biman , conduit par Cala- 
bar, sortit avec 700 hommes du fort de los Affogados pour 
détruire la sucrerie de Maria-Barbosa et ravager les planta- 
tions voisines, à deux lieues de distance , dans la paroisse de 
la Moribeea. ' 

Le général portugais , averti de ce dessein par ses capi- 
taines à' em}iuscade{ capiianas de emboscadas)^ envoya vers 
ceir endroit aoo hommes sous le sergent-major Pedro Correa 
' da Gamà, et 1 5o sous le capitaine huis Barbalho. Ceux-ci 
attaquèrent , à Timproviste , Tavant et larrière-garde , dont 
ils tuèrent 180 hommes et firent 18 prisonniers. Huit Portu- 
gais seulement furent tués et 11 blessés. 

Le général Matliias d'Albuquerque , souffrant depuis dix- 
huit mois d'une fièvre quarte, demanda et obtint du roi la 
permission de se retirer. Alors , le comte de Bagnuolo 
vint avec ses hommes au camp du cap S.-Agustinho , et fut 
remplacé par le sergent-major Pedro Correa da Gama , avec 
environ 200 hommes. 

Arrivée d'un renfort portugais et sa perte. Deux navires 
{^Capitana et Almiranta) ^ portant, Tun 20 canons de fer 
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et l'autre 1 6 , avec cinq caravelles ^ ayant à bord 600 horanies 
de débarquement , avec des munitions , partirent de Lis- 
bonne le 29 août, et arrivèrent, le 26 octobre, >à l'embou- 
chure du Rio - Maman guape, à Irois lieues^ au nord de la 
barre de la Parahyba. Cet envoi était commandé par le ca- 
pitaine Francisco de f^asconcelios , qui avait servi dans 
1 Armada de l'Inde et avait été gouverneur de Cabo-Verde. 
Le capitaine Pedro Marino de Lobera^, qui commandait à 
cette station, lui envoya un pilote pour Tinviierà entrer 
dans cette rivière , afin d'éviter ^escadre hollandaise qui se 
trouvait dans ces parages, mais il refusa; et cédant >à l'avis 
de son Conseil, il fît voile pour le Rio-Grande ou PotUngy, 
iiitué à trois lieues plus au nord. Lé 27, naviguant entre les 
baies de la Traiçion et Fermoso , il rencontra trois navires 
ennemisi Trois caravelles allèrent à terre ; les deux autres 
entrèrent dans le Rio-Grande, où elles. furent prises. Ces 
deux navires soutinrent le combat, pendant quelque tems, 
contre les trois bâtiments hollandais qui n'osaient pas tenter 
l'abordage ; mais VAlmiranta , commandée par le capitaine 
Fernando de Sllva Miranda^ s'étant dégagée, se retira 
dans la baie Fermoso, où l'équipage débarqua et sauva 
une partie des munitions e\: des provisions et dix pièces de 
cs^non. ha.Capilana seule continua le combat jusqu'à la. 
nuit , et se sauva dans la même baie où Yasconcellos mit les 
troupes à terre. Le 29 , cinq navires hollandais y entrèrent, 
dont trois portaient chacun ^o canons et les deux autres 20. 
Le capitaine prit les armes pour s'opposer au débarque- 
ment , mais le commandant hollandais se contenta de faire 
couler bas VAlmiranta, Cette lutte lui coûta 5o hommes 
tués , et aux Portugais , 7 tues et 11 blessés. 

Cette côte était déserte. h'Aldeia la plus voisine était 
sous la direction du père Manoel de Morales, Yasconcellos 
fit transporter tout ce qu'il avait pu Sauver des deux navires 
et des trois caravelles à une sucrerie établie à la distance de 
trois lieues, dans l'intérieur du pays. Craignant d'envoyer 
tous ces objets à Parahyba , il resta plus d'un mois dans sa 
position pour attendre les instructions du général ^latLias 
a Albuquerque , qui ordonna d'y elxpédier par terre les mu- 
nitions et les objets les plus précieux , et d'envoyer par mer, 
en quatre ^barques , quelques tonneaux de vin , de Thuile , 
de la farine et du poisson salé , en embarquant le tout au 
?port de Canhau , distant de cinq lieues de la sucrerie. Yas- 
concellos mit dans chaque b^^que douze soldats , sous les 
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ordres d'un capitaine j et après les avoir vu partir , il re- 
tourna à la sucrerie. 

Malheureusement une patache et quatre grandes barques 
hollandaises , portant chacune deux canons de quatre , vin- 
rent à leur rencontre. Ne pouvant leur échapper, les Por- 
tugais brûlèrent trois de leurs barques ; Vautre fut prise , et 
la marée basse laissa les Portugais sur la barre , exposés au 
feu des Hollandais. 

Vasconcellos, prévenu de cet événement, se mit en marche 
pour aller à leur secours. Étant arrivé à trois quarts de 
fa distance, à l'approche delà nuit , il céda aux désirs de 
se<i ofGciers , qui , en raison de la fatigue qu'éprouvaient les 
soldats, qui n'avaient pas mangé de toute la journée , renga- 
gèrent à s'arrêter à un bourg pour se rafraîchir et se refaire 
jusqu^âu lendemain matin. Sans réfléchir que l'ennemi au- 
rait profité de la marée montante pour se retirer, Vascon- 
cellos continua sa marche vers la barre sans l'y trouver. En ' 
se hâtant de faire leur retraite, les Hollandais avaient laissé 
une des barques à laquelle ils avaient mis le feu et qui n était 
pas brûlée. Les munitions qu'elle contenait furent tout ce 
qui put être sauvé du convoi , et 180 hommes seulement de 
600 qui composaient l'expédition, arrivèrent au carnp royal. 
Cette perte fut la plus grande <3^^ les Portugais eussent 
éprouvée pendant la guerre. 'Trois navires qui venaient au 
secours des premiers furent aussi perdus. Dans cette occa- 
sion , le commandant hollandais mit à terre le capitaine Lo- 
renfto de Brito Gorréa, qu'on avait fait prisonnier au moment 
où il partait de la lagune du sud pour Lisbonne , à bord 
d'une caravelle. 

Le 6 novembre , un renfort de deux caravelles , com- 
mandées par le capitaine Cosme de Couto Barbosa, arriva 
de Lisbonne à Bio-Grande. , 

Le 25 , le roi écrivit à Mathias d'Albuquerque , en réponse 
à sa lettre du 22 juin , dans laquelle ce général lui annon- 
çait la prise de l'île d'Itamaraca , et la nécessité d'envoyer 
des renforts pour la conservation du Brésil. Le roi y recpn- - 
naissait les services importants qu'il avait rendus à TÉtat 
par Son énergie et sa bravoure (i). ^ 

Le i'^*' décembre, conformément aux ordres du roi, le 



(1) Cette lettre |5e tiouve dans l'ouvrage d'Albuquerque 
Coello. 
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comte de Bagnaolo se rendit à la Parabyba , avec deux ingé« 
nieurs , pour continuer les travaux de fortification de S. -An- 
tonio. ' 

_ ♦ 

Prise du fort Rio-Grande par les Hollandais^ Le 5 dé- 
cembre, une expédition de i8 navires, ayant à bord i5oo 
bommes , sortit du Récif pour faire le siège du fort de 
Rio-Grande. Le colonel-commandant était accompagné du 
Commodore Ceutio, et du mamaluco, Domingos JFernandes, 
Calabar , qui servait encore 'de guide. Ce fort , muni de 
i3 canons, avait une garnison de 85 hommes, parmi les- 
quels il n'y avait qu'un petit nombre de soldats , sous le 
commandement du capitaine Pedro Mondez de Gonvea. 

Le 8, l'expédition passa la lîaie du Rio-Grande, et remon- 
tant à la pointe de Gaspar-Rabélo , où les canons du fort ne 
pouvaient l'atteindre , elle s'empara de quatre caravelles. 

Ensuite, 'les Hollandais débarquèrent vers la même pointe, 
d'où le fort était dominé par un monticule de sable , et 
réussirent à y établir quelques batteries. Le lo , Gouvéa 
ayant été blessé , ses hobimes se découragèrent, et le sergent 
Pineyro lui proposa de capituler , mais il ne voulut pas y 
consentir. Alors , ce premier , aidé de Simon Pi ta Orti- 
gueyra et autres , ouvrit les portes à l'ennemi dans la nuit 
du II j au moyen de celte trahison , lés assiégeants en- 
trèrent dans cette place au moment où un renfort dé 25o 
soldats et 200 Indiens, venant de Parahyba à son secours » 
se trouvait à sept lieues du fort. 

Un Indien 9 nommé Jagoarari ;^ar ses compatriotes^ et 
Simam Soares par les Portugais , avait été emprisonné à 
Rio-Grande pendant huit ans. Il était oncle d'Antonio Felipe 
Camaram , leur allié. Lorsque les Hollandais entrèrent dans 
la baie de la Traiçion , en 1625, ils avaient capturé plu- 
sieurs Indiens , parmi lesquels se trouvaient la femme et 
le fils de Jagoarari. Celui-ci étant allé les réclamer, ils lui 
furent . rendus 3 mais accusé d'avoir passé à l'ennemi , il 
fut gardé long-tems prisonnier sans qu'on put trouver au- 
cune preuve de trahison. » 

Le capitaine du fort, prévoyant que, si'les Hollandais s'en 
emparaient , cet Indien pourrait se venger de ses souffrances, 
en les aidant contre les Portugais, lui ôta ses fers et. le fit 
sortir par la muraille, du côté de la mer (1). Jagoarari 

/ • 

(i) Quelques auteurs prétendent qu il fut mis en liberté par les 
Hollandais. 
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marcha jusqu'à la première Aldeia dlndîens, à la cKstance 
d'environ une lieue , et leur fit un récit de sa captivité, de 
sa fidélité et de ses services dans la conquête du Maranham : 
et déclara que , malgré l'injustice qu'il avait éprouvée , il 
ne manquerait jamais à son devoir «nvers son roi (i) et son 
pays. Les Indiens , après avoir écouté son discours > se déci- 
dèrent en faveur des Portugais ^ et bientôt d'autres Aldéias 
suivirent leur exemple. 

Les Hollandais , en possession d-u fort , embarquèrent 
200 hommes ^ sous la conduite de Galabar , qui remonta avec 
eux la rivière jusque près de la sucrerie de Francisco Coello,' 
à deux lieues de distance , où s'étaient retirés les habitants 
du village, qui portait le nom de Cité , à une demi- 
lieue du fort. Par riuflucnce de Pedro Vaz Pinto, écrivain 
de \aL Hazienda real,^ 4^0 d'entre eux prireiit les armes, 
sous les ordres de Juan Ferreyra, qui avait servi au camp 
royal ^ et se mettant en embuscade dans un endroit où les 
Hollandais devaient passer, en tuèrent huit et en l)lessèrent 
quelques-uns. Croyant que les Portugais étaient beaucoup 
plus nombreux , les premiers se retirjèrent. < 

Le sergent - major Antonio de M adureyr^^ , qui était ar- 
rivé trop tard avec 35o homimes pour secourir la place , se 
retira du côté de la sucrerie de Cuîîhau , à quinze lieues du 
fort , par la rivière, d'où il se rendit à Parahyba, avec quel- 
ques habitants du pays et beaucoup de bestiaux. 

Giuseppe donne d'effroyables détails des cruautés com- 
mises par les Indiens sur les Portugais après leur défaite. 
Une troupe innombrable d'anthropophages, dit-il, appelés 
Gianduis , regardés comme les peuples les plus féroces de 
l'Amérique, se livrèrent aux actes les plus atroces, violant 
des femmes sur les cadavres de leurs maris et de jeunes filles 
qu'ils dévorèrent ensuite. Beaucoup de ces malheureuses 
préférèrent se donner la mort pour se soustraire à leur 
furie. D'autres se retirèrent dans les antres les plus cachés, 
où, elles moururent de fclim (2). 

(i) En récompense dp sa fidélité et de ses services, le roi lui 
accorda ensuite une pension de 760 reV^ , Inquelle , après sa mort, 
devait passerai sa femme et k son fils. 

(2) Délie guerre delBrazil, pari. tflih.ïV. 

Castriôto Lusitanp, part. I, lib. III, num. 46-56. 

Hocha Pitta, America Portugueza, iib» IV, nnnï. gj-ioo- Cet 
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Hostilités des Tapuyas et des Palmarès. A cette époque , 
les Portugais de Rio-Grande furent attaqués par une peu- 
plade barbare de Tapuyas, qui massacrèrent un grand nombre 
de colons et pillèrent leurs maisons. Us furent en même 
tems harcelés par une autre peuplade de noirs- marons ; 
nommés Palmarès , à cause dés forêts de palmiers qu'ils 
avaient plantés autour de leur établissement, a environ trente 
lieues de la côte. 

Campagne de i634. Le 18 janvier, les capitaines Fer- 
nando de Silva Miranda et Juan de Madureyra Qodinko 
arrivèrent au camp avec ï8o hommes seulement de 600 qui 
étaient partis de Lisbonne. Du nombre des 4^0 qui man- 
quaient, quelques-uns étaient morts , d'auires se trouvaient 
malades; mais la plus grande partie s'était enfuie dans Fin- 
teneur du pays pour éviter des dangers et des travaux qui 
leur paraissaient insupportables. 

Le général laissa 200 hommes sous les ordres à'Alvaro 
Fregoso d'Albuquerque et de Jacinio Ayres de Lacerna , 
pour la défense de la Paraliyba. En même tems, il forma 
une compagnie des soldats nouvellement arrivés au camp 9 
qu'il donna à Bartolomé de Vasconcellos , neveu de Fran- 
cisco de Vasconcellos 9 qui avait servi dans les Armadas, 

Pour récompenser la bonne conduite et les^ services à'An- 
tofuc telipe Camaram , le roi le nomma capilaine-major 
de tous les Indiens , non-' seulement de sa nation Pitiguar, 
mais aussi d'autres Indiens , demeurant dans différentes 
Aldeias. 

£n raison de sa mauvaise santé , le capitaine Antonio de 
Figuérédo e Vasconcellos obtint la permission de retourner 
en Espagne. Alonzod'Albuquerqueeut le commandement de 
sa compagnie *, celle de Manuel Rabelo de Franca, qui avait 
obtenu la même autorisation ^ fut donnée à Manoel de Ma- 
dureyra. 

Le aS, un détachement' hollandais sortit de l'île dltama- 
racd , et passa près de la ville d'Igi^arassu ou Garaçu , où il 
fut attaqué et repoussé avec perte par 5o hommes , sous les 
ordres du capitaine Martin Soarez , et par quelques Indiens, 
sous Antonio Felipe Camaram. 



auteur se trompe sur la date de l'entreprise contre Bom-Jésus et 
r^azareth, en supposant qu'elle eut lieu en i634* 
Hisioryof BrasÀly par M. Southey, chap. i5. 
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Le 5 février, une caravelle, avec des secouts , arriva au 
port du eap S.-Agustinho. Elle était commandée par Pedro 
de Almeyda Cabrai , qui avait servi plusieurs années dans 
rinde , et frère d'Hermando Cabrai , grand-chancelier du 
royaume. Deux autres caravelles , qui entrèrent dan« la Pa- 
ranyba , étaient sous le commandement des capitaines Do" 
mingo Pauio de Silva et Manoel Coelho de Figueroa. Ces 
envois fournirent 120 hommes. D'un autre côté, un renfort 
(le 7 février) hollandais de 5oo hommes arriva au Récif, 
a bord de cinq navires. 

Le chef des Tapuyas, nommé Juan Dui, ayant appris 
que les Hollandais se trouvaient maîtres du fort du Rio- 
Grande, sortit de son pays, situé à quatre-vingts lieues dans 
l'intérieur des terres, et ravagea les campagnes des colons , 
auxquels il enleva une grande quantité 'de bestiaux. Ces In- 
diens, descendants de ceux que les Portugais avaient vaincus, 
exercèrent une terrible vengeance contre cet^e nation. Ils 
attaquèrent la sucrerie de Francisco Coello , où plusieurs 
colons s'étaient retirés, et en tuèrent soixante , y compris la 
femme et cinq enfants du propriétaire. 

Tentative des Hollandais pour réduire la Parahyba, 
Le général hollandais Sigiçmond , poursuivant ses victoires , 
forma le projet de surprendre le fort Nazareth ( Pontal de 
Nazareth) et ensuite de s'emparer de Parahyba. Il sortit du 
Récif pour cet objet, le 23 ié*rrier (i), avec une flotte de 
34 navires, i8 grandes barques et plusieurs lanches, ayant 
à bord 3,000 soldats d'infanterie. Le ?6, cette flotte arriva 
à la hauteur dé Cabo-Blanco , et se divisa en trois escadres , 
dont l'une prit $b. station, le 26, en face de la barre, et les 
deux autres à l'entrée, de la pointe de Luçéua (2) , où on 
débarqua plus de 1,000 hommes, qui marchèrent contre le 
fort de S. -Antonio. 

Mathiâs d'Âlbuqnerque , averti 1 le 7 ; que les Hollandais 
préparaient une expédition maritime , en avait informé le 
gouverneur de Parahyba. En même tems, il donna ordre à 
Lourenzo Cavalcanti,qui commandait les forces deGoyanna^ 
district d'Itamaracà , d'aller au secours de la Parahyba , et il 
y expédia 80 hommes du camp , sous les ordres de Pedro 



(1) Le 5 février, selon Haphael de Jésus. 

(ti) Ponta de Lucéna , située k six milles au nord de la Ponta 
de CabedêUo, * 
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d'Almeyda Cabrai. Le gouverneur de Parafa^ba avait Séjà 
ëtffbli une fortification dans Tîlot , situé dans le Rio-Para- 
liyba , et qu'il nomma Frayles-Benitos ou "île des Béné- 
dictins, De plus, il établit une batterie de sept canons sur 
un banc de sable dans cette île , en face de la barre de ta 
même rivière , et presqa'au milieu , et à une égale distance 
de Cabedello et de S.-Ântonio, du côté de ce dernier^ et pour 
fermer le passage à Tennemi , il fit aussi une tranchée avec 
une esta'cade à la passe étroite y située entre la mer et un 
., marais impénétrable. Le capitaine et ingénieur Diego Paz 
présida à ces travaux. Le capitaine Lorenzo de Brito 
Correa, qui avait été prisonnier des Hollandais et mis en 
liberté , arriva à Paraliyba , et prit le commandement de 
i6o hommes. La défense de la passe fut confiée au capitaine 
Domingo d'Almeyda , à Tenseigne Antonio da Silva Toho 
et Simon Soarez, avec les Indiens. ' 

Les Hollandais attaquèrent l'estacade sans succès , et se 
retirèrent pour y revenir armés de haches ^ mais ils furent 
encore repoussés avec perte de trente-deux tuéset de plu- 
sieurs blessés. Les Portugais n'eurent que six morts. 

Les Hollandais se fortifièrent près des retranchements 
qu'ils attaquèrent , pour la troisième fois , dans la matinée 
du 27 février, et ils furent encore repoussés avec perte. 

Les Portugais étant renforcés par plusieurs compagnies , 
le gouverneur Antonio d'Albuquerque envoya 5oo hommes, 
dont 200 Indiens , pour attaquer les quartiers de Tennemi 
et couper sa communication avecles navires. Ils ne purent 
réus^r dans ce dessein; mais ce mouvement efiPraya les assail- 
lants ,' qui se retirèrent (le 28) à bord de leurs navires ; 
et, le I" mars , le commandant Lich ta rdt mit à la, voile 
pour Pernambuco. 

1634. Tentative des^Portugais pour surprendre le Récif. 
Mathias d'Albuquerque , sacjiant que le commandant hol- 
landais était sorti du port du Récif, le 23 février, avec 
3,000 hommes d'infanterie, forma le projet de s^emparer 
de cette place dégarnie de soldats. Il y avait un endroit où 
Ton pouvait passer le Rio-Beberibe à la marée basse 5 mais 
il était défendu par une pataahe armée de 8 canons et 5o 
mousquetaires , et protégée par les forts de Diego Paez et 
S.'Jofge , d'un côté ; et, de Vautre , par les batteries du Ré- 
cif et du fort de la pointe de la Aseca. Le capitaine Martim 
Soares Moreno fut choisi pour exécutejr cette entreprise 
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hardie , à la tête de 700 (i) soldats et de aoo Indiens , [qui 
devaient tenter le passage de la rivière vei*s minuit. Chaque 
sèidat portait une devise , afin de se faire reconnaître. Le 
général divisa ses hommes^ en deux corps , dont l'un , com- 
posé de !^oo soldais et 1 00 Indiens , armés de haches et de 
grenades , devait assaillir le Récif du côté de Testacade , 
tandis que l'autre corps , de 3oo hommes et une centaine 
d'Indiens arm& de la même manière, l'attaquerait par la 
porte. £n même tems , pour faire diversion , on devait don- 
ner l'alarme aux forts les plus éloignés du Récif , ceux de 
los Afibgados, Taborda et Casimbas de Ambrosio Machada, 
qui étaient établis de l'autre côté de l'île deS.-Ânto|iio. Afin 
d'encourager les soldats , le général , quoique malade , se 
pFaça sur le bord de la rivière. ^ 

Le i^** mars , vers minuit, une centaine de soldats , avec 
quelques Indiens , passèrent le gué plutôt à la nage qu'à 
pied 5 car ils étaient dans Teau jusqu'à la poitrine. Étaht 
arrivés à la porte^ils l'assaillirent avecintrépiditéet s'empa- 
rèrent des premiers ouvrages , ce qui répandit l'alarme dans 
l'intérieur du fort. Le chef Centio, de la compagnie occiden* 
taie , qui s'y trouvait avec 200 hommes , se jeta dans une 
lanche, et passa de l'autre côté de Hle de S. -Antonio. Mais 
la patache et les forts de Diego' Paez, de S. -Jorge et d'A- 
seca firent un feu continuel sur le passage de la rivière, ce 
qui intimida les autres Portugais , et fit retourner sur leurs 
pas ceux qui l'avaient franchi. Les premiers, qui avaient 
réussi dans leur dessein , se trouvant au point du jour sans 
appui, firent leur retraite à travers le même gué, portant les 
blessés sur leui;s épaules. 

Prise de la ville de Nazareth par les Hollandais. Pour 
attirer l'attention des Portugais à Parahyba , le général Si- 
gismond y fit un débarquement , et , pendant cinq jours ,- 
travailla à y élever des retranchements. Le 4 niai'S, l'ar- 
mada , de 1 1 navires , remit à la voile , et arriva devant le 
cap S.-Agustinho. Le fort Nazareth, situé sur le terrain le 
plus élevé , était défendu par une garnison d'environ 3oo 
hommes de troupes , sous les ordres du sereent-major Pedro 
Correa de Gama , et de 5o miliciens sous le capitaine Juan 
Paez de Mello, Pour empêcher l'ennemi de débarquer à 
Tapoam , situé à la distance d'une lieue vers le nord, on y 

( 1 ) Selon Brito Fre|rre , 5oo seulement / 
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envoya quatre compagnies qui y firent des tranchées. La bat-' 
terie de ki barre fut garnie de soldats sous le commande^ 
inent des capitaines Francisco de Betancourt et don Pedro 
Tavera SoComayor. Dans celle de S. -Jorge , plus en dedans , 
on mit deux canons et quelques soldats sous l'enseigne Juan 
Bodriguez Pectana. La ville de Pontal, qui était située hors de 
la portée du canon de la barre , était défendue par les habi- 
tants , dont la plupart marins , sous deux capitaines , Amaro 
de Quéros et Jorge Cadrai de Camara. 

La flotte hollandaise fut divisée en trois escadres , dont 
Tune, de i^ navires, i3 lanches et (rois pataches , ayant 
^des troupes à bord , arriva à là plage de Tapoam pour y 
' tenter un débarquement ; mais elle était trop bien défendue 
pour le tenter, et la flotte côtoya jusqu'à un endroit, sur la 
/ même plage, nommé As Pedras, ou les Pierres. Un r^^nfort 
de 4-0 hommes arriva du camp , et se joignit à d'autres des 
quatre compagnies, pour empêcher encore les troupes de dé- 
barquer. L'escadre se-retira à la distance d'une lieue , après 
avoir perdu plus d'une centaine d'hommes^. Les Portugais 
n'avaient eu qu'un seul homme tué et deux blessés. 

La seconde escaclre, composée de onze navires ,* réussit 
à entrer par ^ barre étroite du port du cap , malgré le feu 
de deux batteries qui la défendaient. Un seul navire, qui 
avait perdu- son gouvernail , fit terre 5 trois autres s'avan- 
cèrent près de Pontal. Les marins , à leur approche, prirent 
la fuite, laissant le sucre et les provisions au pouvoir de 
l'ennemi. 

La troisièine escadre était composée de toutes les làncbes, 
ayant à bord 1,000 hommes ^ avec Domingo Fernandez Ca- 
labar , qui les conduisit , le 5 mars , dans le port , par une 
ouverture dans le rccif, à une demi-lieue au sud de la 
barre , et si étroite , qu'on croyait qu'un canot nepouvait y 
passer. 

La première escadre des navires et des barques resta en 
mei*, à la distance d'une demi*lieue de la barre , pour com- 
muniquer avec la ville par ce canal. Les Portugais demeu- 
rèrent maîtres des redoutes et des forts , et empêchèrent la 
communication par la barre. 

Le 6 , le général Mathias d'Albuquerque arriva du camp 
au quartier du cap Santo-Agustinho avec 3oo hommes. 
Ayant reconnu la position dé l'ennemi, il résolut de l'atta- 
quer sur-le-champ , dans la matinée du 7 : ses forces consis- 
taient en 800 hommes, dont '400 miliciens. Il envoya un 
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détachement avec quelques capîtaiaes d'embuscade par le 
Rio de los Âlgodonales , qui coule prè<i de la ville , et entre 
lequel et la plage de la Barre se trouvait un bois si épais , 
u'il était presque impénétrable. Ce détachement avait ordre 
e reconnaître ces endroits , de faire une diversion sur Ten- 
nemi , et d'agir selon les circonstances. Ce général , de son 
côté j marcha à la tête de ses soldats , par le chemin de la 
plage , contre les Hollandais , qui s'étaient fortifiés par une 
tranchée et une estacade. H enleva une batterie de deux 
pièces de canon , qui était établie à 80 pas des retranche- , 
ments. Les Hollandais épouvantés commencèrent à se reti-. 
rer de la ville , et plusieurs, se jetant a Teau, nagèrent jus* 

3u'à leurs vaisseaux 5 d'autres s'enfuirent à Vile de Borges, 
e, l'autre côté de la ville, près et vis-à-vis le canal dont il a 
été question^. En même tems , le détachemeat portugais s'a^ 
vança par les bois. Un cri s'éleva parmi leurs compatriotes 
que des Hollandais y étaient postés pour leur couper leur . 
retraite, et tous, frappés d'une terreur panique, prirent 
précipitamment la fuite, malgré les efforts du général et de 
ses officiers pour les détromper et les rallier. 

Exposés dans leur fuite au feu des trois navires dont nous 
avons déjà parlé , 80 furent tués ou blessés (iV 

Les Hollandais se hâtèrent de se fortifier dans la ville et 
dans l'île de Borges , pendant que le général portugais dis- 
posait ses forces pour s'emparer de leur flotte , en sortant 
par lé canal étroit de la barre ^ mais ils trouvèrent moyen 
de creuser celui qui avait été découvert par Galabar, à une 

f profondeur suffisante pour y faire passer leurs navires , après 
es avoir déchargés. Les deux commissaires laissèrent 2,000 
hommes, pour occuper la ville et les fortifications, sous les 
ordres du colonel Sigism^nd , auquel on donna le titre de 
général, et ils partirent avec deux navires pour la Hollande. 
Le gouverneur de Pàrabyba, ayant appris toutes ces nou- 
velles fâcheuses, envoya deux compagnies à Parahyba. 

Le général portugais fit réparer le navire hollandais qui 
était resté sur le sable au Rio de la Jangada (2) , à deux 
lieues vers le nord entre le port du Récif et la barre du 
cap , et le fit expédier pour l'Espagne , sous le commande- 
ment du capitaine Francisco Duarte , qui était chargé de 



(i) L'auteur Albuquerque Goello en donne les noms. 
(2) Ainsi nommée , d'après l'arbre qui croît sur ses bords. 
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rendre coiiipte de la perte du cap, et de faire voir la néces- 
sité d'avoir de nouveaux renforts. 

Dans la nuit du i8 mars, un détachemeht hollandais vint 
de la'ville pour reconnaître la tranchée sur la plage , qui 
était h la distance de cinquante pas de la redoute j mais il 
fut repoussé avec perte de dix-huit tués et quefques blessés. 

Le lieutenant- colonel Biman, qui commandait au Ré- 
cif, pensa pouvoir s'emparer du Cdmp portugais dans Tab- 
senoe du général , qui se trouvait , avec sa principale force, 
à Nazareth. Il sortit, leSo mars, du fort de los Afibgados, 
avec mille hommes et quelques mortiers, et s'e fortifia autant 
que possible par des retranchements. Pour exécuter son 
projet, il sortit dans la nuit , en face de la partie du camp 
nommée la Misericordia , et protégée par la petite rivière 
Paranamirim, Il réussit à ouvrir une tranchée et à y placer 
ses mortiers pour jeter des bombes 3 mais il fut bientôt at- 
taqué par 160 hommes sous les ordres de deux aide-majors, 
et croyant qu'une force supérieure venait à leur secours , il 
se retira en hâte, laissant deux mortiers, deux barriques 
de poudre et d'autres objets. Dans Tattaque et la retraite , il 
perdit plus de 100 hommes : quelques-uns furent noyés en 
passant le Rio-Gapibaribe. 

De son côté , le général portugais , croyant que la garni- 
son de Pontal avait été affaiblie lors de cette expédition, 
tenta Tattaque, le 3i mars,, avec 55o hommes ^ mais les 
Hollandais étaient tellement protégés par trois redoutes, 
par des retranchements et par leurs navires, que les pre- 
miers furent forcés de se retirer avec perte de 20 hommes : 
celle des Hollandais fut de soixante. 

Ces derniers , ays^nt appris que les habitants portugais et 
les Indiens de Rio-Crande s'étaient retirés vers le Rio de 
€unhau,à la sucrerie où se trouvait le capitaine Âlvaro Fre- 
goso d'Albuquerque avec sa compagnie , résolurent' de les 
surprendre. Le 28 avril , ils attaquèrent dans trois endroits 
à la fois sans succès , et furent forcés de se re\;irer 5 mais ils 
tuèrent 40 Portugais et Indiens qui les poursuivaient. 

Afin de mieux dompter les Tapuyas, il fut décidé qu'on 
les attaquerait chez eux; On choisit 4^0 hommes pour cet 
objet , dont 3oo Indiens , grands ennemis des Tapuyas. 
Duarte Gomez de Silveira, chef de cette expédition , passant 
le Rio-Pottengy, rencontra, le 28 mai, 200 hommes qui 
étaient sortis du fort de Rio-Grande. Une escarmouche eut 
lieu , datis laquelle les Hollandais perdirent une centaine 
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4^hO]nraes et furent forces de se retirer. Deux Portugais fu* 
rent tues et six blesses. Après cette affaire, Duarte Gomez 
se décida , à cause des difficultés du chemin , de ne pas aller 
plus loin , mais de chercher à empêcher ces Indiens de s'i^- 
lîir avec les Hollandais. 

Dans la nuit du i8 mai . les Hollandais firent une sortie 
de la ville du cap S.-Agustinho , pour attaquer la redoute 
que les Portugais avaient établie sur la plage; mais ils fu- 
rent repoussés en laissait quelques hommes tués et blessés. 
Un Portugais fut tué et* deux furent blessés. 

Le î 4 mai , un renfort de 200 yieux soldats de Bahia 
arriva au cap S.-Agustinho. 

Afin ée protéger le village de Pojûca , â trois lieues au 
sud du cap S.-Agustinho, lé général y établit quelques 
nouveaux capitaines d'embuscade. Ce village avait une po- 
pulation de 120 habitants, un couvent de franciscains; et 
la paroisse renfermait 1 5 sucreries. 

Le i4 &oût , Domingo FernaudezCalabar arriva , par mer,, 
à Porto-Calvo , où se trouvait le capitaine Francisco Ba- 
belo , avec quelques soldats, qui l'attaquèrent avec vigueur, 
lui tuèrent 4o hoynmes et firent 1 1 prisonniers. Cala bar lui- 
même fut blessé. 

Le 20 , dt^ux caravelles de secours , venant de Lisbonne , 
sous le commandement du capitaine Ballasar de Rocha 
Piua, ayant à bord 3o hommes chacune et quelques muni- 
tions et habillements , arrivèrent, Tune au Rio ue Cunha , 
lautre à la Parahyba. 

Le 22 , les Hollandais , avertis que quelques barques et 
une caravelle étaient sur le point de sortir du port de 
Cunha, les premières destinées pour la Parahyba, la cara- 
velle pour TËspagne^ résolurent de s'en emparer, ainsi 
que delà redoute qui défendait ce port. Cinq cents soldats, 
avec beaucoup de Tapuyas , arrivèrent de Rio-Grande pour 
cet objet. Le capitaine Frégoso, qui commandait la re- 
doute, n'avait que 22 hommes , dont i4 marins et 6 soldats. 
Le 23 , on l'attaqua dans la nuit en trois endroits â la 
fois.^ Les Tapuyas , effrayés du bruit de l'artillerie , s'en- 
fuirent i et les Hollandais se retirèrent avec plusieurs morts 
et blessés 5 mais, à la pointe du jour, ils reconnurent la 
faiblesse de la redoute et résolurent de l'enlever. La petite 
garnison se défendit avec grand courage, et tous furent 
tués, à rexception de quatre hommes, qui furent ensuite 
égorgés. Le capitaine avait aussi été frappé d'un coup d'é* 

XII£. a4 
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ée; mais la blessure n'étant pa^ mortelle , on l'auuoM aa 

iécily où il resta prisonnier. 
' £n même tems , la caravelle de Rocha Pitta amva de Pa- 
'rahyba pour secourir la redoute, et les Hollandais se reti- 
rèrent à Rio- Grande avec 4o hommes de moins, qu'ils avaient 
perdus dans cette affaire. 

Prise, de Parahy ha par les Hollandais, Les commissaires 
hollandais , étant revenus à La Haye , firent connattre à la 
Compagnie occidentale l'importance de la conquête du Bré- 
sil ; et on prépara un nouvel armement pour cet objet , qui 
était composé de 18 navires, ayant à bord 3,ooo soldats ^1) 
et beaucoup de munitions et de provisions. Les troupes 
étaient sous les ordres du colonel Artisjoski (2), Polonais de 
nation. Cette flotte arriva au port dû Récif , le 28 octobre , 
avec des ordres pour le général de s'emparer de la province 
de Parahyba, 

Le 7 novembre , Domingo Fernandez Calabar sortit du 
Récif avec quatre navires et une patache^ et, naviguant 
vers 1^ Rio-Namangnape^ il y entra et brûla une caravelle 
qui était déchargée , enleva , à la remorque , une patache 
avec la mpitié de sa cargaison de sucre, et s'en alla avec les 
deux patacbes , laissant les quati*e navires pour garder ces 
parages. . 

La flotte liioUai9bdaise , composée de ag vaisseaux, ayant à 
bord 2,000 bonunes de troupes, sortit du port du Récif 
le 25 novembi?e „ et , le 4 décembi^ , elle parut en vue de 
Cabo-Blanco, emmenant l'infanterie en 00 grandes bar^ 
ques et lanch^ suivies d'une patache pour attaquer Pa~ 
xabyba. Cfitte place avait été fortifiée par le gouverneur 
Aptonio d'Albuquerque de la manière suivante : à l'entrée 
de la barre du Rio^Parahyba , près le canal du côté du sud , 
était le fort de Gabédello , qui était pourvu de munitions et 
4e .proTisio^i^ ^ eA défendu par deux compagnies et quelques 
artilleurs sous les ordres des capitaines Juan de Motos 
ÇfUrdofifi! et ^11» Jacinio Arias de la Strna. De lautre 
côt^, au nojcdf et plus éloigné dé la barre ^ se trouvait le 
fort de S.-A.ntonjo, déjà achevé, exeepté ses parapets. Sa 
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{i) Sélou Â.'Cocilo. Brito Freyre dît 'X'x navires et 3>5oo sol-- 
dats. 

(a) A. Coelto le nomme Cristoyal Arquichofle, officier très- 
blrtiVé ei tfës-expéHmenié, 



défais^ fut confiée aa^pltaipcj^t^ de Magalhaneà, ftv>èc 

60 hommes d';irtillerie et les munitions et proTisÂoixs oé~ 
eessaires. A la distance 4'une portée, de .canon de chacun de 
ces fprts , et au milieu du fleuve , était située Fîle de S.-Bento 
ou Bénitos , i^ur un banc de sable ^ en face de la barre où on 
avait établi. une batterie de sept pièces de canon, qui était 
défendue par 4o hommes sous les ord^'es à\k capitaine Pedro 
Ferreyra d^e Barrçs, Scu: la plage « à la distance de plus de 
quatre Ueuj^s, il y avait plusieurs tranchées et redoutes 

Sour empêcher un débarquement, ainsi que sur les bords 
u Kio-G^mmame (1) , au sud du Cabo-Blanco. On avait 
élevé ttue autre redoute à la passe de Boisos, laquelle était 
défendue par le capitaine Antonio Ferreyra de Lémos y 
4vec sa compagnie de milice. La ville, sitoéeà trois lieues 
de la barre, près du fleuve 9 était protégée par quelques 
retranchements. Il n'y avai^ que 800 soldats pour la défen$e 
de la place , non compris les habitants de la ville > qui mon- 
taient à^oo. 

Le général Mathias d^Albuquerqae , inalrait du départ 
et de la destitiation 4^ cette flotte , fit marcher trois compa- 
gnies du caiK^ , à la Parahyba , sous ïea capitaines Simon 
Cayeyro ^ Grégorio Guédez de Sbtomayor et Jéronymo Pé- 
reyra, qui y ^arrivèrent avant la flotte. Lorenso CaTalcanti 
d'Albuquerque fut chargé d'amener au secours les gens 
de Guiana. Ces gens, et autres employés àa!x ordres da 
gouverneur^/ furent formés en cinq corps et post^ sur 
les différents endroits de la plage où Tennemi pouvait le 
plus facilement débarquer. Les trois compagnies du calnp 
furent placées à l'entrée (enseâada), cetimue sous le nom 
de Manoel Alvarez y â plus de quatre lieues au sud de la 
barre et du fort de Cabédello* A une lieae plus an nord , i 
Fendroit nomnié Nicolas de lo$ Reyes, on posia les gens 
de la ville ,. sous le capitaine ^Momoel de Quiros Sequryra. 
A Jacomé d Oiiveyra , lieu situé à une lieue et deinie de 
l'entrée de lagttïiribe, le ^uverneur^e plaça avec quelque! 
habitants et ceux de la Goyanfia, sou$ les ordres de Lorens^ 
Cavalcaoti. Enfin, entre ce port et Cabédello, il y avait un 
autre poste à la pêcherie de Juan de Matos , où se trou^ 

\ 
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(i) B^onuné premièrement Guaramdma. H décharge 1 ses eaux 
entre Porto-Frances et Gabo-Branco; il est seulement navigaUe 
k la marée montlantCi 
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▼aient les capitaines 2>. Gaspar de Valcacar et Domingo 
dtArriaga. , , 

Le 4 décembre , les Hollandais effectuèrent leur débar- 
quement à Ventrée de Jaguarîbe , sans autre perte que celle 
de trois barques et d'une lanche , occasionnée par le ressec 
de la mer. Le gouverneur fit une résistance inutile , et perdit 
4.5 hommes tués et un plus grand nombre de blessés La 
perte des Hollandais fut de i5 hommes tués et de 28 blessés. 
Le gouverneur trouva cependant moyen d'envoyer des se- 
cours au fort de Cabéclello , et établit ses quartiers à S. -An- 
tonio. 

Le 10, ta hommes de la garnison du premier furent 
tués et 20 blessés par les bombes de Fennemi , "qui assié- 
geait le principal fort et cherchait à gagner la batterie de 
îS.-Bento. A la faveur d'un brouillard épais, une division 
de la flotte passa la barre 5 800 hommes, débarqués sur 
cette île , s'emparent de la batterie de sept canojïs , dé- 
fendue par 40 soldats portugais , dont 26 furent tués, (ki 
tourna ces canons contre Cabédello, et , occupant les deux 
bords de la rivière, on coupa la communication entre les 
forts et la ville. Les assiégés , ayant perdu en tout , 82 ljoni> 
nies et 2 capitaines, et io3 autres étant blessé; , perdirent 
tout espoir de conserver la forteresse, oui se rendit le ig 
décembre. Le Condé de Bagnuolo arriva te lendemain à la 
Hermita de la Guia , à* un quart de lieue de S.- Antonio^ 
amenant un renfort de 3oo nommes de Pernambuco pour 
secourir la ville j mais considérant toute résistance inutile, 
il donna ordre de Tévacuer, et fit brûler les navires mar- 
chands qui se trouvaient dans le port. Le^t soldats enle- 
vèrent aux habitants tout ce qu^ils purent emporter, et se 
dirigèrent, avec leur capitaine , vers le fort de Nazareth. 
Le 23, l'autre fort de S. -Antonio se rendit aussi aux mêmes 
conditions que celui de Cabédello. 

Cette victoire fut achetée par la perte de 600 hommes. ' 
Antonio d'Albuquerque se retirai Pernambuco , et Sigis- 
mond entra dans la ville de Parahyba (i). Ceux de Tinté- 

(1) Parahyba ou Paraiba (Paraibum), cité de la province du 
même nom , située ii trois iieues au-dessus de J'embouchure du 
Kio-Parahyba^ d'où il tire son nom , près du «onflueiit de 
î'Dnhaby. Les Espagnols avaient donné (iô83) k cette ville le 
nom de FeUppea^ qui fut changé par les Hollandais en celui de 
frederica^ en Thonneur du prince dfOrange. On lui donna 
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rîenr de la province ne firent plus de résistance. Les popu-* 
latîons de Rio-Grande se rendirent aassi , ainsi que celle da 
district d'Itamaraci. Après ces suorès, Sigîsmond retourna 
en triomphe au Récif (^1). 

i634. Lesiigènts delà Compagnie, yonlant rameoer la po« 
pulation qui abandonnait le pays à TapprocbedesHollandaiSy 
pnblièrent , le 36 décembre , une espèce de déclaration fior- 
tant : i® qu'on laisserait aux habitants la liberté de conscience 
et r usage de leurs églises ; 2^ qu'on leur rendrait bonne 
justice , -et qu'on les défendrait en cas d'attaque , de quel- 
que part qu elle vînt 5 3^ qu'ils auraient la pleine et entière 
jouissance de leurs biens 5 4-** qu'ils ne payeraient ancun 
droit pu impôt nouveau , autre que la dîme et lesi droits 
ordinaires d'importation; 5^ la libre possession de leurs ri- 
chesses, tant.en bestiaux qu'en esclaves, leur était garantie ; 
on devait même leur fournir ceux dont ils auraient besoin, 
et leur restituer les esclaves fugitif ^, (i^ on fournirait les 
bâtiments et moyens de transport nécessaires à ceux qui vou- 
draient se déplacer ; 7** dans le cas où le pays serait repris , 
tous les secours seraient donnés pour se sauver et s'^mbar* 
quer j 8^ ceux qui voulaient reconnaître l'autorité des Hol- 
landais devaient prêter, en personne , serment de fidélité ; 
g° -les enrôlements ne pourraient être . que volontaires ; 



pour armes un pain de sucre ^ par ^allusion à rexccUente qualité 
de cette denrëcqu'ony manufacturait. Aux environs se trouvaient 
alors vingt sucreries. Les principales rues sont larges et pavées ; 
les maisons n^ont qu'un étage, et quelques-unes seulement ont 
des vitres. Cette ville possède une église, une tnisericordia , un 
hôpital , trois couvents , cinq hermidas , des professeurs de 
premières lettres et de latin. L'ancien collège des jésuites sert de 
palais aux gouverneurs. La rivière, qui a un mille de largeur, 
forme un bon. port pour des sumaques ; elle est détendue par 
deux forteresses. Ceitjs ville compte environ 5,ooo habitants. En 
)8i5,'^n juiz de fora y fut étanli. Les grands propriétaires y 
séjournent pendant la saison des pluies. (Cor. Braz. , II , Xv. 
Provincia da Parahyba, ) ' 

(i) Rocha Pitta ne donne presque aucun renseignement sur les 
événements de cette année. 

Albuqu«rque Coello, M€morias.Diarias de la guerra dèl Bra^ 
zilj, etc. 

Castrioto Lusitano, part. I , liv. III, num. 57-75. 

Barlaeus, Res gespje, etc. , p. 73-^7. 

Hi&tory ofBrazil, par. M, Southey. 
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10^ les' délits ne seraient punis que suivant les lois 5 11* si 
les Portugais avaient quelques dëmélës entre eux , il leur 
serait donnié un juge de leur nation ; 1 2® enfin , il ëtait peiv 
mis de porter des armes pour se défendre. 

Il pe se présenta d^abord que très-peu de gen;; pour accep- 
ter ce règlement ; mais, le 9 janvier suivant, huit des piin* 
eipaux habitants de Parahyba.y donnèrent leur adhésion, 
et leur exemple fiit suivi de beaucoup d'autres (i). 

Campagne de i635. Les Hollandais victorieux se déter- 
minèrent à /emp^réf de Nazareth et du camp royal qui 
restaient encore ' aux Portugais. Le 7 février , Artijoski 
marcha à la tête de 3,ooo hommes de Parahyba vers Goy an- 
na et Pernambuco. En même teiiis , le général Sigismond 
sortit du Récif avec 2,000 hommes 'de troupes et 5oo In- 
diens de Par^hyba et Rio-Grandé , et se dirîgea dans l'in- 
térieur du pays sur Gararapès et Santà-Ana , près l'établis- 
sement et la paroisse nommée la Mo ribéca, à quatre lieues du 
camp et trois du fort de losAffogados. Cet endroit renfermait 
ICO habitants y compris ceux qui s'enfuirent de Parahyba. 
Le général portugais prit position , avec ses capitaines et 3oo 
hommes , à rétablissement de Si -Antonio , où se retirèrent 
devant Fénnemi les deux corps de 100 et de 80 hommes qui 
avaient été envoyés pour la défense de S.-Lourençb et dé 
Santa-Ana. La force de^ Hollandais étant de 5,5oo hommes 
avec des Indiens; et celle des Portugais si petite^ ces der- 
niers n'osèrent risquer le combat. 

Le camp royal était défendu par 4^0 hommes , sous An- 
drès Marin « lieutenant-général d artillerie. Le fort de Naza- 
reth etlecabo S.nAgustinho étaient gardés par 600 hommes, 
sous deu je gouverneurs . le sergent-major de l'État , Pedro 
Correa de Gama et celui du régiment de Portugal , Lui% 
Barbalho. Le 3 mars , le général hollandais s'approcha du 
camp et du Cap. Le même jour, le général Mathiàs d'Albu- 

auerque , avec 3oo hommes , occupa YiHa-Fermosa , dans le 
istrict de Sérinhaem , afin de pouvoir secourir les' places 
assiégées^ et protéger les renforts qui pourraient venir d'És- 
pa^ne par les rivières de Fermosa et Sérinhaem. Le général 
Sigismond prit position à la sucrerie de los Algodonales de 
Miguel-Paez , à nnte liéue du fort de ?(azareih , où il se dé- 
. fendit par àes tranchées et par des embarcations légères. Le 



(i) Le Clerc, Histoire des ProvinceS'^Unies , tom. II , lîv; XI. 
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colonel Ârtisjoski , avec le reste de Tarmée d'environ 3,ooo 
hommes , s'ëtablit à la sucrerie de Francisço-Montéro ., à la 
distance d'une portée de canon du camp royal et sur ses>dev- 
rières. Andrès Marin, avec 200 hommes, essaya en vain, 
pendant une heure, d'empêcher cette manœuvre. 

Le 4 mars, ce colonel occupa la sucrerie de Marcos An* 
drès , .à la même distance du ca^ap ; et , en face-» dans la si- 
tuation la pilus commode pour conserver la comnlunication 
avec le fort de los AiFosados. Le 5, il se porta à la passe de 
Pidalgo, à une portée de fusil du camp et du coté pot*tugais 
du Rio-Capibàribe, malgré Les efforts des assises pendant 
trois heures. Dans cette position, il pouvait protéger Farrit- 
vage des inunitions etdes provisions envoyées par cette ri- 
vière. D'après la proposition du comte de Bagnuolo , le gé- 
néral portugais résolut d établir un poste à . Porto-Cal vo , 
à seize lieues plus au isud et vingt- cina du cap S.-Agus~ 
tiniio. En conséauence , le comte partit, le 8 , pour cet en*^ 
droit , avec 200 hommes » et y étant arrivé , le 12 ^ il con»* 
mença à retrancher la vieille église. Le général , étant ren* 
forcé par une centaine de miliciens et les Indiens du capi- 
taine-major Antonio«Félipe Camaram , . cherchait à se fortin 
lier et à couper les chemins, lorsqu'un détachement de 1 ,000 
hommes arriva à Pindova, sacrerie établie à une lieue de Yilla- 
Fermosa. Quatre cents d*entr'eux, qui cherchèrent à pénétrer 
par un sentier, furent repoussés avec perte par une centaine 
de Portugais et quelque5 Indiens. Il était essentiel de four^ 
nir des provisions au camp et a S.-Agustinho. Pour cet ob- 
jet , le général fit réparer trois banques qui se trouvaient 
dans le Rio de Sérinhaem qui coule près de Yilla-Fermosa , 
et réussit à secourir le cap 3 mais il était plus dîHicile de 
faire la n^me chose pour le camp , car les Hollandais occur 
paient tout le pays depuis Yilla-Fermosa jusqu au Rio Grande^ 
plus de soixante^dix lieues vers le nord. Néanmoins , par le 
moyen de^ habitants, ils purent se procurer des provisions. 
Le 7, 5oo soldats hollandais arrivèrent à Aybu, petit endroit 
situé à une portée de fusil , au nord du même cap , pour 
brûler une barque qui s'y trouvait ^ mais ils ne réussirent 
pas et furent repoussés, avec perte, par 200 hommes qui 
sortirent du fott de Nazareth sous le sergent-major Luiz 
Barbai ho. 

I^ I j , les Hollandais cherchant, dans la nuit , à s'empa- 
rer d'un retranchement près du fort de Nazareth^ furent en- 
core repoussés , avec perte d'une trentaine d'hommes. 
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Dans la nuit da i3, ils renouvelèrent l'attaque saps succès 
et perdii^nt quarante Lommes. Trois de ceux qui défen- 
daient la tranchée furent tués. Dans la nuit du soniars^ les 
Hollandais établirent un autre poste , dans une situation 
favorable , et s'empressèrent de le fortifier. Le lendemain 
matin, Andrès Marin sortit avec deux cent trente hom- 
mes , pour les en chasser , et après six heures de combat, 
les força de se retirer après leur avoir tué une centaine 
d'hommes et blessé un plus grand nombre. Les Portugais 
n'eurent que six tués et huit blessés. N ayant pas assez de 
monde pouf fortifier ce poste, on détruisit les fortifications 
que les Hollandais avaient établies. A cette époque, les Poi<- 
tugais n'avaient plus que soixante- douze barils de poudre 
de cent livres chacun. 

Les Hollandais j ayant reconnu Timportance de ce poste 
pour la protection du camp , s'avapcèrent encore le 27, au 
nombre de i,5oo, pour s en emparer. Le gouverneur fit 
sortir les mêmes hommes à leur rencontre, et après une 
lutte de. sept heures^ les premiers en prirent possession 
après avoir perdu 120 hommes. Les Portugais n^avaient eu 
que sept des leurs tués et quinze blessés. Les Hollandais y 
établirent promptement trois pièces de canon, et trois autres 
à la passe de Fidalgo pour tirer contre la ^ace. 

En même tems , l'amiral hollandais LichCart étant informé 
que le comte Bagnuolo se fortifiait à Porto-Calvo , s'y ren- 
dit avec 600 hommes pris en partie de ses navires à la Barra- 
Grande et en partie de sa garnison. Le comte Bagnuolo alla 
à leur rencontre avec 200 hommes et quelques miliciens du 

f^ays ; mais il fut vaincu et obligé de se retirer par le Rio de 
as Pédras jusqu'à la Laguna del Norte , située à 19 lieues 
au sud, où il arriva le 21 mars. Le capitaine D. Fernando de 
la Riba Aguéro^ qu'il avait expédié , avec /^o hommes , pour 
gagner une petite colline^ se sauva et arriva à Vil la-Fer mosa. 
Les Hollandais, en possession dé Porto-Calvp, s'empres- 
sèrent de fortifier l'ancienne et la nouvelle église et deux 
grandes maisons aux environs de la première , situées 
sur une émînence. On consttuisit une muraille en terre 
avec un fossé et une estacade. On mit de l'artillerie aux 
quatre angles, et on y laissa. une garnison de Soo hom^ 
mes qui forcèrent les habitants de ce district â leur fournir 
, des provisions, v 

Le général hollandais, jugeant qu'il y avait peu de monde 
à VilU'Fermosa , résolut de l'attaquer. Il expédia , pour 
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cet objet , 800 hommes d'élite sous le commandement du 
ser^eui-m3L^ov À ndrès Zon^quï air'wai ^ le 11 avril, à un 
poste à une lieue de la ville d'où il avait été repoussé le 
18 mars. Ce poste était défendu par 80 hommes, sous les 

, ordres du capitaine Alonço d'Albu quelque, et quelques In- 
diens sous les capitaines Antonio Gardoso et Juan d'Âlmey'da. 
Ayant pris les airmes et a^^^rti le général de l'approche de 
cette forc^, ils se retirèrent de ce liou. quils ne pouvaient 
défendre, par le Rio-Sérinhaem , et >se joignirent au corps du 
général qui avait traversé la rivièllB plus haut. Attaqués par 
l'ennemi , ces derniers résistèrent depuis dix heures du ma- 
tin jusqu'au couché ^u soleil , et l'empêchèrent de s'emparer 
delà ville. Il se retira , laissant plus de 120 morts et 70 
blessés. Dix Portugais furent tués et 22 blessés. Parmi les 
premiers se trouvèrent le capitaine Antonio Andrès , officier 
d'un grand mérite y qui avait servi depuis le commencement 
de la guerre , et Eslevam Velho , qui avait perdu dans cette 
lutte deux frères et un beau-frère. 

Le 3o avril , la garnison de Villa-Fermosa , renforcée par 
quelques compagnies de la Laguna, comptait environ 3oo 
hommes. Les historiens portugais ont célébré l'héroïsme de 
Maria de Sousa , mère ^Estwam Velho ; et femme de 
Goncalo Felho ^ d'une des familles les plus distinguées de 
Pernambuco. Ayant reçu la nouvelle de la riiort de son troi- 
sième fils., elle appela près d^elle les deux qui lui res- 
taient, dont l'un- avait §4 ans et l'autre 12. et leur dit: 
« Aujourd'hui, mes fils, nous apprenons, votre père et moi, 

^ » la mort de votre frère Es te va m. Déjà, dans cette guerre, 
» nous avons perdu trois enfants et notre gendre. Cependant, 
» nous ne voulons pas que vous évitiez le péril^ au contraire, 
» vous devez l'affronter. Allez ceindre l'épée et sacrifier votre 
» vie, avec le' même honneur que votre frère, pour notre 
M Dieu, notre. roi et notre patrie ». 

Le 4 niai 9 1^^ général hollandais reprit ses opérations 
contre le cap S.-Agustinho, et un détachement réussit à es- 
calader un réduit établi dans la maison de Juam Paez Bar- 
réto, malgré les efforts du capitaine D. Jéronimo de Loma. 
Le sergent-major Luiz Barbalho, vint à son secours avec un 
détachement du fort de Nazareth, et les. Hollandais furent 
de nouveau chassés avec perte de 4^ tués et beaucoup de 
blessés. 

Le 1 8 , ils furent encore repoussés avec perte de 1 8 
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hommes^ dans une tentative pour s^emparer d'une tranchée 
remplie d'eau , à une portée de fusil du fort de Nazareth. 

Le !«' ayril, le colonel Artisjosjci commença, à resserrer 
le camp , par l'occupation des maisons de Jéronimo ï^aez , 
'qui en étaient à portée d'arquebuse. Il y établit son quar- 
tier-général , et, pendant la nuit, ^'avança jusqu'à la. Ro- 
cbe de Faez, à portée de pistolet du camp et y établit une 
redoute , avec une grande estacade couronnéf? de gabions 
( ctsiillos ). ^ 

Le eouverneur fit sortir 5o homihes , soas le commander 
ment ae deux^ capitaines d'embuscades, pour attaquer deax 
compagniçs ennemies qui se trouvaient dans le bois voisin. 
En même tems , plusieurs pièces de bronze cliargées de 
balles de fusil ^ de pierres et de clous , firent feq sur eux , et 
les forcèrent à se retirer après avoir eu i4o bommes tués ou 
blesvés. Parmi les derniers se trouvait le^ colonel. 

Le général portugais chercha à faire entrer des provisions 
dans le fort de Nazareth , et envoya dans ce but laide Ati* 
lano Gonzalès, avec quelques gens e^ quarante-quatre bœufs , 
mais il ne put y réussir^ attendu^ que l'ennemi avait 3oo 
hommes au pont de la Tatuoca. U avait aussi plusieurs na* ^ 
vires près du cap et de l'île de S.-Alexo , à un quart de lieue 
de la bouche des rivières, Sérinhaem et Fermosa qui y cou- 
paient les communications. Néanmoins, le même Gonzalès, 
avec huit mousquetaires , trouva moyen , dans la nuit du 
20 mai, de passer dans une barque chargée de provisions 
pour alimenter Nazareth pendant quelques jours. 

Pendant ce tems, deux batteries de i ennemi tiraient 
constamment contre le camp , et y tuaient et blessaient beau- 
coup de monde. A là redoute qu oh avait établie , dans la 
nuit du 1 5 avril , on avait dressé trois mortiers pour jeter 
dés i)ombes dont la fumée pestilentielle avait presque suffo- 
qué le gouverneur. On continua l'attaque plus de trente- 
cinq jours. Le gouverneur fit creuser un trou dans la place 
d'armes pour y mettre les blessés, la poudre et les munitions, 
et lit travailler jour et nuit à élever des parapets. Les provi- 
sions de bouche étaient presque épuisées, et il était très- 
difficile dé s'en procurer. L'ennemi, qui occupait le j)ays si- 
tué entre le fort Nazareth et le canip , punissait de mort ceux 
qui voulaient y porter des secoures et donnait la liberté 
aux esclaves qui les dénonçaient. Les assiégés se virent ré- 
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dttita k manger des cuirs, des chiens, des chats et des 
soarts. 

Dans cette extrémité , le gouverneur Andrès Marin fut 
obligé de capituler aprèji avoir soutenu le siège pendant trois 
mois et trois jours. Le 6 juin . la earnison sortit , avec !es 
honneurs de la guerre et la facilité de s'embarquer pour les 
îles espagnoles. Les malheureux colons , qui n'étaient pas 
compris dans la capitulation , furent considérés comme traî- 
tres envers le prince d'Orange , et forcés d'acheter leur li- 
berté avec deà rançons. Antonio de Freytas et un autre fu- 
rent mis à la torture pour n'avoir pas fourni la somme 
exigée (1). Par ce moyen, les Hollandais ramassèrent une 
somme de 28,000 écus. Ils -perdirent dans ce siège plus de 
1 ,000 hommes et 700 furent blessés. Les Portugais comp^ 
taient une centaine de morts et i4o blessés. Les fortifications 
du camp furent rasées et l'artillerie transportée au Récif. 

Le général hollandais , ayant démoli le camp ^ concentra 
ses forces autour du fort de Nazareth. Le général Mathias 
d*Albuqucrque trouva moyen d'y faire entrer quelques se- 
cours par lesfangadat ou radeaux indiens, qui ne pouvaient 
porter qu'une demi-fanègue (2) de riz. 

Le 25 juillet , un secours, envoyé par le comte Bagnuolo, 
avertit le général J cj[\i€f (Jeux caravelles, commandées par 
les capitaines Paulo de Parada et S^lastiam de Lùcena, 
venaient darriver à Villa-Fermôsa avec quelques muni— 
tions, et portant la nouvelle que l'Armada , coipposée d'une 
escadre de Castille et d'une autre de Portugal , qui n'avait 
pu partir en mars, ne mettrait à la voile qu'en mai; et 
que, par conséqiient , il serait convenable de réunir toutes 
les forces aux Lagunes, afin de mieux se communiquer et 
mettre à exécution 4es ordres du^roij que le campr étant 
perdu, le fort du cap né pouvait tenir plus long tems, et 
qu'il n'y avait pas de passage plus commode que celui des 
Lagunes. Le général tint un Conseil de guerre qui se décida 
en faveur de ce projet ; et le fort de Nazareth se rendit , 
le 2 juillet , sous les mêmes conditions que celles accordées 
aux troupes du camp. 

(i) Con los pohres moradores que hallaron en el Réat cesaron 
de fiereta de barharos e empiedad de Hereges i ambicion de 
mercaderes, ( Mémo ri as Diarias y etc. ) 

(2) La/x/i^a ou fanègue contient S5^339 litres. 
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Le sénéral proposa alors^ d'évacuer cette partie du ter;ri* 
toire de Pérnamouco, et de protéger la retraite de tous 
ceux qui voudraient ^migrer. Le nombre des habitants ëtait 
de 3,000 ; celui des Indiens , 4«ooo. Les soldats réguliers 
n'étaient que de 200 5 ceux d'embuscade comptaient une 
centaine d hommes. et quelques Indiens sous le commande- 
ment de leur capitaine-major Antonio-Felipe Camaram.La 
marche de Yilla-Fermosa à Porto-Calvo fut réglée de la ma- 
nière suivante. Soixante Indiens, sous les capitaines Anto- 
nio Cardoso et Juan d'Almeyda, prirent le devant pour 
'frayer le chemin. Une partie des troupes suivit, conduites 
par six capitaines. Ensuite, les hiibitants avec kurs bes- 
tiaux , leurs esclaves et deux cents charrettes escortés par le 
reste des troupes, sous sept capitaines, armées de fusils 
et d'arquebuses, formèrent l'arrière-earde. 

La nuit avant d'arriver à Porto-Calvo , un des habitants , 
nominé Sébastiam de Soto ^ qui y était resté, avec les 
Hollandais, vint dire secrètement qu'il n'y avait là que trois 
cent cinquante honames, mais qu'on attendait un renfort. 
Le commandant portugais s'arrêta à une petite distance de 
la ville. Soto s'offrit au gouverneur de la place, lesergeât- 
major AUxandre Picard, pour aller reconnaître l'ennemi j 
et informa Mathias, par une lettre, que Domingo-Fernan- 
dez Calabar était arrivé ^ la veille , avec un renfort de deux 
cents hommes; mais il l'invita, en même tems, à pro&ter 
des moyens que Soto lui préparait. Le messager retourna 
au galop,, pour avertir Picard que c'était une poignée de 
soldâtes et d'Indiens envoyés pour l'empêcher d'occuper la 
Passe. Les Hollandais avaient trois cents hommes à la Barra- 
Grande^ à quatre ou cinq lieues de Porto-Calvo. 

Le général portugais s'arrêta, le 1 a juillet, à la hau* 
teur dAmador Alvarez, à la portée de canon de la ville, 
où il plaça deux embuscades de cinquante hommes de 
chaque coté du chemin. Picard, d'api es l'avis de Soto, 
sortit avec deux cents hommes; mais attaqué à l'impro- 
viste , des deux côtés par les deux détachements , il fut 
repoussé avec perte de cinquante soldats. Les Portugais 
le poursuivirent jusqu'aux fortifications auxquelles on tra- 
vaillait depuis quatre mois. Celle qui dominait les antres , 
était la vieille église fortifiée, comme on l'a dit plus haut. 
Pour l'assaillir 9 il n'y avait ni mantelets pour couvrir les 
hommes^ ni grenades pour incendier, ni haches pour rom- 
pre les estacades , ui fascines pour combler les fossés , ni 
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échelles pour escalader la muraille , mais la valeur brave 
tout. Avant le coucher du soleil, les soldais étaient maîtres 
du fort, qui était défendu par quatre-vingts mousquetaires 
et trente carabiniers. Les Hollandais avaient déjà perdu 
une centaine d'hommes tués^ quarante-six prisonniers, six 
pièces de canon , quelques munitions , des armes et des 
provisions. 

Encouragés par ce succès, les Portugais s étant avancés 
imprudemment pour attaquer les deux maisons fortifiées et 
la nouvelle église , une vingtaine d'Indiens et de blancs 
furent tués et quatre-vingts blessés. 

On s'empara également d'une redoute , défendue par une 
vingtaine ahommes, qui servait à protéger les secours qui 
venaient par le Rio de las Pédras. Ensuite, on resserra les 
fortifications qui , faute d'eau, ne pouvaient tenir plus 
de quelques jours. On continua à travailler aux retranche- 
ments pendant les 1 3, 1 4? 1^9 i^ et 17 juillet. Le 18, on 
prépara des fiigôts goudronnés avec lesquels on incendia 
r une des niaisons fortifiées. Plusieurs de ceux qui la défen- 
daient y perdirent la vie; les autres se sauvèrent dans l'autre 
maison retranchée, avecceux qui se trouvaient dans la nou- 
velle église. 

Le 19, Picard epvoya un talnbour au commandant por- 
tugais, en lui proposant de capituler , sous condition de sor- 
tir sans drapeaux, mais avec armes et tout ce quon pouvait 
pot ter dans les havresacsj de se rendre à la Bahia, pour s'y 
embiirquer pour rEsp.4gne, et de là passer en Hollahde. Le 
gouverneur Picard voulut auss\ sauver Calabar 3 mais le gé-' 
néral portug'')is s'y refusa. 

Alors ce mulâtre, prévoyant son sort, conseilla au gou- 
verneur d^accepter les conditions proposées , disant avec un 
grand courage : «N'hésitez point, seigneur, à prononcer sur 
» mon sort, car je ne veux pas abandonner la voie du salut 
» que Dieu m'a enseignée dans son immense bonté et dans 
n sa miséricorde infinie m . 

Le gouverneur , deux capitaines et les autres officiers , 
avec 36o hommes armés, 27 blessés et infirmes, et huit 
femmes sortirent de la place. Le nombre des Portugais n'é- 
tait que dé i4o, 1^ Indiens *non compris.^ Les Hollandais 
furent désarmés et envoyés aux Lagunes > en troupes de dix 
à vingt. Le 20 , Ife gégéral portuguais proposa leur échange 
contre ceux qui avaient été pris au fort et an cap S.^Agu»- 
tinho ; mais le commandant hollandais ne voulut pas y con-> 
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«entir. Leaa, Doiiiiogo-Férnasdez Calabar sabit la ,]>ttm«- 
tion de son infidélité. Il lut peiidu et écarteléy et sa léte et 
ses membres exposés sur les palissades de la ville qui lui 
avait donné naissance. Cétait un mulâtre a<droit, coura- 
geux: , et d'inclination perverse. Il avait passé à l'ennemi aa 
commencement de Tannée i^32; cféé capitaine et ensuite 
sergent- major , il avait dirigé toutes les incursitms laites 
par les Hollandais dans l'intérieur de la campagne ^ ainsi 
que les expéditions contré Itainaracà, Rio^Grande et Para- 
byba, qui avaient été si funestes aux Portugais. 

Le général fit aussi pendre Manœl de Castro^ qui avait 
servi 1 ennemi en qualité à*alguazil ou sbire à Porto-Calvo. 
Il récompensa Sébastiam de Soto , en le nommant enseigne 
du capitaine' Alonso d'Albuquerque. 

A cette époque, les Hollandais avaient' 4>jOoo hommes en 
campagne , et se trouvaient maîtres de tous Icte ports de la 
côte , qi^i étaient gardés par 5o navires. 

Albuquerque , après avoir fait raser les fortifications de 
Porto-Cdlvo et enfoui les caiioDS dans les bois , partit^ le ^3^ 
pour les Lagunes. Chemin fesant, il rencontra, sur le Rio 
de S. -Antonio-Grande, à six lieues des Lagunes, les capi- 
taines Paulo de Parada et Sébastiao de Lucena, qui étaient 
arrivés de Lisbonne avec des dépêches , sur un navire ayant 
à bord le successeur de Mathias d'Aibuque;rque. 

Les émigrés qui l^avaient accompagné , étant arrivés aux 
Lagunes , se dispersèrent pour aller à Babia ou à Rio de 
Janeiro. ' 

Le 29 , le général arriva à la Lagune du nord , où se trou- 
vait le comte de Bagnuolo. U conféra avec lui, toqchant les 
ordres du roi j et, en attendant des secours, il fut déjcidé 
qu on occuperait la Lagune du sud, qu'on pouvait d'au- 
tant mie u;l défendre, qti'elle était située entre les trois 
forts de Jaraguà , des Lagunes et des Français. 

Le général y entra, le 2 août, avec 400 Portugais et des 
lodiem , et commença à s y fortifier. Le 1 5 , le colonel Cfari> 
toval Artisjoski arriva, avec a, 000 soldati<, pour occuper Pé- 
ripueyra , situationv élevée sur la côte , à quarante lieues au 
sud du Récif, à huit des Lagunes et deux du. passage de 
Poço , placé à six lieues vers le nord. Il établit une redoute 
sur une hauteur, près de Termitage de S.-Gonçalo^ et une 
autre sur la plage pour couper la communication avec les 
habitants de fa campagne. 



Le aS août, le gênerai fît partir pour TEspagoe Vfiàkt des 
caravelles comaiandées par le capitaine SébasdaHau de La- 
ceoa j aiia d'informer le roi de la perte des forts de Real et 
du cap S.<-Agustinho et de la prise de Porto-Calvo. 

Le 25 septembre , le gouverneur de Parahyba , Antonio 
d'Albuquerque , passa dans une barque à Maranham , pour 
s'embarquer pour les Indes espagnoles , et , de là^ retourner 
«n Espagne, 

Le 4 octobre , le général envoya Juan d^'Amorin jet Bétan- 
court, capitaine d embuscade , avec 3o hommes , pour re- 
connaître le pays. Arrive près de Cammaragibe, district de la 
Saroisse de Porto-Calvo , et situé à quatre lieues de la ville 
u même nom , il se Irouva en vue d'une sucrerie , où il y 
avait cinq Hollandais et un commerçant qui trafiquait 
avec les habitants du pays. Il attaqua cet établissement, tua 
*tf ois hommes et amena les autres prisonniers , avec beau- 
coup de marchandises. Ils fournirent des renseignements 
concernant les forces et les projets des Hollandais. 

Reprise de Vile de Fernando rie Noronhà Cette île offrant 
havre commodeet un endroit de rafraîchissement pour les 
Hollandais, une flotte de quatorze navires, sous Cornelis 
Jol y fut expédiée du Récif pour s'en emparer. Après un 
siège de douze jours, Tîte tomba en son pouvoir (i). Il y 
laissa quelques navires et reprit )a mer pour chercher la 
flotte du, Mexique. Il la rencontra dans le canal de Bahama 
ou Fan de Cabanas, et l'attaqua avec avantage \ mais il per<* 
dit la victoire par suite de l'insubordination d^ ses capi- 
taines, qui refusèrent d'obéir à îin amiral qui avait été 
corsaire. 

Nouvelle expédition espagnole et portugoiée, La Cour 
d'Espagne , voulant reprendre Pernambuco , équipa une 
flotte de 20 voiles, ayant à bord 1,700 hommes. Le général 
' de l'eicadre de Castilie , était D. Lope d^Hozes et Cordova; 
l'amiral, Z>. Joseph de Meneses. Le général de celle de Por» 
tugal, était D, Rodrigo Lobo, et Juani de S^queyra 
Varijam Tamiral. La flotte partit de Lisbonne le 7 sep- 
tembre, ayant à bord Z>. Luiz de Roxas e Borja, meslre* 
de-camp du commandant en chef, D, Antonio d'Avila y 
Toiedo, successeur de IVlathias d'Albuquerque, et Pedro Ua 
Sylva pour remplacer Diogo Luiz d'Oliveyra , en qualité 

/ 

(1) Voyez Tannée i6aS. 
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de capitaiiie-génëral du Brésil , à la Bahia. Cette flotte tou- 
cha à nie de Cabb-Verde, où quelques hommes succom- 
bèrent à la malacHe , et elle arriva^ le 26 novelnbre, en 
vue du Kécif. Il y avait neuf navires prêts à partir pour la 
Hollande , chargés de tabac ^ coton , gingembre et ooîs de 
Brésil* et n'ayant cbacûn que cinq à six bommes à. bord; 
mais Teau, d'après le^ renseignements du pilote , n'était pas 
assez profonde pour permettre de les attaquer. 

Le 3o novembre , les Portugais abordèrent à la pointe 'de 
Jaraguà, pour mettre à terre les bommes et les munitions. 
A cette époque , les forces hollandaises étaient disséminées 
sur une étendue de 100 lieues de côte, depuis. Péripueira 
jusqu'à Pottengy. Sigismond n'avait ^ue 200 hommes dans 
la capitale, et lorsqu'il apçrç ut les vaisseaux , il s*écria qu'il 
était perdu. La flot4e se dirigea vers le cap S.-Âgustinbo , . 
près duquel les commandants apprirent la faiblesse des 
troupps qui leur étaient oppo>ées ^ mais le mauvais tetnsles 
empêcha d'y débarquer. Bagnuolo conseilla a Hozes dé s'ar- 
rêter au Rio de Sérinhaetp 5 mais celui-ci refusa , et continua 
son voyage jusqu'à la barre dés Lagunes (i). 

Le 6 janvier i636, le mestr-e-de camp prit le commande-, 
ment des tsQupes , et marcha à la rencontre de l'ennemi 
avec i,4<>o hommes , non compris les Indiens , sous le capi- 
taine-major Antonio ' Felipe Camâram, auquel la Cour de 
Portugal avait accordé le titre de dom. Plusieurs de ses ca* 
pitaines , étant malades , ne purent l'accompagner. Chaque 
soldat portait ses provisions ^ et la marche était rendue très- 
énible par la difficulté des chemins. Poursuivant sa route , 
e connnandant rencontra deux soldats de l'enseigne Se- 
bastiam de Soto , qui l'informèrent que le général Schoppe , 
avec 600 hommes , avait pris possession de Porto- Ca^vo , et 
que , pour empêcher toute communication entre l'armée 
portugaise et les habitants du pays , il avait donn,é ordre à 
ces derniers , qui peuplaient le district au sud de cette. ville , 



l 



(i) Memorîas Diariasde la guerra delBrazil, ano i635. 

Bocha Pitta, America Portugueza , no. 104-7. Cet .auteur 
parle seulement de celte nouvelle eY|)édition et de l'arrivée du 
nouveau gouverneur. 

Giuseppe , Délie guerre del Brazde , part. ï, liv. V et Vï. 

Barlœus, p. 77. 

Castriolo Lusiiano^ part^ I , liv III^ num. 76-105. 

Eisiory oflkraziXy par M. Soutbey^ chap. i5 et 16. 
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de se retirer vers le nord. De Roxas expédia le capitaine 
Francisco Kabelo, avec deux compagnies, pour retenir le 
général hollandais jusqu'à son arrivée , mais celui ci ^-averti 
de son approche , se recira à l» Bari^- Grande , éloignée de ' 
cinq lieues. Rabelo poursuivit (le i5 ) un corps de quarante 
cavaliers, et en tua vingt-huit. 

Le i6, le commandant portugais, ayant appris que Sigis- 
mond avait débarqué des hqinmes à ce port, et qu Artis- 
joski ^ était sorti de ses retrauchemens , à Pérîpueyra , avec 
i,5oo hommes, laissa Soo hommes à Porto-Calvo, et mar- 
cha à sa rencontre avec 800 honimes et les Indiens , sous 
leur capitaine. Le 17, à Tentrée de la nuit , il arriva en vue 
de l'ennemi , avec lequel il eut quelques escarmouches , qui 
lui firent apercevoir combien la manière de faire la guerre 
dans les bois.était différente de celle employée en Europe. Ses 
officiers lui conseillèrent de ne pas risquer un combat iné* 
;al contre des forc*es supérieures, et l'engagèrent à attendre 
es troupes de Porto-Calvo. Il y consentit ; mais an point du 
jour , étant provoqué par lennemi , qui avait pris position 
dans une plaine étroite protégée par des bois, il livra Bataille 
et eagna quelqu'avantage ; mais , ayant donné ordre d'at- 
tendre les renforts , ce commandement fut mal compris , et 
tous ses soldats se trouvèrent bientôt dans le plus grand dé- 
sordre, excepté ceux qui étaient armés de piques. Le général 
descendit alors de cheval pour encourager ses troupei^ mais 
à peine eût-il mis pied à terre, qu il fut atteint d'une balle à 
la jambe, et, un instant après, frappé mortellement par une 
antfe à la poitrine. Il était âgé de cinquant^deux ans. La 
perte des Portugais fut de 3o tués et 3o blessés. Celle des 
Hollandais monta à plus de aoo hommes. Ârtisjoski , man- 
quant de provisions, se retira à Péripneyra , emmenant pri- 
sonnier Hector de la Calchi , sergent-major des Napolitains. 
Le lientenant-gén^ral , Manoei Dias d'Andraaa, s'était 
avancé à une lieue de Porto-Calvo, avec Soo hommes, lors- 
qu'il apprit la défaite et la mort de Roxas. Il retourna à 
cette place , qu'il fortifia. Le 19, il ouvrit les lettres du roi , 
du 3o janvier i635 , concernant le successeur de Roxas ,* qui 
était le. comtç de Bacnnolo. Les soldats et les habitants 
murmurèrent et voulurent forcer Andrada à prendre le 
commandement. De leur côté, ceux de Lagoa s'opposèrent 
aussi à la nomination royale , et prièrent Duarte d'Albû- 
querque d'exercer l'autorité civile et militaire 5 mais celui-ci 
refusa, et, par son influence, apaisa cette mutinerie. Le 
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comte de BagQuolo avertit le capitaine -général Pedro de 
Silva , et les généraux des flottes D. Lope dHozès et D, 
Rodrigo Lobo , qui se trouvaient dans la haie de Todos 
Santos , de la mort de'^on Luiz de Roxas et de sa nomina- 
tion. £n même tems, il leur proposa un moyen de faire 
beaucoup de mal à l'ennemi, en courant la côte de Pernanoi- 
bucp , où il y avait alors peu de navires et dé soldats. Ce 
projet fut approuvé ^ mais il ûe pc^t être mis à exécutioa^ 
attendu que le général D. Lope reçut Tordre de partir de 
suite pour Curaçoa , avec Diego Luiz d'Oliveyra , a6n d'ex- 
pulser les Hollandais dç cette île. 

Bagnuolo fit partir du port de Lagunas une patache, qui 
fut piise par les Hollandais, à la hauteur des îles Tercères. 
Ensuite , il construisit un fort à rétablissement de la La- 
gune du nord, pour y mettre les pièces d'artillerie et les 
munitions qu'on pourrait ramasser , et nomma le capitaine 
Aloiiso d^Albuquerque gouverneur de cette place, où il laissa 
3oo homn^es. 

Le i5 mars, le comte partit pour Porto*>€alvo , où il arriva 
le 19 , et ayant passé une revue de ses troupes , il trouva ua 
effectif de 1 ,800. soldats , non compris les Indivis ^ sous les. 
ordres de D. Antonio-Felipe Camaram. 

Bagnuolo détacha le lieutenant Manoel Diaz d'Andrada, 
avec 400 hommes , et Camaram , avec des Indiens , pour 
occuper, et fortifier un poste vers le sud , près le Rio-Una', 
en face du village de S.-Gonçalo , à dix lieuesde Porto-Calvo 
et à six de Yilla-Fermosa. En même tems, il eqvoya le ser* 
g^nt-major Martitn Ferreyra pour gouverner le quartier 
de la Lagune, et appela auprès de lui Aionso d'Albuquerque , 
qu'il y avait laissé. 

De ce poste, on fit des incursions dans le Sérinhaem, dis- 
trict de Villa-Fermosa, où l'on tua beaucoup d'ennemis. Le 
capitaine d'embuscade , Antoniç Becerra, avec son aide Se- 
àastiam de Soip, et quelques soldats , pénétrèrent dans un^ 
maison de eampagne, ou se trouvaient le sergent-major- 
général hoMatid^ï;^ André s Zon^ et trois de ses officiers; 
on tua ceux-ci ; mais )e premier s'échappa par une fenêtre , 
abandonnant son épée et soan chapeau. 

L? la avril, Duarte d'Albnquerque' changea le nom de 
Forto-Calvo en celui de Fïila de BuenS^cctsso, lui accor«> 
dai^t une' juridiction , conformément aux pouvoirs et privi- 
légçs jcpnilérfé^ par le^roi. En même tems, il donna le nom 
df Fi(i04^ la MadaUna à letabUssement de la Lagune du 



sud » et celui de S.^Francisco à celai sur la rivière du 
même nom. 

Le 14, le capitame Francisco Rabëlo fît une autre course, 
avec 450 hommes, dont 200 Indiens, par une nouvelle route, 
à travers les bois , et revint avec dé la poudre et des muni-> 
fions quil avaitenlevée^^. Un autre détachement pénétra ilanis 
la sucrerie de Juan Paez Barretto , à deux lieues du cap 
8.-Agustinho , dans l'intérieur du^ys , laquelle était gardée 
par 70 Hollandais, qui se retirèreni dans l'église, où 3o furent 
tués } les autres se rendirent. 

Encoufragé par ces succès , le comte de Bagnuolo entra en 
campagne lui-même pour ravager le pays , en attaquant les 
établissements de sucrerie sans faire aucun quartier j mais 
le capitaine Rabélo, s'étant avancé imprudemment jusqua 
S.-Lourenço, village de l'intérieur, à cinq lieues du Kécif , 
il rencontra mn corps de 800 hommes , soldats et marins , 
commandés par Jacob Ëstâcor. Rabélo soutint le combat 
contreux pendant une heure et demie (le aS avril), 
dans une vieille tranchée j mais ayant perdu onze hommes 
et deux capitaines , il fit sa retraite sur Porto-€alvo. Les 
Hollandais perdirent plus d'une centaine d'hommes dans 
cette affaire. ' 

Le même jour, le général Sigismond partit, avec i,5oo 
hommes, pour attaquer le poste de Rio-Una ; mais le lieu- 
tenant se défendit si bien , que ce général fut forcé de se 
retirer à Vil la-Fer mosa , avec une perte assez considérable. 
Les Portugais perdirent l'Indien Antonio Cardoso , capi- 
taine d*uoe compagnie des naturels du pays. 

Le même jour, le gouverneur hollandais des fortifications 
et des redoutes de Péripueyra , partit , avec environ i^ioo 
hommes , vers la Lagune du nora , distante de six lieues , 
et rencontra le sergent-major Martim Ferreyra^ avec aoo 
hommes^ qui le força à se retirer avec perte de quelques 
hommes en morts et en blessés. Les Portugais n'eurent que 
deux hommes blessés, dont l'un fut le capitaine Alonzo 
etAzevedo, 

Le comte de Bagnuolo fit transporter Tartillene et Ifs 
munitions qui se trouvaient à la La^ne du nord, à Porto- 
Calvo, où il se fortifia. Les Hollandais continuèrent d'exercer 
des cruautés dans beaucoup d'endroits. En revanche , le 
comte de Baf^nuolo fit sortir le capitaine-major des Indiens » 
Atitopio- Felipe Camaram, avec 3oo hommes, dont %qo 
mousquetaires et arquebusiers , et deux capitaine d'emboi- 

a5. 
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cades , avec 3oo hommf s^, qui firent une incursion dans les 
parties les plus peuplées de ta Goyanna et dans le district de 
lîle dltamaracà, à soixattte*dix lieufs de Buen-Sucesou On y 
avait établi une redoute pour déposer les sucres et les mar- 
chandises quon envoyait par eau au Récif. Elle fut enlevée 
par Camaram , et le gouverneur et 20 hommes furent tués. 
Parmi les morts se trouvait aussi Geronimo de Payifa,'quï , 
ayant clé eicpulsé de la compagnie de Jésus , dans ilnde 
orientale, était passé aux Hollandais , avec lesquels il vint à 
Pernamburo. Deux lanches , qui accouraient au secours de 
la redoute , furent prises^ et dix hommes tués. Les Portu- 
gais ne perdirent qu'^n seul homine , la capitaine Antonio 
de Sousa, Le colonel Artisjoski envoyé contre Camaram, 
avec 1 ,000 hommes, vint à sa rencontre, le 2^ août ; aiais ce 
capitaine soutint le combat avec tant d'ordre , de résolution 
et de valeur, que le colonel se retira à S.-Loarei\ço , avec 

Eerte d'une centaine d'hommes et emmenant beaucoup de 
lessés. La perte de Camaram fut de huit tués et dix blessés. 
Le 18 octobre , Martim Soares , qui Otxupait le poste de s 
RiO'Una, fit des incursions vers le Rio^Fermosa, à trois 
lieues de là , et y trouva une -quanfité de mandioca. Le 24? 
il rencontra i5o Hollandais, dont il tua 18, ainsi que le 
capitaine qui commandait les Indiens. 

Le 7 novembre, les. Hollandais , ne'pouvant plus tenir la ' 
campagne , détruisirent' les redoutes et le quartier de Peri- 
pueyra, ce qiii était très-avantageux pour les Portugais, 

2ui pouvaient; dès lors , coénmoniquer parla plage avec la 
agune du nord. , . 

Le 27, Les Portusgais éprouvèrent un rude écliec à la 
sucrerie de Juan Rabelo de Lima , dans la campagne de 
Parahyba. Les détachements , sous les ordres des capitaines 
Sébastiam. de Soto et Francisco Rabélo, attaqués, par 
1,300 Hollandais , perdirent, dans un combat de deux heu- 
res , uo hommes et 17 nègres d'Henrique Diaz. L'ennemi 
perdit. 74 soldats et quelques Indiens. Les capitaines retour- 
nèrent, avec leurs-blessés , à Porto-Calvo , après une marche 
pénible. 

Deux çaravelle^s arûvèreut, sur cies entrefaites, à la baie 
de Rallia , avec des secours f)Qur le gouverneuride Pernam- 
buco, qui furent transportés par terré à Porto-Calvo. 

Le comte Ragouolo , ayant appris, des pu«onBiers que les 

(Hollandais attendaient un puissant renfort^ sous le corn- 

nundem^nt d'un grand personnage ^ donna ordre d'entourer 



la iiouyeUe église de Buen^Successode forts retranchémeots 
et de rétablir la coartine du fort de la vieille église. Ea 
même tems, il envoya ua capitaine et 5o hommes, au 
district delà paroisse de Pojuca, dont ils brûlèrent la sucrerie 
ainsi qu une pa tache, dans laquelle ils tuèrent 1 4 hommes. 

Une autre expédition y composée de 80 hommes / et com* 
mandée par le capitaine Séba>tiam de Soto, fit une excur- 
sion vers la Parahyba j et détruisit toutes les planterions 
de sucre qui se trouvaient sur Sa route et plus de 4)^^^ 
arrobas (de Ha livres) de cette denrée. 

Vers la fin de cette année, les dépenses de la Compagnie 
hollandaise des Indes montaient à 4S millions de florins. 
£llé avait enlevé à lennèmi 547 i^^vires et plus de 3o mil- 
lions provenant du produit des prises. Elle avait .occasioné 
aux Espagnols une dépense dé près de 300 millions pour sou- 
tenir la guerre, et avait importé, en marchandises d'Afrique, 
pour la somme de i4 millions 600 mille florins (i>. 

i636 (2). Fondation de la ville de Sebastiko (3) dans la 
capitania et comarca de S^-Paulo, 

1635-6-7. Expédition du capitaine Juan de ^alacios 

{fOur reconnaître le fleuf/e dès Amazones, Tren|| ms après 
a malheureuse entreprise des jésuites (4), le capitaine Jiiart 



(i) Memorias Diàrias de sa'guerra del Brazil, ano i636. 
O Valeroso Lùctdeno , cap. 3. " 

Rocha Pitta, lib. IV, num. 1 lo-i 12 , anno de i636, 
Castriolo Lusitano.part. I, lib. III, num. xo5-it24> 
iTistorpf of Brazil, par M. Southey, chap. i5 et 16. 

(q) Voyage de MW. Spix et Martius , vol. II , p. 3. 

(3) Cette ville , ainsi nommée en l'honneur du patron de son 
église , est située sur le détroit de Toque-Toque , vis-k-vis Hle 
Sehastiâm , près l'entrée d'une petHe rivière et sur le bord d'une 
plaine fertile. A environ une lieue à Test, il y a un couvent de 
franciscains. (Cor. Braz. , I, Provincia de S^-Paulo. ) 

' (4) En 1606-7, quelques pères de la compagnie de Jésus réso- 
lurent de tenter la conversion des sauvages de la rivière des 
Amazones ou Maranham. Partait de Quito, ils pénétrèrent 
dans la nrovince àj^Cqfanes, près des sources de la livière 
Coca y ou le père Raphaël Ferrier fut tué par les habitants, et 
les autres jésuites furent forcés de s'enfuir. 

Quelque tems après , le gouverneur de Quixos^ général Jo- 
seph de Villamayor Maldonado, consuma tout son bien en vou« 
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iie PaUzeios prit la résolution de reconnaître la rivière dei 
Amazones et <i'y établir une colonie, sans employer la force 

\ 

lant établir une colonie parmi les peuples qui habitent les bords 
i\i Maraobam. 

En >6ai| Vincent de los Reyes de Villalobos , «ergenl-inajor, 

Souverneur et capitaine-général dû pays de Quixos, avait fait 
es préparatifs pour faire le voyage du môme fleuve, lorsqu'il 
reçut Tordre de quitter son gouvernement. 

Ahnzo Miranda forma le même' dessein, et fit tous ics prépa- 
ratifs pour réussir; mais il mourut sans avoir vu le Maranliam. 

Au printems de lôaS, Luis Aranhas de Vàsconcellos arriva 
de Madrid au Brésil avec une commission spéciale pour explorer 
rOrellana et tous les parages occupés par les Hollandais/ 11 se 
mit en route" avec 60 soldats , une caravelle commandée par 
Maciel, et aa canots portant 1,000 Indiens. «Il attaqua et brûla 
plusieurs factoreries, que les Hollandais et les Français avaient 
établies dans la rivière de Curupa , détruisit quelques bordes des 
sauvages les plus redoutables, et en força d'autres à s'enfuir ou k 
accepter la paix. Ensuite, il se retira dans l'Ilba dos Tocujuz, à 
l'cmnoucbure du Maranbam. De retour a Curupa, il établit, 
dans un lieu nommé Mariocay, un fort qu'il appela S,- Antonio, 
Après c^(^uccès , Maciel prit le titre de premier explorateur et 
cOnquéranttfes rivières Amazone et Curupa. Luiz Aranha s'ar- 
rogea le môme titre, bieil qu'Oréllana, Lope d'Aguirre et le 
pilote-côtier, D. Meiriuho, eussent reconnu ce fleuve avant cette 
époque. 

En i6a6, Benito Maciel, gouverneur de Para» reçut une com- 
mission de Philippe III pour explorer le Maianbam ; mais il fut 
obligé daller servir a Pernambuco sans pouvoir exécuter ce 
projet. f 

La même année, Texeira, officier habile, accompagné du 
frère Christovam de S.'-Joseph, remonta le Maranham jusqu'à un 
établissement de Tapuyusus , et de la à celui de Tapagos , sur les 
bords de la rivière du même nom. Cette peuplade possédait des 
nattes et d'auti es objets si bien travaillé:», que Texeira s'imagina 
que ce travail était dû à leurs relations avec les espagnols. 

En i654, le roi envoya ordre k Francisco Coelko, gouver- 
neur et capitaine-général de File de Maranbam et de la ville 
et forteresse de Para, de faire un armement considérable ppur 
explorer ce même fleuve jusqu'à sa source; mais ii'u'osa pas s'é- 
loigner de son gouvernement , k canse des descentes continuelles 
des Hollandais au Brésil. ( Acuna , chap. 6 et 7. ) 

Voyez aussi BeUtcion historica del Pliage d la America dferi" 
dional , par D. Juan y Antonio de Uiloa , liv. YI , cbap. 5. D'a- 
près cet auteur, l'expédition du P. Rafaël Ferrier eut lieu en 
160a. 






des armes, accompagné de plusieurs relîgieus et de qael-^ 
aaes soldats. Après une longue et pénible marche de Quito , 
il arriva à la province des ludiens aux cheveux tongs^ à quâ- 
rante^sept lieues au-dessous de la jonction du Napo avec le 
Coca. Là, il essaya de fonder unéiablissement, sous le nom 
da bourg à'Anose, mais les habitants s'y opposèrent, ce qui 
découragea quelques gens, de son expédition ; qui retour- 
nèrent à Quito. D'autres furent tués dans des rencontres 
avec Tennemi. Enfin , Palacios lui-même fut blessé mortel- 
lement. Deiix frères lais , l'un appelé Dominique de Brito , 
l'autre, Andres de Toledo. avec Ax soldats, qui restaient, 
gagnèrent leurs barques et se laissant aller au gré des cou- 
inants , arrivèrent ainsi à la ville de Para, alors dépen- 
dante de la capitainerie de Maranham 5 de là , ils allè- 
rent à S.-Luiz de Maranham rendvè compte de leur voyage 
au gouverneur de cette ville , Jacques Raimond de No- 
ronha (i). 

1637-8-9. Voyage du capitaine, Pedro de Texeira. Le 
gouverneur Jaques Raimond de Noronha, après avoir in- 
teriogé les deux cordëliers et les soldats de Texpédition du 
malheureux Palacios, concernant leur navigation , résolut 
d'envoyer un armement pour mieux connaître le fleuve des 
Amazones. Il choisit , pour cet objet , le capitaine Pedro ^e 
Texeira, Cet officier partit de Para, le 28 octobre 16H7 , 
arec 47 cahots , ayant à bord 70 soldats portugais et 1,200 
Indiens amis , avec leurs femmes et les garçons de iiervice , 
qui fesaient en tout 2,000 individus. Ne connaissant pas les 
courants et obligé de pourvoir à la susbistance de tant de 
monde, il n'arriva, à Ventrée de la rivière de Payaniino , 
que le 2j juin i638. Il débarqua sou monde dans la pro- 
vince des Indiens chevelus ou à longs cheveux ^ à l'entrée 
de la rivière qui porte leur nom , à vingt lieues au-dessous 
de la rivière Agaric, et y laissa 4o Portugais et 3oo Indiens. 
C'étaient les naturels de ce pays. qui avaient tué le capitaine 
Palacios et la plupart de ses soldats. Il y forma un camp 
retranché et laissant pour commandants les capitaines Pe- 
dro da Costa Favet là et Pedro Bayam d'Abreu , il s'avança 
dans sa barque jusqu'au point où le jQeuve cessait d'être na- 
vigable et se rendit à Quito. Le président de cette ville, D. 
Alonzo deSalazar, informa le vice-roi du Pérou de son 

(1) Acuûa, chap. i3. 
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voyage , et celui-ci donna ordre , le lo novembre i63S , dé 
renvoyer Texeira^ Para , par la même route, avec tout &on 
monde. L'audience royale de Quito le fit accompagner de 
deux reFigieux, le Fr. Ùistovald'Acuna, recteur du collège 
d&j jésuite» deCuenca , et le Fr. Andres d'Artieda, profes- 
seur de rhétorique dans le même collège, pour écrire une 
relation du voyage et la porter en Espagne à sa majesté. 

Pendaat les onze ndois que les gens de Texeira restèrent 
campés entre les deux rivières, ils lurent souvent forcés d'en 
venir aux mains avec les naturels du pays pour avoir des vi- 
vres j et la situation n^étant pas salubie> beaucoup de soldats 
tombèrent malades. L'expédition partit le 1 6 janvier i63q. 
Étant arrivée à lentrée du Kio-Negro ou rivière Noire , le 
12 octobre 1639, les soldats portugais formèrent le projet 
de s'enrichir par la capiure d un grand nombre d esclaves ^ 
mais Acuiîa trouva moyen de les en détourner. La flotte ar- 
riva à Para le 12 déceuibre suivant. 

Les deux religieux fiient tout ce qu'ib purent pour 
avoir une exacte connaissance de l'Amazone et de ses af- 
fluents, de la nature du terrain^ du dimat , dès animaux 
de ses bords et des peuples qui les habitaient. Selon leurs 
observations, les véritables sources de FAinazone se trouvent 
dans un tac , à huit lieues de la ville de Quito , à 20^ au, sud 
de la ligne équinoxiale. Ce fleuve coule de l'ouest à l'est, 
près de cette ligné, dont il ne s éloigne que de 2 ^ 3, 4 et 
5 dégrés au plus dans tout son cours de i,356 lieues d'Es- 
pagne (i); sa largeur varie d'une lieue à trois et davantage, 
excepté à ta latitude de 2 degrés 2/8 ^\xà , où il n*a qu un 
quart de lieue. Ce rétrécissement est à 870 lieues de. son em- 
bouchure. Ld profondeur de ce fleuve varie aussi de 8 à 3o 
et 40 bra*tses , et , en certains lieux , on >ne trouve point de 
fond. Depuis son embouchure jusqu'au Rio-Négro, distance 
de 6ao lieues, il' y a toujours de 3o à ^o brasses d'eau v<;rs 
le milieu de son courant. Il est rapide , quoique ralehti par 
des vents de l'orient , nommés brises , qui régnent tous les 
jours de trois à quatre heures. ' 

L'Aiiiazone renferme une grande quantité d'îles de toutes 
grandeurs , de quatre jusqu'à vingt lieues de tour. Celle des 
Tupinambas en a plus .de cent. La plupart de ces îles sonC 
inondées tous les ans par le débordement du fleuve et sont 
fertilisées par la vase qu'il y dépose. 

(1) Orellana lui en avait donne 1,800. Yoy. noU C* 
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Quant à la température de l'air, le long de ce fleuve, elle 
e^t telle, qu'il n'y a jamais de chaleurs excessives, ni de froids 
rigoureux. Les inondaûons seules causent de grandes incom- 
modités , en empêchant, pendant plusieurs mois , de faire les 
semailles bu de recueillir les fruits. On appelle hiver, tout 
le tems où, il n'y a point de fruits , et priniems , la saison 
des semailles et de la récolte. Les inondations ont lieu 
deux fois par an . 

Ceux qui habitent près dts montagnes de Quito, souffrent 
plus de la chaleur que les habitants desJ>ords de ce fletive , 
qui sont rafraîchis par des brises venant de la mer du 
nord , et qui durent de deux à quatre heures pat jour. Ces- 
brises ont la propriété d'empeciier la corruption des vi- 
vres et des munitions 5 « car, » disent les voyageurs*, « nous 
avons trouvé le biscuit , que nous portions avec nous , aussi 
frais au bout de cinq mois et demi que s\\ eut été nouvelle- 
ment fait. Ayant été^ dans presque toutes les parties du 
Nouveau-Monde , nous avons vu que le pain et les provi- 
sions i en général , se corrompaient en fort peu de tenis. 
Dans toute cette étendue de pays , ni le soleil , ni même le 
serein ne sont nuisibles :j'en suis un bon témoin, » dit 
Acuna ; «car, pendant tout notre voyage , j'ai passé les nuits 
entières à lair sans éprouver le moindre mal; et, cependant, 
partout ailleurs , j'ai été incommodé par un seul rayon 
de la lune. Il est vrai, que, dès le commencement de notre 
voyage , presque tou^ ceux qui venaient des pays froids 
eurent la fièvre, mais ils en furent guéris par trois ou quatre 
saignées. 

« Le cotonnier, qui se trouvait partout, fournissait abon- 
damment de quoi raire des voiles. Les bords du fleuve étaient 
couverts de cacaotiers, et pendant notre voyage on l'employait 
pour établir nôtre camp. Il y avait une quantité prodigieuse 
de tabac , ainsi que de înaïs. La terre est fort bonne le long 
des bords du fleuve, et elle s'élève graduellement en petites 
collines , qui aboutissent à de belles plaines couvertes de 
fleurs et sans un seul arbre. Acuiîa estime la inoindre lar- 
geur de ce paysà4oo lieues et son circuit à près de 4000(1). » 

i637 (le i4 juin). Formation de la nouvelle capitainerie 
de CcufO de Norte, par le a" degré de latitude nord» Maciirl 

obtint de la Cour d'Espagne le gouvernement de la province 

■■■ ■ » ^ ' ' - .11.1. ■ I .11 ^ 1. i.i. 

(i) Acuûa , chap. i4 et suiv. ., 
Voir la note C a la fin du volume. 
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de Maranham , avec une nouvelle capitainerie , sons le nom 
de Caùode Nortt, qui s'ëtendait depuis ce cap jusqu'à la ri- 
vière d'Oyapoc ou Pinzon, y compris les îles, à la distance 



de dix lieues de la côte et de quatre-vingts à cent dans Tin- 
terieur, jusqu'au Rio dos Tapajusus. Maciel obtint aussi, 
par un édit, Tadminist ration des Indiens libres , mais qui 
restaient attachés au sol , comme appartenant au pioprié- 
taire. 1\ confia à son neveu celte nouvelle capitainerie. 

1637. Expédition hollandaise sons le commandement de 
Jan MaurilZy comte de "Nassau. La Compagnie des Indes 
occidentales ayant résolu d'envoyer au Brésil un gouverneur 
'capable non-seulement de commander les troupes, mais 
encore de gouveriler la nouvelle colonie, avait choisi , pour 
cet objets le 4 août i6<%^ le prince Mauritz de Nassau, 
lui donnant un Conseil composé de trois des directeurs de 
la Compagnie. L'expédition devait être composée de trente- 
deux navires; mais douze seulement furent équipés^ et il 
s'embarqua, à Amsterdam, avec quatre. Le^S Octobre sui- 
vant^ ayant éprouvé une tempête, il fut obligé de relâcher 
à Plymoutb pour réparer les vaisseaux, et y séjourna qua- 
rante jours. Ayant remis à la voile, il arriva, le i^^ janvier 
1687, aux îles du cap Vertj et il aborda, le 28 suivant, au 
Récif , où il fut bien accueilli par le Con»eiI, les soldats et 
les habitants de cette ville. Il leur communiqua ses lettres , 
d'après lesquelles la Compagnie des Indes occidentales lavait 
nommé gouverneur, capitaine et arniral-gcnerat des terres 
conquises au Bn'sil ^ ou qui pourraient être ^<inquises à 
l*a\'enir, ayant le commandement suprême par mer et par 
terre avec les pouvoirs et les privilèges suivants : i® Le 
droit de présider lé Conseil suprême et secret, et d'y avoir 
deux suffrages en cas de partage j 2® celui de fixer sa rési- 
dence dans la capitainerie d'itamaracà , ou, dans une au- 
tre que lui et le Conseil pourraient juger plus commode 5 
3** te pouvoir d'exécuter, à Taide de son Conseil, les lois et 
les ordonnances du pays; 4** 1^ pouvoir de disposer de toutes 
les places militaiies jusqu'à celle d'enseigne inclusivement, 
et de toutes les charges de police et de marine , excepté celle 
de vice-amiral sur les côtes, qui ne devait être remplie, en 
cas de mort ou de démission , que provisoirement et avec 
l'approbation de dix-neuf directeurs, qui se réservaient aussi 
la nomination des conseillers politiques dU Brésil; 5<* le 
pouvoir de remplir toutes les places valantes de la milice , 
et d'accorder des récompenses aux Brésiliens et aiuL naturels 



DE CAuisiaçfon, 39S 

4a pays, pour quelque service considérable^ 6^ d'aToir un 
raiiiisire, un médecin et des domestiqués à la charge de la 
Compagnie 5 j^ un équipement de 6,000 francs et un trai- 
tement de 5oo francs par mois , outre i entretien de sa table ; 
8® deux pour cent de tout cequon prendrait sur renneini; 
9<* le comte Rengageant , pour cinq ans, à ces conditions, 
promettant de travailler, desonnlieux à la conservation et 
à l'agrandissement du Brésil (i). 

Campagne de 1687. Une division de la flotte de Naîssau , 
sous le commandement de son lieutenant , Henri Vancol , 
aborda au Récif le 4 janvier. 

Baguuolo tint un Conseil avec ses officiers. Duarte d'AI- 
bnquerque avait été d'avis de nxettre dans le fort de la ville 
de Buen-Sucesso , deux cents hommes sous un chef couia- 
geux, et de placer un autre corps de soldats. Indiens et 
noirs ^' à la passe duRio-Una, où commandait Martim Soa- 
fez. Mais Baghuolo rappela cet officier avec tous ses gens , et 
fit établir deux redoutes i>ur la hauteur d'Amador- Alva- 
rez, dans Tune desquelles il mit trois canons avec cinquante 
bai ils de poudre, des balles, des mèches et deux cents^- 
nègues de farine. Il nomma Miguel Giherton, lieutenant'» 
général d artillerie , gouveriieur de Buen-Successo, et y plaçai 
trois cents hommes avec les malades et toute lartillerie ,. les 
munitions , les ingénieurs et artilleurs qui se trouvèrent à la 
Lagune du nord. Malheureusement il y avait peu de provi- 
> sions; l'artillerie manquait d'affûts, et on n avait personne* 

Sour réparer les armes. Bagnuolo passa lui-même , avec 
autres hommes,' à la hauteur d'Araador, pourvoir ce qu'il 
conviendrait le mieux de faire. 

Nassau résolut alors de marcher contre la Villa de Buen- 
Successo ('2)3 et pour cet objet, il rassembla un corps d'armée 
de S,5oo hommes d'infanterie , non compris les Indienset 
les noirs esclaves. Il en mit 2,000, sous les ordres du colonel 
Artisjoski , à bord de trente navires , qui devaient longer la 
côte c?t coopérei; à l'attaque de cette ville , vers laquelle il 
marcha lui-même, par terre, avec Sigismond et un cx>rps de 
3, 5oo soldats, i,5oo Indiens et noirs esclaves. 



■I 1111*1 



(i) Barlœus, Rer, gestar: sub. C. Mauriiio , p. 55 etsuiv. 

(2) Le premier nom de Porto-Calvo, située sur les bords de 
la rivière du môme nom , k près de six lieues de la mer^ dans la 
,province de Pernambuco. 
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Le la février , la flotte , composée de trente-deux navires , 
arriva à la Barra-Grande^ et le 16 ^ Nassau passa le Rio- 
Una , à six lieues de là , pour faire sa jonction avec les troap^s 
de la flotte. A trois lieues plus loin . était le poste que Mar- 
tim Suarez avait occupé. 

Le 1 7 , Nassau iparcha vers la ville de Buen-Snccesso. Le 
comte de Bagnuolo donna ordre à son lieutenant-général 
Alonzo Ximenei de Almiron, daller^ avec i,5oo hommes ^ 
à la rencontre de lennemi , accompagné de Camaram avec 
3oo Indiens , et de Hen'rique Diaz avec 80 noirs esclaves. A 
l'approche de la nuit , les deux armées se trouvèrent à une 
portée de f u»il Tune de l'autre , et chacune d'elles se fortifia : 
les Portugais, près des bords d'une petite rivière^ les autres 
sur une hauteur où ils ouvrirent une tranchée, et placèrent 
quatre pièces de campagne qu'ils tirèrent toute la nuit. Bag- 
nuolo expédia 3oo hommes, sous les ordres du sergent-major 
Martim Ftrrej-ra, pour protéger les redoutes; et le capi- 
taine Manod de Francisco , avec 5o hommes, pour garder 
le Rio de las Pédras. Dans la matinée du 10 février, larmée 
hollandaise s'avança en trois divisions : Tune, sous Artis- 
joskij une autre sous Sigismond , et la troisième sous Mau- 
ritz, qui avait une compagnie de 5a arquebusiers à che- 
val. 

Le combat s'engagea. Dans la troisième attaque de toute 
la. ligne , les Portugais furent repoussés avec perte d'jine 
.quarantaine dliomn^es, parmi lesquels se trouvaient D^ 
Antonio CoiUinko^ ofiicier distingué, et Cosme Fiana,le 
dernier de cinq frères qui périrent dans cette guerre 3 une 
vingtaine furent blessés. Le noir Henrique Di«iz, à la tête 
de son corps, montra un courage extraordinaire. Une balle 
lui ayant pei ce le pçignet , il le fît couper , en disant : 
(c Chacun des doigts de la main qui nie reste me fournira 
» les moyens de me venger ». La femme de Camaram, con- 
nue sous le nom de dona Clara y et d'autres deson sexe et 
de sa nation , parcoururent les rangs pour encourager les 
soldats. Les femmes portugaises prirent part aussi à ce san- 

Flant rombat. Le comte Bagnuolo, qui s'était placé dans 
une des redoutes pour en attendre les résultats ^ donna 
ordre à son lieutenant Alonzo Ximénès, daller, avec huit 
cents hommes , accompagner les habitants vers les Lagunes 5 
et il partit dans la nuit, pour le même endroit , accompa- 
gné de Duarte et Andrada. 

Au point du jour, le gouverneur du fort, Miguel Giber- 



ton, envoya demander les ordres du comte; mais celui-ci 
était parti sans en laisser. Les redoutes étaient sans défense, 
la garnison se retira dans le fort, après avoir encloué les 
canons^ qui furent bientôt décloués et dirigés avec succès 
contre le même fort avant La nuit. Nassau envoya un sergent- 
major, avec six cents hommes^ pour.harceler rarrièie^garde 
de Bagnuolo. 

Le 20, deux lanches entrèrent dans la rivière, portant 
de l'artillerie , des munitions et des provisions nécessaires 
pour assiéger le fort. On occupa quBtie postes pour cet 
objet , où l'on établit quatre batteries montées de dix*sept 
canons ; et deux semaines après , le 6 mars, la place, qui 
n'était plus tenable, se rendit. Le gouverneur avait de-< 
mandé vingt-cinq jours pour avoir des instructions de Bag^ 
nuolo. Nassau lui accorda seulement vingt-quatre heures ; 
mais il obtint une capitulation honorable , dans laquelle il 
était stipulé que la garnison se retirerait aux Indes , et qu on 
lui rendrait les prisonniers. Karel Nassau, neveu du comte , 
fut tué pendant le siège. Les Hollandais y perdirent cent 
cinquante hommes. 

Le comte de Nassau^ ayantconfié le commandement de cette 
place à Pierre Fanderverv^e^ marcha , avec toutes ses forces, 
vers la ville de la Magdaléna, à la Lagune du sud, où Bag- 
nuolo était arrivé le aS février, avec 1,200 spidats et plu- 
sieurs centaines d'Indiens. Cette place était susceptible d être 
défendue. Matltias d'Albuquerque lavait conservée, pendant 
cinq mois , avec seulement quatre cents hommes. On y pou- 
vait recevoir des secoues de Bahia ou de TËurope. A leta- 
blissement de la Lagune du nord , il y avait trente-cinq 
barils de poudre , une quantité de balles et de mèches. Bag- 
nuolo avait expédié , le 8 , son aide-de-camp Diego Sanchez , 
afin d avoir des nouvelles concemant le fort; mais celui-ci 
ne put réussir à s'en procurer. Néanmoins, le bruit s'étant 
répandu qu'il était pL-rdu , Bagnuolo résolut d'abandonner 
cette province y et de se retirer sur le Rio de S.-Francisco , 
derrière la limite de Pernambuco , à vingt lieues au sud, 
afin de pouvoir mieux se défendre par le moyen des se-* 
cours de Bahia. Les soldats , manquant délits, de vêtements 
et d'onguent pour leurs ble^àures, voulurent rester dans 
cette place ^ mais leur commandant se hâta de partir le lo; 
et le 17, il arriva a la Villa de S.-Francisco, à trois lieues 
de 1 embouchure du fleuve du même nom. Poursuivi par 
l'ennemi^ il ttaversa ce fleuve le 18 et le 19. Le 210 ^ Nassaa 
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passa la rivière Piagui sur des radeaux^ et le ^7 , il arriya i 
celte viUe. Bagnuolo fit sa retraite sur la dktaare de ^tngt- 
cinq lieues, jusqu'à la cité de Sérégipe del tiey , t>ù il ar- 
^Ta le 3i du même mois. 

Bagnuolo, voulant forcer Nassau à tenir ses soldats en 
campagne; et, en inémeteros, surveiller ses opérations > en- 
voya pTuMPurs détachements pour cet objef. Le iq avril, \t 
capitaine Sébastîam de Soto pdsàa le S. -Francisco à cinq 
lieues au-dessus de la vîHe , avec quarante hommes, dont la 
moitié d'Indiens. IV trouva dans une maison , onze soldats , 
en tua sept et en prit deux. 

Le 5 mai, Jiian d Almtyda ^ capitaine d'une compagnie 
d'Indiens, parcourut, avec environ quatre-vingts individus, 
les bords du S.-Francisco occupés par les Hollandais, pour 
découvrir leurs mouvements. Il rencontra vingt cavaliers et 
cinquante gens de la campagne qui allaient chercher des 
bestiaux. Il en tua quinze et prit sept chevaux ^ mais deux 
de ses arquebusiers furent tués. 

Le ao mai , le capitaine Sébastiam de Sotô fut encore en- 
voyé, avec t< ente soldats et quarante Indiens, pour explo- 
rer les bords du S.-Francisco, entre la ville et la Barre. Il 
passa ce fleuve, et se dirigea vers Villa - Fer mosa, après avoir 
tué une cinquantaine de personnes. 

Le 25 juin, une flotte hollandaise de neuf vaisseaux, 
ayant abord i,âoo hommes, partit sdu Récif, sous le com- 
mai^dement de Jan Koin, membre du Conseil suprême, 
pour s'emparer du fort portugais de S.-George de la Mina, 
«Kur la côte de la Guinée. Ce fort capitula le 29 août (1). 
' Le 26 , le capitaine Sébastiam de Soto , avec soixante 
hommes , dont vingt Indiens , traversa )a même rivière eit 
radeaux, à vingt lieues au-dessus de la ville; et parcourant 
le pays , à trois lieues d« la Magdaléna , à la sucrerie de 
'Gabriel Soarès , il fit sept prisonniers , dont l'un était le 
-cousin de Jean Giesselen, et un autre, auditeur au fort de 
S '-Francisco. 

Le 27, Jan Cornélis Lichthart sortit du fort du Rérif avec 
dix-huit navires et peu d'infanterie , et se rendit à la i>la%a 
de lo$ Ilhéos , à trente lieues au sud de Bahia , où il y avait 
un port capable de recevoir des petites embarcations. H 



(1) Voyez cette espëdition ^ k fin de l'année. 
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brûla un navire qui y avait déchargé, et chercha k détruire 
le village situé à uue demi-lieue de là ; mais il fut repoussa 
par les babitau^s , /et blessé dans le combat. 

Le 16 août 9 Luiz Barballo Beperra arriva à la baie avec 

Ïuatre caravelles ayant à bord deux cent cinquante hommes 
e huit cents qui avaient été levés à Lisbonne .Nassau , ayant 
chassé les Portugais hors de la province de Pernamb^uco ^ 
ne voulut pas les poursuivre plus loin ', il s'occupa k faire 
bâtir leybr^, Mauritz, à la viUe de Francisco, pour com* 
mander le fleuve qu'il traversa, et ordonna aux habitants 
d'aller avec leurs bestiaux occuper son bord septentrional. 
En même tems, il dii>tribua des présents aux Indiens, pour 
les empêcher de seconder les Portugais. Remontant la li^ 
vière , à la distance de cinquante lieues , pour explorer le 
pays, Jl le trouva couvert de troupeaux, et si fertile, 
qu il voulut engager la, Compagnie dy établir une colonie 
allemande^. , , 

La saison des pluies était commencée. Nassau étant atta- 
qué de la fièvre, partit pour le Hécif, laissant Schoppe, 
avec 1 ,600 hommes ^ pour commander le nouveau fort. 

Bagnuolo, ayant appris que Nassau occupait la ville de 
S.'Francisco , ex-pédia le capitaine Sébastiam de Soto , avec 
trois hommes, pour reconnaître les forces. Cet officier passa 
la rivière dans un canot, et arriva à Sérégipe, le 5 novem- 
bre, sans être reconnu. Il retourna pour communiquer la 
nouvelle qu'il se trouvait 1 ,800 hommes de troupes et ôoo In- 
diens sous Giesselin ^ membre du grand Conseil. 

Le 1 4 novembre , Bagnuolo sut , par ses émissaires , que 
l'ennemi avait passé le Rio de S.-Francisco avec 3^500 hom- 
mes, dont ôoo Indiens et une compagnie de 60 cavaliers. 
11 quitta ^régipe en fesant dévaster la campagne et rui- 
nant les malheureux habitants, pour se retirer vers Bahia. 
Api es une marche pénible, il arriva, le 29, à la Torre de 
Garcia d'Avila^ à quatorze lieues au nord de la baie et un 
mille de la mer. 

Poursuivis par les Pitigoares , les émigrés qui , par Jatigue 
ou par accident, se séparèrent des soldats, furent mas- 
sacrés par les Indiens^ d'autres furent dévorés par les ani- 
maux féroces , et plusieurs périrent par la morsure des 
serpents. 

(1) Nommce aussi le Pénédo ou le Rocher. 
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Pendant cette campagne dans la capHainerie de Sérégîpe y 
Bagnuolo enleva, dit-on, 8,000 bestiaux,. et en tua S^ooo , 

{>lutôt que de les laisser au pouvoir de lennemi. Les Hol- 
andais en avaient transporté un grand nombre dans leurs 
provinces, et en avaient détruit 3,ooo. 

Le 17 du même mois , Sigismond et Giesselin arrivèrent 
à Sérégipe(i), qu'ils trouvèrent abandonnée. Oh n'y éta- 
blît aucune fortifiication^ seulement on entoilra quelques 
rues par des tranchées < on brûla les maisons et les sucreries ^ 
on détruisit le^ plantation^ et les arbres i fruits; après quoi ^ 
on retourna au fort Mauritz. 

Le capitaine-général Pedro da Sylva envoya leprovedor- 
général, Pedro Cadtna Villasanii, pour engager Bagnuolo 
a rester dans sa position , afin de connaître les intentions de 
l'enmemi, et de pouvoir déterminer le meilleur endroit 
pour stationner les troupes. Bagnuolo répondit qu^il irait 
incessamment se concerter sur cet objet. Pedro da Sylva 
alla à sa rencontre, et il fut convenu de placer les troupes 



(1) Cette ville, connue aussi sous le nom de cite de S.'Cknsto- 
i^âa( Christophoropolis ) , était située sur les bords du Rio-Séré- 
gipe» a cinq lieues de la mer et soixante-six de Bahia, sous la la- 
titude de 11 dégrés i/3. Elle avait alors une population de 5oo 
bourgeois y une e'glise, un couvent, une miséricordia et un er^ 
mitage. Aux environs, il y avait huit sucreries et beaucoup dç 
bétail. Le gouvernera en t civil était composé d'un cabildo , ou 
magistrature avec un certain nombre de juges et rejgidores choi- 
sis annuellement {Memorias Diaricis , etc., feuillet 260. ) 

Brito Freyre, liv. IX, no. 786. 

Elle fut rétablie dans une nouvelle situation y entre les rivières 
Poxim cl Cotindiba, à une éeale distance de la première cité et 
de l'endroit où elle est actuellement, près le Rio-Paramopâma 
(affluent du Yazabarris) , k cinq lieues delà mer. Cette ville, 
qui a le titre de cidade on cWè y a une église, deux couvents, 
deux chapelles , une miséricordia y et des professeurs royaux de 
lettres primaires et de latin. Elle possède une maison de ville et 
un pont bâti en pierre. 

Cor. Braz,, II, i47* Selon cet auteur, cette ville fut brûlée par 
les Hollandais le ^5 aëcembre j637. . 

Il parait que son véritable n^om^était Serigp, Rocha Pitta écrit 
iS'tfrzi/^e; d'autres auteurs Sergipe; le père Cazal Seregipe, 

Selon les observations de l'amiral Roussiu , le mont Seregipe 
est situé sous la latitude de 1 1** 10' 4'^" sud, et longitude 39^ 34' 
ouest de Paris. 
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à Yilla-Velba , à une demi-lieue de U ville , et d'envoyer les 
émigrés à Bahia. , 

Bagnuolo avait expédié, le 3^6 novembre, quatre capi- 
taines, d'embuscade , avec dix hommes chacun , pour recon* 
naître Sérégipe. Ils revinrent , le3t décembre, l'informer 
que l'ennemi avait détruit les huit sucreries de cette ville et 
toutes tes maisons , l'église exceptée. 

Cette année , les Portugais perdirent encore uoe autre 
place 9 celle dç Clara ^ dont il est question dans flii^toire 
des événements de i63t. Les Indiens de ce district, qui 
avaient été conciliés par Mariim Soarez, ayant appris l'ar- 
rivée de Nassau et ses succès, lui firent connaître leur dé>ir 
de se mettre sous sa protection. 

t^ro&tanC de cette offre , il fit partir quatre navires, ayant 
à berd deux cents soldats , sous la conduite de Joris Garts- 
man. Ils abordèrent à trois lieues deGiara,qui était défendue 
seulement par une redoute, avec deux canons de fer et vingt 
hommes. Un grand nombre dlndiens se réunit aux Hollan- 
dais, et le capitaine de la place se rendit (t). 

Mesures politiques de Nassau, Le général fit vendre , 
comme propriétés publiques, les sucreries qui avaient été 
abandonnées^ et le produit s'en éleva à decix millions de 
florins. Il invita lea Portugais à /revenir dans leurs posses- 
sions, leur offrant une pleine et entière liberté de cons* 
cienceet la réparatipn de leurs églises aux frais àe, l'État^ 
mais 11 leur défendit de recevoir la visite de personnes de 
Bahia et d'introduire des moines parmi eux, tant qu'il y en 
aui'ait assez pour le service de la religion. Il interdit aux 
juifs les cérémonies puj>liques de leur religion, et auxca- 
'tlioliques de Parahyba leurs processions, excepté dans l'in- 
térieur de l'église , on ne pouvait non plus établir un nou- 
veau .temple sans I4 permission du sénat. Les habitants 
devaient étre^ soumis aux lois hollandaises et aux mêmes 
taxes. Ils pouvaient recouvrer leurs* propriétés , et les escla* 

• ' ' 

(i) Me/norias Diarids, etc. , ano lôSj. 
Brito Freyre, liv. IX, no. 760-809; et liv. X, 8io-83o^ 
' RochaPitta, uémerica Portugueza, liv. IV, no. ï 1^-117. 
Castrioto Lusit^^no , parte I , iiv. III, nuin. 125- 133.. 
O Valoroso Lucideno, liv. I, chap. 4- 
Giuseppe, Délie guerre del Brazile , part. I^ liv* VL 
BàL'laeus, /2«5 g:95to? , etc , p. 30-67. 
Hlstory oj Brazil, par M. Southey, ch. 17. 

XUL [a6 
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ves qui s'enfairaîeiit après le serment d'allégeance prêté par 
leups' maîtres , devaient étire arrêta et reconduits chez eux:. 
hes Portugais avaient le privilège de porter Tépée pour se 
délendre contre les nègres de Palmarès ( i ). 

" 16S7. Prisedu fort S. 'Jorge da Mina [^Afrique occî- 
âentatc^ par les Hollandais, Ce château était situé vers les 
confins du royaume de Fétu , sur le bord de la mer. Sui— 
van t l'opinion des naturels du pays, les Français Tavaient ^ 
occupé avant les Portugais. En relevant une batterie, appe- 
lée batterie des Français, les Hollandais trouvèrent gravés 
sur une pierre les deux premiers chiffrés du nombre i3oo^ 
sans pouvoir distinguer les deux derniers. Une date éciité 
sur la porte du magasin indiquait que ce dernier lieu avait 
été construit sous Joam II , roi de Portugal. 

' Nicolas Van Yperen, général de (Guinée et d'Âijiigobiy 
ayant appris , par quelques officiers de la Mina , que la di- 
vision 'régnait parmi la garnison portugaise, en donna avis 
à la 'Compagnie. Nassau envoya aussitôt une flotte de oeuf 
vaisseaux montés par '800 soldats et 5oo marins , en confia 
le cominandemèiit a Jan Koin , membre du Conseil su- 
prême, avec Tordre de se rendre maître du fort S.Jorge. 
Celui-ci mit à la toile le 2'5 juin , et , après une traversée 
heureuse , il arriva sur la côte d'Afrique le 26 juillet. Après 
s'être Concerté avec Van Yperen, il opéra son débarquement 
le 24 et le 25 août, avec 800 soldats , soutenus d'un corps 
de nègres qu^il avait gagnés. 

Les' quatre premières compagnies, qui furent envoyées 
pour déloger environ i ,000 noirs placés sur le penchant de 
la montagne , au sommet de laqueljk "était la citadelle , 
furent fortement maltraitées et perditent presque tout leur 
monde. Les noirs s'eihpressèrent de couper tes têtes Jes 
morts pt>ur les emporter en triomphe. Cependant le nâajor 
Bongdzzon, s étant av^ancé avec un autre bataillon , leur tua 
dix ou douze hommes, et mit le reste en déroute. Il se ren- 
dît maître de leur camp, et prit position au bas de la mon- 
tagne, au-dessous du canon du fort, d'où on tenta deux 
fois inutilement de le déloger. L'ennemi !se retira alors dans 
une vallée, entre la montagne et le fort S.-Jaquc^. Le ^26, 
les nègres auxiliaires tentèrent une attaque contre le village 
de la Mina , mais elle n'eut point de succès. . 

(i) Voyez BarlœuSy p. 47'5 1,67-69. 



Cependant Koin , étant parvena à gagner une éminenoe, 
y fit placer une batterie de deux pièc&j et un mortier pour 
tirer siir le fort 3 mais la distance étant trop considérable , 
le feu rè^tà sans effet. * Toutefois, le commandant envoya 
■hatdiiÀ'ént sommer la garnison de se rendre, si elle ne vou- 
lait être passée au fil de Tépée. {.es assiégés demandèrent . 
trois jours pour se décider 5 mais Koin he leur en accorda 
qu'un seul. En même tems, il réunit toutes ses troupes « et 
le lendemain , il dirigea un feu bien nourri sur la place 9 qai 
capitula le 29 , aux conditions suivantes : 

j^ i^ Les assiégés, taiit {Portugais que molâtrês, pouvaient 
sortir, mais sans emporter autre chose. q«e leur» bardes; 
2^ ils devaient être conduits à File S.-Tbomas; '6^ le d^r- 
teur Herman avait la vie sauve; 4^ le vainquenr restait 
maître de tous les esclaves, excepté dbuie; de toutes les 
marcbandises et de tous les ornements d^ég^ise, excepté 
ceux d^or et d'argei^t; S'' -enfin la garnison devait sertir 
sans enseignes^ 

On trouva dans la place 3o pièces de caQ<Hi, 9«ooo livres 
dé poudre, 800 boulets, 10 tonneaux de baUés, ikio gar- 
gousses et une grande quantité d'armes et d'instriiiivents de 
guerre , la plupart rouilles. 

On laissa dans le fort j^^ liomme« sous les ordres da ca- ' 
pîtaine Walraven Van Malbuirgt et. on envoya sommer le 
commandant de la citadelle d'At^yn de se reudref mab cet 
officier déclara qu'il se défendrai juâM|u'à la dernière extré- 
mité^ et Koin retourna au Récif ( i > . 

iÇâS (3). Fondation de la ville de IMatMtt datis'la cat- 
pitania et la comarca de S.-Pauié (3). . 

Ckimpagne 4é 1^^. Ifassaù, étant rétabli de sa ifialadie 
et attendant de» renforts , fit un voyage 4ans lés capitainë- 
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(i) 6aH»us, 53-6o. Expédîlio in mînam Mfricœ arcem» Ams* 
telodanii, 1647. 

Description de ^AMifue ^ parDâpjàët*; trad. franc. Amstèr- 
dam, 1786. Cfaap. du cbâteau dé la Inihe oU de S.-GloPgé^V 

(a) Selon MM. Spix'ët Màrtiuls, vol. Il, p. îa.' 
(5) Cette, ville est- sitaëe' li Tenffrée d'un pietit ruîsseàfu et 
sur les bords d'une ptaine féttîte , à pi'ès de 3o milles' au tôrd-éàt 
delà ville de S.-Sébastiam. Ses habitants sont a griculteùH et pé- 
cheurs ; ils culliTèut la ipandioca, le riz et le calé. (Gor. Bras, y 
Provinéiade S.'Paulo.) , n 

a6. 
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ries de la Parahyba et de Potténgy, où il répara les places 
quil voulait conserver en changeant leurs noms. Celle de 
^Paràbyha ou de Felipe fut nommée Frédéric , prince <£0^ 
range; le fort de Caôedello , autrefois Santa-Catharina , 
fut nommé Margaretha, en l'honneur de la sœur du prince, 
et le fort de Rio-Grande Keulen, nom de Tofficier qui lavait 
pris. En parcourant ces provinces, il gagna lamitié des 
Tapuyas , et, à son retour au Récif ,^ il y trouva un renfort 
de 200 soldats et de quelques munitions de guerre. Il réso^ 
lut alors d'attaquer S. -Salvador; capitale du Brésil. 

[Jn des , prisonniers portugais, qu'avait amené le capitaine 
Juan de Magalhaens , affirma que tous les navires sur la côte 
allaient se réunir au fort du Récif par ordre de Nassau. Le 
23 février , ' le capitaine Sébàstiam de Solo fut expédié 
avec Magfilhaens et 70 hommes à Pemambuco , pour avoir 
des renseignements plus positifs. Étant arrivés à la rivière 
de Sb-Francisco, Magalhaens, avec i^b hommes, la traversa 
au-dessus du fort Mauritz. Âoto, qui lui avait donné rendez- 
vous aux Lagunes , longea la rivière avec les autres 1 5 hom- 
mes jusq^u'à la barre. Il se préparait à la passer sur des ra- 
deaux , lorsque Téquipagé d'une pinasse hollandaise qui 
y était amarrée vint à débarquer. Ils étaient aii nombre de 
dix 5 il en tua six, envoya les quatre autres prisonniers, 
avec trois de ses hommes, à 8. -Salvador, et s'empara delà 
pinasse pour passer la rivière. Ayant rencontré un habi- 
tant du pays qu'il interrogea , concernant les projets des 
Hollandais, ce dernier lui apprit que deux de leurs navires 
venaient d'aborder à Crécuruipe,Ji dix lieues verç le nord 
et à un quart de lieue de la mer , pour prendre du bois de 
Brésil, qui y était d'une bonne qualité; qu'ils avaient en-- 
touré Téglise d'une aldéa indienne, située sur la plage, 
d'une tranchée avec un fossé, et y avaient posté 26 hommes 
des navires. 

Le 30 ipars, à]^ pointe du jour, le capitaine Soto, avec 
ses 12 hommes, attaqua ces retranchements, tua 17 des 26 
individus qui les gardaient et en prit deux ; les autres six 
s'échappèrent. Les capitaines des deux navires, qui igno- 
raient tout ce qui se passait*, vinrent à terre avant midi 
,jet furent tués. Dans la poche de l'un d'eux^^ on trouva une 
lettre qui annonçait que Nassau avait communiqué au Con- 
seil son projet d'attaqjier S.-8alvador, et qu'il avait été ap- 
prouvé* Soto ^ivoya quatre soldats avec les deux prison- 
niers et cette lettre au comte Bagnuolo. En même tems, il 
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informa le capitaine Magalhaens de cet événement , et lui 
annonça qu'il nespërait plus le rencontrer aux Lagunes. 

Le i4 mars, le courte de Bagnuolo se rendit à Yilta- 
Viéja sans avertir le gouverneur, qui lui exprima son mé- 
contentement } ce qui fut approuve par les habitants de 
Bahia. La présence du comte ôccasiona quelque confusion 
concernant le commandement des troupes hors de la vllle^ 
mais d'après un arrangement fait entre ces deux chefs , il fut 
convenu qu'ils commanderaient chacun pendant quinze 
jours alternativement , à la distance d une ou deux lieues 
de la mer, vers Tapoam, qui est au nord de la barre de la 
baie. 

Bahia n^était pas en état de soutenir un siège. 11 y avait 
i,.5oo soldats et quelques cpmpagnies de mjlice. Les troupes 
de Pernambuco montaient à 1,000 hommes; mais on avait 
négligé les fortifications et Fartillerie, Il n'y avait point de 
farine de réserve, de viande, ni de ppisjsons salés , excepté 
pour la consommation ordinaire. La consternation se ré- 
pandit parmi les habitants j cependant ils s'empi^ssèrei^t 
d'élever une fortification près du monastère de S. -Francisco, 
en face des palmiers. C'était un des postes établis par Fa- 
di'ique deTclédô, en 1625. * 

Le 21 mars, la flotte ennepaie sortit du Récif (t); et, 
le i4 avril, elle parut devant la côte de Tapoam. On y ex- 
pédia deux compagnies. Le lendemain , la flotte avança vers 
le Rio-Bermejo, à plus d'une lieue de Tapoam. Le 16, la 
marée n'étant pas favorable pour entrer dans la baie , la 
flotte jeta Tancre à la pointe de Tapagipe, vis-à-vis des er- 
mitages de VEscala et S.-B1as , à environ une lieue de la 
cité. Elle était composée de 40 navires de différentes gran- 
deurs , ayant à bord 3,ooo vieux soldats (2). 

On débarqua les troupes , qui , le 20 avril , occupèrent la 
colline en vue de la ville , à une portée de fusil de la tran- 
chée que les Portugais venaient d'ouvrir. 

La même nuit, le comte fit partir pour l'Espagne quel- 
ques embarcations pour avertit le roi de l'état des choses. 
Les troupes sortirent de la ville et des différents postes 

- " I I » < , 1 ' Il ■ Il . I II « I I I I ■ «m m 

(î) Raphaël de Jésus. 

(2) Selon Âlbuquerque Cbello. D'autres auteurs disent nfioo 
hommes, y compris les marins et les Indiens. Raphaël de Jésus 
dit qu'il y avait 08 vaisseaux de guerre et un grand nombre dt 
petites embarcations. 
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poui^ atUqa^n' les Hollandais j mais Bagnuolo ay^aot parlé 
du dangefde rencontrer line force supérieure hors de;; um- 
railles de la ville , le gouverneur et Dua^te d'Albuqaerqu^ 
consentirent d'y rentrer. Cette retraite occasiona le plus 
grand mécontentement parmi les habitants, qui voulurent 
noipiner un autre commandant 5 mais Tévéque et Albu?- 
querque s'interposèrent, leur promettant quon ferait ce 

Su'ils désiraient. Le lendemain , Bagnuolo sortit à la tête 
es troupes pour donner bataille 5 mais Nassau avait pris 
une autre position, et Bagnuolo rentra dans la v^lle. La 
mésintelligence qui existait entre les officiers de la garnison 
et ceux à,e Bagnuolo occasionc^ uqe grande insubordination. 
Pédiro dat Sjlva céda le commandenient , et une réconcilia- 
tion eut lieu. Bagnuolo, flatté de cette marque de confiance, 
se hâta de fortifier une situation importance, celle de i er- 
mitage de S. -Antonio , situé à une portée de fusil hors de la 
ville. L'ancien gouverneur , Diogo Luiz d'Oliveyra , y avait 
ouvert des tranchées qui n'étaient plus reconnaissables que 
par leurs ruines. On travailla jour et nuit pour les rétablir, 
et on y plaça trois pièces de bronze prises au fort de Rosa- 
rio. Le même jour (le 20) , un trompette d^^'ennemj ar* 
riva vers les tranchées, portant des lettres pour les deux 
gouverneurs. Celui-ci prétendait qu'un religieux déchaussé 
était venu de Pernambuco , et qu'il avait besoin de parler à 
son custodio. Bagnuolo, croyanjt que c'était un prétexte 
pour arriver à un autre but , nt une réponse évasive. 

La hauteur qu'orcupait^assau était située à une portée da 
mousquet de S. -Antonio 5 elle commandait le fort de Rosa- 
rio et la redoute d'Agoa de Meninos, qui protégeaient la 
plage 9 lesquels tombèrent au pouvoir de ^ennemi. 

Une flottille de sept tanches et une grande bai^ue se 
présentèreht devapt la plage, et le fort de , Monseralte ^ 
commandé par le capitaine Pedro Alvarez d^i Àguirre , se 
rçndit sans coup'férir. 11 était situé près de la mer, à une 
djemi-liéue de la cité, et était défendu par six pièces de ca- 
non de fer de six livres et par quelques soldats. 

Dans la nuit du 21 , Nassau essaya , avec i,5oo hommes 
d^élite, de s^emparer de S. -Antonio; mais il fut repoussé 
avec perte d'e 200 hommes : plusieurs capitaines portugais 
furent tués et 18 soldats blessés. 

Le 22, Nassau s'empara du fort de S.-Bartholemeu, gardé 
par 10' pièces de canon et 70 soldats. Le eoq» mandant ^ le 
capitaine Louis de Fedqy, aurait pu le défendre pendant 
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Elaskura jours^ Il était i^^itoé entre la maison^ do. père Ri 
éro et l'endroit où rennemi était^ débarqué, et ouvrit la 
commanicàtioD eatre le camp de Nassau' et sa fl<>tte. La 
\ prise de ce fort augmenta beavicoap l'espoir dé Fennemi , et 
ralentit l'ardeur de ceux qui défendaient la ville; car on ne 
pouvait'plus en sortir du côté de la mer. 

Le a3 , Nassau envoya un trompette pb;ur propoàer re- 
change des prisonniers , ce qui fut accepté. 11 n y avait qae 
18 H4>llandais, et le nombre des Portugais pris dans lefoit 
de S.-Bartholemeu était de soixante-dix. Dans la nuit d^ 
même jour, deux barques venant de tamamu , à 16 lieues 
au sud, arrivèrent à la barre, près des deux forts qu'occu- 
paient encore les Portugais, chargées de i,20oyaMè^ue#(i) 
de farine. - . 

Bagnuolo adopta le plan d'inquiéter les quartiers de len- 
nemi et de faire des prisonniers. Il choi!>it pour cet objet le 
capitaine Sèbastiam de Soto, avec une centaine d'hommes 
d'élite.<^Le 26 , cet officier pénétra près du quartiei* de l'en- 
nemi, lui tua douze hommes et fit neuf prisonniers. Le gour 
verneur-général le récompensa en lui mettant au cou une 
chaîne d'or. 

Dans une autre expédition, il ramena encore neuf prison- 
niers. Le 26 , il tua huit soldats et en prit deux autres \ le 

27, il en tua encore vingt-deux et fit cinq prisonniers , dont 
l'un , Français de nation , donna des renseignements sur le 
plan de Nassau, d'occuper un autre poste plus près de la 
ville^ afin de la foudroyer plus facilement. Alors le comman- 
dant portugais jugèà à propos d'occuper les Palmas., qui^ 
étaient séparés de la cité par un fossé rempli: d'eau, et nommé 
improprement ^2^ue, que l'ennemi avait creusé en 1625. 
45e ce poste, D. Fadrique Tolédo avait beaucoup incom- 
ntodé les Hollandaiià , lorsqu'ils occupaient S.-Salvador. Ce 
poste fut confié au méstré-de-camp Hector de la Calche. Le 

28, Juan Barbosa introduisit 2Ô0 vaches dans la ville, et le 
capitaine Francisco Rabélo 200. Ce dernier, qui n'avait que 
60 hommes , en rencontra 260 de Tennemi , <](u'il attaqua 
dans la nuit^en embuscade, en tua i5 , et aniena son trou- 
peau dans la ville. Le 1^^ mai , Nassau ouvrit sa batterie de 
six canons,* dont cinq de 24 6t un de 28, qui balayèrent 
tous Tes chemins entre S. -Antonio et la cité, et tuèrent six 

hommes. 

\ 

(i) Lefanègue ou fanga contient 53;532 litres< 
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Bagnuolo fit établir deux redoutes du c6të droit de S.-An« 
tonio , à .plus de mille pas'dans l'intérieur des terres , et il j 
iiiit deux canons 4^ lo, sous le commandement du mestre- 
de-camp Luis Barbalho et du capitaine-major P. Antonio 
Felipe Camaram. (In poste qui commandait lés deux prin- 
cipaux chemins de la Tille fut confié au sergent-major Anto- 
nio de Freytas. 

Le 4 ) Bagnuolo fit pendre un espion hollandais. Le 
même' jour, Nassau lui envoya un trompette avec des lettres 
trouvées à bord d'un navire capturé , commandé par le ca- 
pitaine Sebastiam Fereyro Ojana^ qui Venait de Lisbonne 
avec des secours. Les auteurs de ces lettres désespéraient de 
la conservation du Brésil , en disant que VEspagne avait be- 
soin de toutes ses flottes et de toutes ses forces. 

Le 5 , deux barques entrèrent dans le port avec i ,o3oy^z- 
nè^^e^de Carine, et 8o vaches y arrivèrent par terre. Derrière 
la grande église , on établit deux canons qui incommodè- 
rent beaucoup Fennemi, et mirent la vie de Nassau même 
en danser, comme on Fapp^it ensuite. Il se vengea le 7, car 
un boulet de 24 enleva un ouvrier qui travaillait dans les 
tranchées de S.-Antdnio , à côté du gouverneur-général et de 
Duarte dAlbiiquerque. 

Le 8 , le capitaine Francisco Rabélo entra dans la cité 
avec 200 vaches et 100 brebis, qui furent d'un crand se- 
cours pour les blessés et les malades. 

Le Q, l'ennemi commença à ouvrir une tranchée à 600 pas 
de son quartier, près des deux redoutes dont nous ayons 
parlé , pour se couvrir de leur feu ; mais il fut forcé de les 
évacuer avec perte. 

Le 10, on fit venir dans la ville i5o hommes, de 200 qui 
formaient la garnison de Morro de S.-Pablo, situé à 12 lieues 
au sud de la barre de la baie, où il y avait une redoute et 
quatre pièces de canon protégeant les navires qui abordaient 
à ces parages. 

Le 1 1, le capitaine Sebastiam de Soto amena six prison* 
niers qui déclarèrent que le camp manquait de provisions. 
Nassau, croyant qu'il y aurait peu de résistance, n'en avait 
pris qu'une petite quantité en partant du Récif, et se.^ sol- 
dats ne connaissaient pas assez le pays pour y trouver des 
secours. ^ 

Le 1 2 , Nassau envoya à Bagnuolo les duplicata des lettres 
i[u il lui avait déjà envoyées , et qu'on avait trouvées à bord 
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d'un navire venant de Lisbonne, et capturé à 20 lieues de 
U côte. 

Le même jour, le général hollandais fît établir une bat- 
terie de deux canons de 24. sur une éminence, du côté gau- 
che de la redoute de Barbalho, d'où il jeta des boulets dans 
la ville. 

Le i5, Bagnuolo expédia une caravelle pour TEspagne, 
afin de prévenir le roi de Fétat des choses et demander des 
renforts. ' 

Les 16 et 17, Vartillerie hollandaise tua et blessa, plu- 
sieurs soldats portugais; et le 18 , Nassau prit la résolution 
d'itivestir les tranchées de S.-Antonio. A sept heures du soir, 
il commença l'attaque avec 3,ooo hommes d'élite , qui lui 
avaient juré de réussir. Ils parvinrent à gagner le fossé, et 
s'y retranchèrent pour attaquer la porte. Le combat alors 
devint sanglant. Toutes les forces des assiégés furent diri- 
gées contre les assaillants , qui furent bouleversés par une 
pluie de grenades, de pierres et de gros morceaux de 
bois, et enfîn obligés de se retirer après trois heures de 
combat. Nassau demanda une trêve pour enterrer les 
morts, ce qui fut accordé. Il resta sur le champ de bataille 
327 hommes tués , 52 blessés , et beaucoup d'armes et d'iiis- 
truments de fortification ; on estima la perte totale des Hol- 
landais à plus de 600 , parmi lesquels clilq capitaines et le 
sergent-major Andrès Zon. Les Portugais eurent environ 
200 hommesvhors de combat, dont 80 blessés. Parmi les 
morts était le capitaine Sébastiam de Soto , natif de €ha- 
ves , dont la valeur et la bonne fortune avaient été si utiles 
à la cause des Portugais. 

Le 20, le ca]fila\ne Francisco Rabelo amena dans la ville, 
an nouveau convoi de 1 ,000 vaches. 

* Le 21 , Nassau renvoya les 70 prisonniers du fort de 
S.-Bartholemeu, en redemandant, ses soldats , au nombre 
de 60; mais Bagnuolo refusa d'accorder cette demande, à 
caus/e des ravages faits par l'ennemi dans le Reconcave. 

Le 24 et le 25, les assiégeants jetèrent dans la ville plu- 
sieurs boulets qui tuè^rent un capitaine de milice , un cheval 
et une vache. Les Portugais leur firent plus de mal en ti- 
rant contre leur camp à travers un marais impraticable, 
dont les miasmes devinrent plus meurtriers que ne Tétaient 
les canons (i). 

(i) Voyez Piso de FluxuAlvi Mepatico, liv. I, cap. i5* 
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Le 26, Nassau se retira, laissant une bonne quantité de 
provisions^ quatre canons de bronze et tous ceux qu'il avait 
pris des forts d'Agua de Mininos, de Mons^rrate et de 
Î^.-Bartbolemeu. Le siège avait duré quarante jour^. La 
perte des Holland: ia s^éleva à plus de 2,000 bommes. Le 28, 
la flotte hollandai:>e mit à la voile pour I^ernambuco , ame- 
nant 4<>o noirs esclaves des b<ibitants de la ville. Avant son 
départ, Nassau avait envoyé quatre navires à Camanaa (1) 
pour s'emparer d'un<bâliinent.portugais cbargé de farine; et 
on amena en même tems , comi;n,e prisonniers , plus d'une 
centaine d'individus. Le 29, les babitans de la cité rendii^nt 
grâce à Dieu de le\ir succès ; ensuite, ils se hâtèrent dedétruire 
Je quartier, la batterie et les fortifications que lennemi 
avait établis. En même tems, on bâtit un fort dans le pà- 
rage. des principaux cbemins, entre la redoute Santiago^t 
l'ermitage de S. -Pedro. A lasPalmas, on établit une autre 
fortification , et on répara celle de S. -Antonio. 

Le comte Bagnuolo passa avec tous ses gens de Pernam- 
buco hors de la porte de la cité, nommée S.-Bénito, et les 
logea dans les maisons voisines. 

On expédia trois caravelles pour F Espagne, afin d'annon- 
cer cette victoire. Le roi accorda des bonneùrs et des récom- 
penses à ceux qui s'étaient distingués , ^durant le siège, et 
donna le titre de conde de S.'Loureneo au gouverneur et 
capitaine^général Pedro da Sylva. Leeomte de fiagnnolo eut 
le titre de prince en Italie, un fief à Naples et une com- 
manderie ( encomienda) réversible à son fils. Les trois 
mesti es-de-camp Lodena, Barbalho et Calche eurent charttn 
une commanderie. On accorda des pensions aux deux lieu- 
tenants de mestre-de-camp-générâl Alonso Ximenès d'Al- 
miron et Martin Ferreyraj au premier, 2,55ore^/ à l'au- 
tre, 2,000. Pedro Corréa de Gama fut créé hidaigo. 

On accorda d'autres pensions aux six sergents-mnjors et à 
d'autres officiers, et au capitaine- major des Indiens, Antouio 
Fdipe €ameram , une encomienda de aoo ducats. 

Le comte àe Bagnuolo, agissant de concert avec le goQ- 
verneur^généfal , fit jp^rtir deux bricks , commandés par le 
capitaine Andrès Vidal et l'aide Agustin de Magalfaanes, 
ayant chacun à bord 3ù honïmes , pbur prendre àes rensei- 
gnements sur Tenneml dans quelques rivières de la côte de 

(i) La ^aié de Gamamu p située dans la comarca dllhéos« 



DE L AMÉRIQUE. J^ll 

Pèrnambuco. Dans cette expédition, ces oflSciers tuèrent 
quelques Hollandais , brûlèrent plusieucs plantations à su- 
cre, et reçurent beaucoup d'avis concernant la campagne 
de l'ennemi et ses intentions. 

Nassau demanda de nouveaux renforts à la Compagnie 
hollandaise. Il ne lui restait' que 3,4oo hommes detroupes , 
et il désirait en avoir 7^000^ avec des marins pour la flatte. 
D'après son plan, Ik Compagnie abandonna le monopole du 
commerce du Brésil, à l'exception de celui des esclaves, de$ 
munitions de guerre et du bois de Brésil , et tout commerce 
fut défendu à ceux qui occupaient dehautes fonctions. 

En attendant ^arrivée d£ nouveaux renforts, Nassiu 
s'occupait des nioyens de déti'uire les sucreries du Réeon- 
cave , lorsqu'une flotte hollandaise de i4 navires, qui était 

{partie du Texel le 24 avril, arriva le 5 juin au Récif, sous 
c commandement de l'amii^l Jol (i), qui avait oindre 
d'aller à la recherche des galions de la Plata, commandés 
par le général D. ^ Carlos de Is^arra , marquis de Tar- 
racéna. Jol partit le iS avec une flotte de douze navires et 
deux pataches , et rencontra les galions dans le parage de 
Pan de Cabanas , à 12 lieues de la Havane. Il les attaqua le 
3i août et le '^ septembre ; mais il fut abandonné de ses 
capitaines, qui réussirent^à s'échapper du combat. 

Le i<^^ août, une barque hollandaise entra par la baie \ ell« 
était commandée par Manotl Garcia y ziatifde Tile de S.- 
Miguel , et avait à bord des marchandises de la valeur de 
18,000 ducats, pour les échanger contre dn suere à Porto^ 
Calvo et aux Lagunes. 

Le 1 7 novembre 9 dix navires et deax pataches de l'en- 
nemi entrèrent par la baie, et , abordant près de Tapagipê ^ 
déb^quèrentKles hommes qui saccagèi^nt cet endroit. 

Duarte d'Albuquerque partit pour l'Espagne. Le 3' dé- 
cembre , ane caravelle , commandée par Juan Dominguez , 
arrivai à la baie de Li^^^ne , et annonça Theureuse nou- 
velle, delà proidpte arrivée de la flotte espagnole et port tx-^ 
gaise , qu'il avait vue à la hauteur des îles des Canaries (2). > 
' Vers le même tems', Camaram, étant mécontent de la 

, iii m i.iii» Il ■ I— ■— .Miii. u II m il I II II m II II 1.W*.!— nm iM «i.*— ■<■— — 

(i) Albuquerque Coello lui donne le sobriquet de Pie de Palo, 
ou Pied-de-Bois. 

(2) Ici finit l'histoire de Duarte Albuquerque Coello^ intitu- 
lée : Memorias Diarias de la guerrai det Brazil , etc. 
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conduite de Bagnuolo, envoya des messagers à Nassaa^ 
pour annoncer son désir de faire la paix av^ec lui et de re- 
tourner dans ses terres ; mais avant leur retour, il se décida 
à ne pas abandonner une cause à laquelle il était si forte- 
ment attaché. 

Huit cents Tapuyas, pleins de ressentiment contre le même 
général, quittèrent Bahia. 

Nassau, attendant des secours dé Hollande^ s'amusa à 
donner des s^rnies aux provinces hollandaises : celles de Per- 
nambuco, représentaient une jeune femme portant dans une 
main une canne à sucre, et dans l'autre un miroir où elle 
s'admirait 5 Itamaracà , avait une grappe de raisin j Para- 
h^ba , trois pains de sucre > et Rio-Grande, une autruche. 

A la suite de l'expédition de Jol , plusieurs des Portugais 
les plus riches furent soupçonnés dune conspiration et ar- 
rêtés. Après avoir examiné cette affaire, quelques-uns furent 
gardés en prison ; d'autres furent transportés à Bahia , et 
plusieurs à des endroits plus éloignés (i ). 

Campagne de 1639-40. Au commencement de cette an- 
née , Artisjoski retourna au Brésil avec un renfort de huit 
navires ayant à bord ^oo soldats , avec la mission ^'ecrète 
d'inspecter la conduite de Nassau. Artîsoski accusa ce géné- 
ral d avoir négligé les formes et les usages militaires et donna 
même de )a publicité à un mémoire contre lui qu'il adressa 
aux directeurs de la Compagnie, en Hollande. Nassau fît un 
appel au sénat, dans lequel il réfuta les accusations con- 
tenues dans cet écrit. Cette assemblée le justifia complète- 
ment , et son accusateur, plein de ressentiment contrelle; 
retourna en Hollande. 

A cette époque, un sénateur présenta à la Compagnie 
un tableau de ses conquêtes. Elle possédait six provinces 
qui s'étendaient de Sérégipe à Ciarâ. Pernambuco renfer- 
mait cinq villes et plusieurs villages considérables. De cent 
vingt-une sucreries qui existaient avant l'invasion , trente* 
quatre avaient été abandonnées. £n Itamaracà , il y en avait 
quatorze de vingt- trois qui prospéraient avant la conquête 5 

• 

(l) Rocha Pilta , America Pùrtugueza , liv. IV, no. U8-125. 
Cet auteur se trompe, en disant que rexpédition de Nassau ar- 
riva a la barre de Bahia le i4 avril i648. 

Castrioto Lusitano, partie I, liv. III, num. i34-i38. , 

Barlœus, Res gestœ, p. 69-99. 

History qf Braùl , par M. Soutbey, chap. 17. 
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en Parahyba, deux seulement de dix-huit de ces établisse- 
ments Avaient été détruits. Rio-Crande possédait encore Fune 
des deux qui existaient autrefois. Dans toutes lea provinces, 
il y en avait cent vingt en pleine activité : quarante -six 
étaient détruites ou négligée». On loua les dîmes de leurs pro- 
duits ^ ainsi qu^il suit : Ceux de Pernambuco, à i^S,5ooflo^ 
rins, et une taxe , nommée pensa m, à 26.0005 ^^^^ ^^ ^^' 
rahyba , à 64,000 , et ceux dltamaracà et Gojana, à 19,000. 
Les-dîmes montaient à 380,900 florins. La province de Se- 
régipe a^ait été dévastée pendant la conquête par Giesselin 
et Schpppe. Celle de Giarà ne possédait qu'un seul fort avec 
une garnison de quarante hommes. 

Les forces hollandaises , au Brésil , montaient seulement 
à 6^180 hommes ; celles des naturels, depuis les Lagoas jus- 
qu'à 'Pottengy, s'élevaient à environ 2,000 hommes. 

Avant la guerre, le nombre des esclaves noirs et des natu- 
rels du pays, employés aux moulins à sucre^ était de prèsde 
40,000. Un certain nombre des premiers avait 'suivi leur/ 
maîtres dans leur émigration, et d'autres étaient allés se 
joindre à leurs frères , à Palmarès. Les naturels du pays ne 
voulaient jamais se livrer au travail pour plus de vingt 
jours, et souvent ils s'échappaient avant l'expiration de ce . 
terme , surtout quand ils étaient payés d'avance. 

Le sénateur hollandais fit connaître que la conservation 
du Erésil était due plutôt à la faiblesse de l'ennemi qu a la 
supériorité hollandaise. Les soldats manquaient de vivres . 
et de vêtements. Les provisions étaient devenues si rares , 
que les naturels étaient obligés, en vertu d'un décret et 
soùs peine de mort , d'en fournir au Récif, l^es proprié- 
taiies de terres étaient obligés^ par une loi, de cultiver une 
certaine portion en manioc , et d'en fournir une certaine 
quantité, quatre fois par an, dont lé prix était fixé, deux 
fois^ par semaine , par le sénat* 

IVassau fit de grands efforts pour faire fleurir les colonies. 
Il forma le projet de bâtir une ville et un palais dans une île 
déserte, située entre les rivières Capibaribe et Bibéribe, et 
proposa^ en même tems , au sénat de faire fortifier cette 
lie , mais cette as!»emblée ne voulut pas y consentir à cause 
des dépenses. Nassau résolut alors dç la couvrir d'arbres 
pour la protéger contre les attaques de l'ennemi et les cha- 



leurs d'été, et il y fit transplanter sept cents cocotiers , qui, 
à Tétonnement de tout le monde, produisirent, l'année 
d après ^ une bonne récolte. Il y planta aussi de tous les 
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arbres fruitiers da pays, et y fit construire un édifice -pour 
laî-Riême , qu'il nomina FriBurg, et qu'il fortifia. Comme 
le Kécif était surcharge d'habitants , il proposa au sénat 
d'établir, sur les ruines d^Olinda , une autre ville dans cçtte 
île; ce qui fut exécuté; et elle prit le nom de Mauritias cd. 
rimi-near de son fondateur. 

On résolut d'établir un pont de communication enir^ 
cette ville et le Récif. L'architecte s'élai t'engage à l'exécuter 
pour la somme de 24.0,000 florin^} mais lorsqu'il reconnut 
qu'il fallait bâtir des piles en pierres à une profondeur de 
onze pieds , il abandonna le travail comme impraticable. 
Nassau réassit néanmoins h. l'achever en deux mois , ayi^iit 
employé , dans la construction , les bois durs dtt Bi ésil au 
lieu de pierres. Ce pont fut le premier établi dans l'Ame* 
rique portugaise, mssau jeta encore un autre pont sur le 
Capibaribe, pour ouvrir une communication entre le Récif 
et l'autre côté du pays , et il bâiit auprès une autre maison 

S[)ur son usage , a laquelle il donna le nom portugais de 
oa^Fista. Le sénat , uès-content de tous ces travaux et de 
ces mesures politiques, lui accoxda le titre honoraire de 
pàtroniis. 

1689. Expédition portugaise pour défendre le Brésil. 
La Cour de Portugal fit partir une flotte plus considérable 
que toutes celles quelle avait expédiées aupai:avant, sous 
le commandement de Fernando mascarenhas, Cornk da 
Torre , nommé gouverneur et capitaine^énéral du Brésil , 
pour remplacer Pedro da Sylva. Cette flotte, qui consistait 
en 87 iiavires, portant 2,4^0 pièces de canon, mit à la 
voile de Lisbonne vers la fin d'octobre , pour les îles du cap 
Vert , ou elle devait attendre l'escadre portugaise. Elle y 
perdit i ,000 individus environ , formant le tiers de» miariBS 
et des troupes , qui furent moissonnés par une maladie épi* 
démiquc (i). 

Parmi les mort& se trouvait Francisco Meilo de Castro , 

aui devait commander l'armée de terre. A l'arrivée de û 
btte , près du Récif, au mois de janvier 1640, le ndnâm 
des malades était si grand que le commandant jugea â pvo- 
pps de les conduite à S.-Salvador pour les rétablir, et une 



mi^im 



(i) Magno nostrorum commode , juxtà Sinum Omnium Sanc-» 
torum tettia pars classis Hispanicœ malignd et cqntagiosd febr^ 
mtiincta, Pifiode^morbiscontagiosis, lib. I^ cap. 18. 
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année s'écoula avant que cette expédition pût être utilisée. ^ 

Le commandant en chef ayant confié le gouverne mçaut à 
X>. Vasco Mascarenhas y Condé de Abidos y remit à la voile 
pour entreprendre la conquête de Pernambuco , et afin de 
diistraire l'attention de Nassau, il envoya des troupes sous 
le commandement di André Vidal de Negreiros, pour dé- 
vaster le pays et brûler les cannes à sucre au-dessous du Ré- 
cif; mais la flotte hollandaise était en mesure d^enipêcher 
le débarquement. 

Cette flotte , sous le commandement de Guillaume Cor'» 
neille Loas, composée de 4i vaisseaux , était bien inférieure 
à celle d'Espagne qui se trouvait forte de 86 vaisseaux, ayant 
à bord pcès de 12,000 soldats, outre les Brésiliens 

Il se livra quatre combats sur mer les 12 , i3 , i4 et 17 
janvier (i). Dans (e premier, qiii eut lieu^ entre Jjtama- 
racà- et Gojana , Tamiral hpHandais fut tué , mais son vais- 
seau fut sauvé, et la flotte se retira à rapproche de la nuit» 
Le Cocfseil secret confia le cotnmandement à Pierre^e- Grand, 
et le jour suivant , les deux escadres se rencontrèrenvt ent^e 
Gojana et Cabo-Branço. Dans le combat , qui dura encore 
jusqu^à la nuit, un vaisseau hollandais , le Soleil^ Brii/ant ^ 
fut coulé bas avec le capitaine Mortamer et quarante-quatre 
soldats ; dix se sauvèrent dans la chalpupe. Dans le trQi<« 
sième combat , qui eut lieu près de la côte de Par^byba , un 
vaisseau hollandais , nommé le Cygne et commandé par 
Jaques 4 Idçric , contre-amiral, perdit son grand mât , et 
fut forcé de jeter l'ancre près de la côte. Un vaisseau espagnol, 
commandé par Antonio d'Acuna d*Andrada , qui le pour- 
suivait, échoua sur iin banc de sable , où il fut si mal traité, 
que le commandant (2) demanda quartier; une trentaine 
a hommes de son équipage se jetèrent à la, nage pour gagner 
le vaisseau d'Alderic qui ne voulut point les recevoir , et ils 
se noyèrent Dans le quatrième combat, les Hollandais ga-* 
gnèrent le vent , -et forcèrejnt les Espagnols à s'éloigner après 
avoir combattu toute la journée* Il paraît que les boulets 
des gros vaisseaux de cette dernière flotte passaient sans 
toucher ceux de Vautre , car elle n'eût que vingt-deux 

». , , ■ 

(i) Barlasus (p. 161-171) donne bes^ucoup de détails sur ces 
combats. 

(2) il fut ensuite envoyé en Hollande pour y demeurer pri- 
sonnier. 
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hommes taés et quatre-vingt-deux blessés dans ces quatre 
combats. 

Le y'^ février^ la flotte retourna à Pernambuco, où bn fît 
de grandes réjouissances. Celle de Portugal étant poussée par 
les vents et les courants, «e trouva dans l'impossibilité de 
regagner Bahia. 

Le commandant fît débarquer sur la côte^ à quatorze 
lieues au nord de Pottengy, sa principale force militaire , et 
fit voile pour les îles occidentales , et de là pour le Portugal. 
Cette force était composée de i,3oo hommes sous les ordres 
de Barbalhoet des soldats deCamaram et de'Henrique Diaz^ 
Ces troupes furent obligées de faire une retraite de 3oo lieues 
dans un pays eniiemi, avant' d'arriver à Bahia. Vidal , qui 
avait suivi la flotte le long de la côte , se réunit à elle y et 
dans cette route ils ravagèrent le pays. Us firent prisonnier 
le gouverneur de Rio-Grande, et passèrent au fil de l'épée 
toute la garnison de Gojana. L'historien hollandais Barlaeus 
prétend que Barbalho fit mourir ceux de ses solda ts, qui ne 
pouvaient ^lus marcher (i)! 

Les directeurs de la Compagnie hollandaise , prévoyant 
qu'ils ne pourraient pas conserver leur conquête au Brésil 
sans y envoyer de nouveaux renforts , firent c^quipper une 
flotte de vingt-huit vaisseaux, dont on donna le commande- 
ment à Corneille Jol et à Jean Lichthart. Ils partirent, le 
fj mars, ayant à bord quelques officiers de la compagnie , 
et arrivèrent au Récif au commencement du printems. Le 
comte Mauritz n'osant pas tenter une attaque contre la ville 
de S.-Salvador, résolut d'employer ses troupes à dévaster 
l'intérieur de la capitainerie de Bahia. En même tems , il 
expédia une flotte de huit vaisseaux , s6us le commandement 
de Jol^ ayant à bord sept cents soldats européens et deux 
cents Brésiliens,^ pour chasser le corps de Barbalho des Ala- 
'. g02(s 5 mais cet officier, à l'arrivée de la flotte, quitta le pays 
et se retira , avec les habitants , vers le sud. En conséquence, < 
la Compagnie les déclara déserteurs , et fit confisquer leurs- 
propriétés. 

L'expédition préparée pour dévaster l'intérieur du Récon- 
cave était composée de vingt vaisseaux , sous le commande- 

. .I.I. .1 I ' i.i II . 1 , . . f I. .,. ■ .1 1 

( I ) Bdrbalho iter capessens œgros et ^sequi impotes durœ ne- 
cessitatis ac militiœ lege trucidari / assit, ne capti a nostris, etc, 
'BàrtaeuS; p. iS3* 
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meM ie Lichthart et de Toiirlon , ayant à bord 2;»5oo sol- 
dats , auxquels on réunit en.suite 2,000 Tapuyas, alliëa venus 
de l'intérieur du Rio-Grande. Ils détruisirent toutes les su- 
creries 'de cette grande baie, excepté trois, et toutes les 
embarcations qu'ils trouvèrent. Les Indiens commencèrent 
leurs ravages par le massacre de douze* habitants portugais. 

Maùritz , ne craignant plus'la flotte hollandaise, chercha 
à ramener les Portugais, il fît dresser nnç- liste des princi- 
paux habitants des trois provinces de Pernambuco , d'Ita-» 
maracà et de Parahyba , et il défendit à ses officiers de leur 
faire le moindre tort. • 

Le principal but dé la flotte de Jol était de tâcher de s'em- 
parer des galions espagnols venant du Pérou et de la INou- 
velle-Espagne. Il fît voile, pour cet objets avec 24 vaisseaux, 
ayant à bord 2,000 marins «t 1,700 soldats , et il arriva près 
de rîledeCuba, le l""^ septembre. Pendant qu'il y attendait 
les galions , une tempête s'éleva , qui dispersa ses navires. 
Quelques-uns échouèrent sur la côte de cette île y d'autres 
retournèrent au Brésil, et plusieurs eii Hollande. Cçs derniers 
furent radoubés et remis sous le commandement de Jol et de 
Lichthart, le premier ayant Tordre de croiser sur les côtes 
d'Angola 5 l'autre vers l'embouchure du Rio-Janeiro, où il ne 
prit qu'un navire chargé de sucre et de vin , dont la valeur 
fut estimée 949O00 franco*. 

Veis cette époque , le Brésil fournit de grands avantages 
à la Compagnie hollandaise. Les dîihes des sucres et des 
droits sur les vivres montaient à 35o,ooo francs. Les droits 
sur les marchandises hollandaises à 400,000 francs ; ceux 
sur le sucre introduit en Hollande, à 3oo,ooo fr. ^ la «'ente 
des moulins , des fonds et des esclaves noirs était de deux 
millions et 40O9OO0 fr. Ce qu'on avait pris sur l'ennemi 
s'élevait à 3oo,ooo ; les esclaves vendus au Brésil à 600,000 ^ 
sans compter d'autres droits payés par les Européens établis 
dans le pays. 

Un nouveau gouverneur arrive au Brésil avec le titre de 
vice-roi. Ce personnage était Jorge Mascarenhas , marquis 
de Montalvaô , qui , tout en entamant des négociations avec 
Nassau , envoya secrètement les capitaines Pauio da Cunha et 
Henrique Diaz avec un corps composé de troupes légères et 
de nègres pour ravager de nouveau les possessions hollan- 
daises de Pernambuco (i). 

(i) Rocha Pitta^ America Porlugueza, Uy- ISf, no. ia&-i5o« 

xin. Mj # 
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^ 1 640. Troubles au Brésil à cause des jésuites. Lepèr^ ^^ 
Tanù\ ^i se trouva à Madrid avec Mon toyal, fut envoyé à 
Rome pour communiquer à Vitelleschi , général de Tordre 
des jésuites^ un tableau des missions du Paraguay, 'conte- 
nant des renseignements sur la cbasse £^ite aux Indiens 
pour les réduire en esclavage. Le général fit un rapport 
sur ce sujet au pape Urbain Vm , qui décida d'excom- 
munier tous ceux qui voulaient ôter la liberté aux Indiens 
convertis. Tano^ étant retourné à Madrid, y trouva son col- 
lègue qûî avait obtenu du roi le libre passage pour trente 
missionhaires qui devaient l'accompagner dans F Amérique. 
Le navire fut forcé, par le mfiuvais teras , d'entrer dans le 
port de Rio de Janeiro. Tano a^ant consulté, avec le fiére 
Pedro Mota , visiteur au Brésil , et les autres prêtres , lut 
la bulle d'excommunication dans l'église des Jésuites. Plu- 
sieurs des baliltants étaient engagés avec les Paulistas dans 
lâchasse des Indiens , et ils encouragèrent le peuplçà casser 
les portes du collège , et à y entrer pour massacrer les jésuites. 
Par Vinfluence dû gouverneur Salvador . Corréa , ils consen- 
tirent à s'assembler le lendemain dans 1 eglis(9 des Carmé- 
lites pour discuter sur ce sujet, l^es jésuites, pour sanver 
leur vie ,' approuvèrent la proposition qui avait été fajte par 
lés ennënxis de là bulle , de réclaipaer contre cet act^ dans un 
appéV àdVe^é au 'pape , le J20 juillet. A Santps , les habitants 
menacèrent de tuerie vicaire-général qui. avait publié la 
'bulle, et ceux de S.-Paulo se levèrent et, forcèrent \e% jé- 
suites 'de quitter leur ville. Diaz Tano et ses frères s'embar- 
qUèt'efnt jpour Buenos- Ayref? , au commencement de novem- 
bre, et Y mouillèrent à la fin du même mois. 

' Le père de Montoya présenta on mémoire au roi , à Ma- 
drid, y' deniandanC, en faveur d^ Indiens: i** Tex^çution 
d\ine lot , publiée en 161 1 , par laquelle il était ^éfendi^ de 
nouveau de les faire esclaves s'ils n avaient pas été fai^ pri- 
sonniers dans ime guerre juste ) ^^ la confirmation dp bre& 
de Paul III, et de Clément VIII, qui portaient les ihémes dé- 
fenses) 3" de faire juger par le Saint-OflSce ceux qui ne s'y 
cônfor nieraient pas; 4*> dé faire repfiettre en liberté les néo- 
phytes qui aivaieni'été faits esclaves et coii^duits au Brésil^ et 

« • - fc » ^ 

— ■. I l II '1 I ■ ■ « Il I >■<■■■■ I II ■ .111 I I <i I I ^ 11 ■ ■■ 1^1 I 11 i n m « ■■■■■■■ 

C^iliriâtol^isitano, partiel, liv. III^ nma. i4o'I6q. 
O Valeroso Lucideno , lib. III, cap. 1 et 2. 
Barlaeus , R&s gestœ , etc. , p. io3:i94. 
' Miistorr 6f ffraSir^paLr.M, Southey! ch. 16. 
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-da&îveiréjpifiiiser et punk' Içs Miametas. Cette demande étant 
souiDisei i'mtiaLmexi ae$ eonimissaires choisis dans le Conseil 




dijlpeié^ liian^eius , ^pju^t^s, et contraires aux lois divines et 
t^uinajin'aïf , or^qnn^i^j:. qaç la, pmiliipn en sers^ f^ifte par le 
yibunal dJ^jS&aintoiSf^e > qu^ tOUi^ )ie9 Incbéns qu'ils ont réduits 
a L'esclavage sero^^ i^mis en li|[)ert»3 et qaé ceax qui, à 
I^ave^îr, seçon|. troa^és.c^npi^Ies.jdeices injttstices 61 de ce^ 
cruautés seront punis comme criminels de lèze-majesté(t). 

i6«(o> Fondation dt ta villiB de Thaubatc dans la éapi- 
ItinÀOi 0UJ^cùmarca éeS.-Pt^h ; à une lieue du Rio- Fa- 
ral^èha (2)1. . 

: 1640. (tt) FoHdaiïùn de' là ville de Paràhagùa , dans Uf, 
4Sf>maràa dé Patundgua et Curyiib à de l'a province de A- 
Paui0 (4)*' 

i64cif. Ravageas des Màmeliicos, r>e marquis Grimaldi 
affli*fne que depuis Vanpéè 1 620. jusf^u'çn i ^l^o , Içs .S(am,e.«' 
itieos di^traisirétit 22 pU^^/bi^dlndièhs Guaranis, dont treize 
situes. Àur.le-saut- à%- Rar»&fr j -etrtre les rtrières Anembi ets 
Paranapapé, et neuf autres plus bas^rèstasoiir^4*Jf9i'. Dans 
té% diverses irruptions , ils ruinèrent les villes de Êuaira et 
Xérès, l'antique Villa-Rica , et s'emparèrent de8p,<>oQ vaches 
dans le pays situé entre la yiUe d^ ÇuryUba et la s0uroe du 
I^io-Grande deS.'l^<^dro, lesquelles, a ppigrtenaient aux Gua- 



. (i) Ifistair^. du Paragua^^ par le pire Charievoîx, liv. IX , 

(2) Ses maisons sont construites en taipa on pisé. EUe ren* 
fi^me une église, de uk chapeffés; et trois couvents. Ses anciens 
habitants ëtaien<( ciimiefni^ de' Pi^atiningin dé S. -Paul o^^ ils cul- 
tivent . la- cai|0c-si snore; le tabab, etc. iHàuba té éSt située a 
douze' lieues dé J<'rcarjehy> a vingt' de Mugi das Gruces, et à 
trente nord-est de la capitale. ( Cor. B^az. , ï', 240. ) 

' (5) Voyage de MM". Spix et Martîus, vol. III, p. Sa. 

(4)'BUe est silii^è dans la baie du même noni, à dix milles; 4c/ 
ls( ^er, e( en fàCe de la pointe occidentale de Tîle de Cotinga. Ses. 
niaîsôjis sont bâties en pierre. Il y^a une église, trois ermitag^^ç^l^ 
une fonderie. Elle possède auSsi ua juiz dé fora et un pr^fess^^ir 
de langue latine. Les jésitites y avaient autrefois un collège. 
JfesqU*eiïT8ii/j Pâranagûa fiit le <qh^-lieu de là comarca, .(^Çqr. 
hraz.,Provinciad€S,'Paulo,) 
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ranis. On accusa aussi }es Portugais d'avoir asarpé et occupe 
UQ espace de 700 lieues sur les fonds du Maranoam , lequel 
appartenait à la domination espagnole (i). 

■ 

164.1- Vei*s la fin de janvier^ deux commissaires, le père 
Francisco de Filhena, jésuite, et le lieutenant- général 
Pedto Correa da Gama, arrivent au fiiésil, après uti 
court voyage , pour anijbncer la révolution de Portugal , 
du 3 décembre iG^o, et recevoir, pour le nouveau roi D. 
Joao lY (a) , le serment du vice-roi , I0 marquis de Montal- 
vaô, D. Jorge Mascarenhas et des officiers militaires et 
civils. 

La révolution en Portugal excita autant d'enthousiasme 
au Brt^sil que dans la mère patrie. Elle fut célébrée, au mois 
d'avril, avec grande joie, pendant trois jours, par les Por- 
tugais et les Hollandais. Il y eut des courses à cheval et 
d'autres exercices où se trouvèrent les personnes les plus 
distinguées des deu^t pays , et un nombre considérable de 
Français, d'Allemands et d'Anglais. Le comte Maurit^ donna 
un dîner et un souper splendides j et vers la (in de la fête, 
un navire. arriva de Hollande, avec la nouvelle d'une. trêve 



(i) Respuesta à la Memorla , etc., por el Marqués Grimaldi , 
nos. 68 et 69. 

(a) « Joao IV fut reconnu roi légitime comme descendant de 
rinlani Edouard, fils du roi Emmanuel, k ^exclusion de Phi- 
lippe IV, roi d'Espagne , sorti de la même branche par une fille, 
laquelle, avant épousé un prince étranger, était exclue de la 
couronne. Ln plaçant Jean IV sur le trône , dit le décret d'insti- 
tution, les Portugais pnt pour eux tous les droits les plus respec- 
tables, le droit de succession, celui de représentation, et les 
lois du royaume , droits plus que su&ai.its pour détruire une 

Sôssession de soixante ans , acauise par la foroe des armes , et 
oublement vicieuse, parce quelle ne fu^pas prononcée a l'una- 
nimité, et quelle fut reudue hors des limkes du royaume. Cette 
déclaration fut signée par les États , composés des ecclésiasti— 
ques, de la noblessis et du tiers-état. )> 

Dumont, Corps diplomatique du droit des gens, tom. VI, 
art. 124. Déclaration des trois États du royaume de Portugal, 
touchant la proclamation et le rétablissement du roi don Joao lY 
et le serment que les mêmes États lui out prêté, le 38 janvier 

O Valeroso Lucideno, lib. II, cap.. 1. 

Histoire générale de Portugal, par M; le marquis de Fortia- 
d'UrbanetM. Mielle,tom. VÛI. ■ \ ^' 
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pour dix ans, qui devait être conclue entre les États et la 
Cour de Puttugal (i). 

Les Paulistas, néanmoins, refusèrent de reconnaître le 
nouTeau roi , et choisirent pour clief Antador Buéno de Ri- 
beira^ riche propriétaire et fils de Bartholumeu Bueno de 
Bibeita, natif de Séville^ mais il refusa cet honneur, et leur 
conseilla de proclamer le roi Joao ( Jean ). Loin d'y consen- 
tir, les Paulistas menacèrent Ribeira de le tuer s'il ne voulait 
pas être leur roi. Il se réfugia alors dans uii couvent de bé- 
nédictins, poursuivi par le peuple qui criait : P^iva Amador 
Bueno, nosso rei; vive le roi Amador Bueno y à bas le roi 
D. Joaô-lV. Cependant,, par TinOuence des prêtres et des 
principaux habitants, le peuple, convaincu des droits de la 
maison de Bragança , cria viva o senhor D: Joao IV, nosso 
rei e senhor, et -le proclama roi (2). 

Le vice-roi Mascarenhas avait déjà envoyé un de ses enfants 
à Lisbonne, pour donner des assurances de son dévouement^ 
mais ses deux autres fils s'étaient opposés au duc de Bra- 
gance, et se trouvaient à Madrid. D. Joao, soupçonnant ia 
fidélité du père , avait donné ordre à de Vilhéna de le dé- 
poser s'il n approuvait pas sa conduite , et de le remplacer 
par trois régents : Tévêque D. Pedro da Sylva , Lourenzo 
de Brito Correa et le mestrcrde-camp Luiz Barbalho. Le 
jésuite de Vilhéna leur communiqua ses pouvoirs, et ils in- 
sistèrent pour la destitution du vice-roi , qui fut arrêté , 
chargé de fers et mis à bord d'une caravelle, pour être en- 
voyé à Lisbonne. Là , il se présenta à la Cour , et sa loyauté 
étant reconnue, il fut rétabli dans la possession des honneurs 
dont il avait été dépouillé. 

Ce jésuite était porteur de commissions du roi, en blanc, 
dont il fit usage pour s'enrichir. En retournant à Lisbonne, 
le navire sur lequel il se trouvait fut pris par un pirate 
d'Alger, et il finit ses jours dans la captivité (3). 



(i) Voyez Castriotp Lusîtano, part. I, liv. Y^ num. 18, et 
Valeroso Lucideoo, liv. 11^ c. 2, où on trouve une description 
de cette fête, et dans le dernier ouvrage, les noms de trente-cinq 
des principaux personnages, tant Hollandais que Portugais, qui 
y assistèrent. 

(3) Memorias para a hisUfria da capilània de S.-Vicente , 
liv. I, nuro. 175-184* 

(5) Maie paria, maie dilabuntur, dit l'auteur de Yaieroso Lu- 
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Au même t^ms , la Cpin|Migiiie l«oUaild^i$e dépêcha des 
instractions secrètes à Nassau , pour étendre tacs coiit|n6tes et 
employer tous leè mojens pour s'emparer de Ba(iii|. Les tr6is 
gouverneurs^ qui commandaient dans cette capitale, en- 
voyèrent le lieutenant-général Pedro Corréa da Gama et le 
licencié Simao Alvares de la Penha , au IVçcif, pour établir 
des rapports entre les deux gouvernements ; mais les com* 
missaires, penclant leur séjour dans cette ville, soupçon- 
nèrent les intentions de Nassau; et à leur retour, ils en 
firent part aux gouverneurs , qui parurent ne pas y ajouter 

Le^ Etats-Généraux cnerchèrent à profiter de \e^ situation 
des affaires en Portugal pour s'agrandir au Brésil 5 mais le 
prince Mauritz avait deinaiidé la permi»sion de quitter son 
commandenient et de revenir aans son pays. Les États , ne 
voulant pas accéder à cette demande , lui écrivirent pour 
rengager à rester encore quelques années dans sou gouver- 
nement, où il pourrait trouver l'occasion d'entreprendre 
quelque chose de grand. On lui assuiait qu'il serait biea 
récompensé piaf l'Ëtat, qui cherchait 4 profiter de la divi- 
sion existant entre les couronnes d'Espagne et de Por- 
tugal. 

LA Compagnie hollandaise lui adressa une lettre^ le 26 fé- 
vrier, ^oidr appuyer la demande faite p^r les États-Généraux, 
et l'engager à tenter là conquête de ^.-Salvador, que Ton 
pourrait conserver par un tî'aité de paix (2). 

Le 28 mars, les directeurs de la même Compagnie avaient 
envoyé des instructions au comte Mauritz , pour porter ses 
armes contre la capitaiiierie de Maranham, située au nord- 
ouest du Brésil. En possession de ce territoire , ils espéraient 
y trouver dès bois pour l'entretien des flot^tes, et un sol fer- 
tile 6ù on pourrait cultiver , avec succès , le sucre , le coton , 
le ^ngembre et le làbàc. . 

Traité de trive , de navigation et de commmerce entre 

Jean IV. roi de Portugal, et tes provinces unies des Pays- 

Bas, j /ait à LaHayt, le la juin i64.i- Immédiatement 

. après son avènement au trône ae Portugal , Joao IT envoya 



cideno, lib. II, cap. 2. — Castrioto Lusitano, part. I, liv. Y, 
num. i5 et 16. 



(I) Voyez la note C 

(2} Barlœus, Res gesta^ etc. , p. 202-5. 
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des ambassadeurs à Paris, à ^Londres el à,.]^a.H<iye , pour 
solliciter ralliancet de ces trois Cours. Trisfarn de JÙ^ndoui, 
chargé de cette dernière missioh , devait aussi d^osuiiider 
l'évacuation du Brésil, en fesant valoir que le Porlugal 
s'était engagé involontairement dans la guerre contire la 
Hollande à cause de l'Espagne ; qu ayant seçou^ le joug de 
cette dernière puissance, et ayant fait cause commune contre 
elle avec la lïollande , celle-ci ,*$eIoiiL les principes de 1^ jo^ 
tice, devait restituer les possessions portugaises. Cette rér 
clamation ne fut point admise. Après des .négociations in- 
fructueuses^ une trêve de dix ans fut conclue pour les Indes 
occidentales et orientales, et upe alliance qffensive et défen- 
sive pour l'Europe. Par ce traité, la Ho]lande s engageait à 
fournir des armes et des munitions aux Portugais^ et à eo-» 
Toyer à Lisbonne des navires et des troupes pour agir contre 
leur ennemi co m niun. Les États-Généraux demeuraient sou- 
verains et propriétaires de tous les pays, îles et peuples qu'ils 
avaient conquis au Brésil jusqu'à cette époque. Toutes guerres 
et actes d'hostilité cesseraient et seraient oul>liés à l'avenir. 
Les sujets des deux partiel contractantes pourraient aller et 
veniV et commercer ensemble, et il leur était défendu de 
sentre-quereller pour cause de religion (i). 

Prise de S.-Christovao , capitale de la province dé Sere» 
gipe. Le comte Mauritz-fit concentrer ses forces^ et ne les 
trouvant pas suffisantes pour agir contre Bahia, il com- 
mença ses opérations en s'emparant de S,-Christovao, situé 
à 70 lieues du Aécif, sous le la* dçgré de latitude siid. 
Son escadre . forte de quatre i^avires , portant pavillon 
blanc, entra dans le port. Le débarquement eut lieu sans 
opposition ; et les Hollandais , s'étant fortifiés , allèrent à la 
recherche des mines d'argent , et rencontrèrent les troupes 
de Camaram qui étaient campées en vue de la ville. Ils leur 
firent connaître qu'ils avaiebt ordre de leur ôter leurs pro- 
visions dans la première et la seconde incursion , et que , 
slls en tentaient une troisième, ils seraient forcés de les 
attaquer. Cette menace enipécha les Portugais de sortir de 
la ville, et les obligea à chercher, par mer, leurs moyens 
de subsistance. Nassau garda cette place , sous prétexte que 

Il ■ I »— —»»p^t— »»——«»— i———^^»—^— »—»»^.———i^».».MiM^-JP— P—.^^..——» 

I 

• U 

(i) Corps diplomatique du droit dei genSf tom. VI^ part. I, 
art. iSa. Amsterdam, 1728. Ce traité en langue latine renferme 
trente-cinq articles. 
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la conquête en avait été faite avant qu'il n'eût eu coanaî»- 
sance de la ratification de la trêve (i). 

La conduite des Portugais envers les troupes e.spagnoles 
et napolitaines , dans la garnison de Bahia , fut honorable. 
Elles étaient au nombre de 700 hommes, et au lieu de 
les garder comme prisonniers , ils les firent embarquer à 
bord d'un navire destine pour l'Amérique espagnole. Ayant 
doublé le cap S.-Agustin, ce navire perdit son mât dans 
une tempête, et aborda à Parahyba pour se réparer. Les 
Hollandais firent arrêter ces troupes, qui étaient sans armes , 
et les forcèrent à travailler quelque tems aux fortifications. 
Ensuite, les soldats furent envoyés aux possessions espa- 

§ noies, et leurs officiers à Pernambuco. Après quelques mois 
e sollicitations, ces derniers eurent la permission de re- 
tourner à Lisbonne par la Hollande. 

1641 (2) Expédition hollandaise contre Angola, Prise de 
Lovando S.'Paulo (3) sur les Portugais, Cette expédition, 
composée de 20 vaisseaux, ayant à bord 2,000 soldats euro- 
péens, 900 marins, 200 Brésiliens, conduite! par l'amiral 
Jol (4) et sou lieutenant-colonel Hinderson, partit de Per- 
nambuco le 3o niai; et le 5 août, elle jeta l'ancre à la rade 
de Cabo-Négro, sous le iS"* degré. Delà, elle se dirigea 
dans le golfe des Mouches, sous le iS' degré 5 et côtoyant 
le rivage, elle s'empara , le 22, du même mois , d'une cara- 
velle portugaise chargée de vin de Madère , et dont l'équi- 
page consentit à servir comme amarreur pour l'introduire 
dans le port de S.-Haul. Le 24 , la flotte arriva en vue de 
Lovando ou Loanda de S.-Paul. Le vice-amiral Hinderson 
débarqua les soldats sur le rivage, près de l'endroit où le 



(i) Barlaeus , Jtes gestœ, etc. , p. 2o5. 
Castrîoto Lû^taco , part. I, liv. Y, no. ai. 
Rocha Pitta, liv. Y, 31. Cet auteur se trompe sur la date de 
cette expédition qu'il; place dan& Tannée 1642. 

Histoire du Brésil, par M. de Beauchamp, tom. III, liv. 32. 

(2) Selon rbistorien Barlaeus, cette expédition eut lieu en 
1640; mais probablement c'est une faute typographique. 

(3) Surnommé Soute been , ou Jambe de bois. 

(4) S.-Paulo, capitale du royaume d'Angola, sur la côte de 
Guinée, lat.' 8^5', fut découverte en l'année i485, par Diogo 
Cam , et ensuite conquise et coiooisée par Tordre du roi 
Joam II. 
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gouverneur portugais César de Ménézes s'était canapé avec 
900 soldats , un grand nombre de nègres et deux pièces de 
canon. Après quelques escarmouches, ces derniers lâchèrent 
pied et s'enfuirent, abandonnant la ville aux Hollandais, 
le jour de Sr-6ar^olomé. Ils y trouvèrent un butin considé*- 
rable , consistant en munitions de guerre et de bouche , en 
39 canons de bronze et 69 de fer , 3o vaisseaux ou chalou- 
pes. Ne pouvant s'approvisionner d eau fraichç dans la ville , 
il fallait en a!ler chercher viu fleuve Bengo. Pour se protéger 
contre lennemi , on fortifia une vieille maison. Les nègres 
attaquèrent ce poste, ei furent repoussés avec perte de 
80 hommes, Ménézès s'adressa a l'amiral Jol, afin de l'en- 
gager à considérer les deux nations comme alliées en vertu 
d'un traité^ mais Jol répondit qu'il n'en savait rien. Alors 
Ménézes se retira à Massingan , et demanda une trêve de 
huit jours, poar délibérer s'il se mettrait sous l'obéissance 
des États, ou s'il quitterait le pays. Ce terme étant expiré 
sans qu'il eût pris une décision, on lui ordonna de s'éloi- 
gner de trente lieues de la ville de Lovando , et ou prolon- 
gea la trêve pendant neuf mois. ^ 

Ménézès^ ayant résolu de ne pas se sounaettre au chef 
hollandais, fit mettre a mort quelques-uns des habitants 
qui firent cette proposition. Cependant , plusieurs des petits 
rois^ qui demeuraient autour de la ville, s'accommodèrent 
avec les vainqueurs 5~et ensuite la plupart des habitants re- 
vinrent et proposèrent au commandant hollandais de lui 
livrer la moitié des esclaves s'il voulait leur accorder la per- 
mission de s'embarquer pour Bahia , mais celui-ci refusa , 
car il avait appris , par les comptes publics , que la valeur 
des esclaves envoyés annuellement. d'Angola pour l'Amé- 
rique, montait à six millions de florins, sans y comprendre 
la paie de la garnison et les dépenses de la ville; et que le 
roi d'Espagne en tirait^ tous les ans, i5,ooo esclaves pour 
les mines. 

Nassau avait proposé d'annexer le gouvernement de Loan- 
da à celui du Récif; mais la Compagnie décida de le consti- 
tuer en gouvernement séparé , où les navires hollandais 
pourraient décharger leurs cargaisons , prendre des es- 
claves pour le Brésil , et retourner en Europe chargés de 
sucre (i). 

(i) Barlaeus^ Resgesiœ, etc. Expeditio in Angolœ regnum sub 
Joh, p. aoS-y. — Dapper, Description de ¥ Afrique ^ p. 370-ï. 
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Expédition hollandaise contre ï^île S.'lTiornas, Cette 
expédition , composée de treize navires , ayant à bord qua- 
torze compagnies de troupes , ^soas le commandement du 
même amiral Jol, c^aî avait conquis Angola , arriva en vue 
de rîle S. -Thomas , le uo octobre , près la chapelle S. -Anna , 
environ deux milles de la ville principale nommée Pàvoas^m 
eu Pai^oasa. Il débarqua ses hommes, qui s'y retranchèrent 
sans opposition* hfiguel Pereyra de Me I/o, alcaide ^/2 or qui 
gouvernait alors , iit transnortér , dans l'intérieur de l'île , 
tous les effets les plus précieux , et se renferma dans le Fort , 
dont les murailles avaient enviroii trente pieds de hauteur. 
, Jolie bombarda pendant quatorze jours, sans faire d'autre 
mal aue de tuer trois soldats de la garnison. Un de ses na- 
vires tut brûlé et la plus grande partie de l'équipage perdit 
la vie. Néanmoins, le gouverneur portugais se rendit, soas 
condition d'être envoyé en Portugal (i) avec les troupes de . 
la garnison. Les plus riches habitants obtinrent là permis- 
sion de vivre tranquillement soùs la protection de leurs lois, 
mais comme sujets hollandais , en payant la somme de 
5,5oo cruzados. 

Bientôt la maladie fit de grands ravages parmi les soldats 
de Jol , qui périt lui-même ainsi «que plusieurs officiers. A 
peine resta-t-il dix ou douze hommes sains de chaque com- 
pagnie; la plupart moururent de violientes douleurs de tê(e 
et de ventre, qui les emportèrent dans trois ou quatie 
jours. On attribua cette maladie à diverses causes , i ° au 
commerce avec les négresses; 2® au froid après une grande 
chaleur ; 3<* à l'usage immodéré du sucre noir ou du lait 
de noix de cocos -qui occasionna la disï>enterie (2), 

Le vice-amiral Mathieu Janse prit le commandement de 
la flotte. Six vaisseaux retournèrent au Brésil , et le reste 
revint en Hollande, excepté deux, doiit Vmix fut pris par les 
Espagnols, près de rÉcluse, et l'autre fut coulé à fond, * 
faute de monde pour le gouverner. 

(i) A son arrivée à Lisbonne^ le gouverneur fut arrêté et mis 
en prison , où il resta iusqu'k sa mort. 

('2) « Periiiores consuetudinem cuni asthiopicis mulieribus, 
aut captdta , post ingénies corporum çesius , re/rigeria , dormi' 
tiones hnmi , vel nimium atri sacchari usum , etiàm liquoris e 
nucibus cocicis exprèssi , qui aJvum in diarrhasam sohifret. » 
Barlaeus.- 

Après la prise de cette île^ au mois dé novembre i6ao, par 
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ï 6^1. Expédition hollandaise contre te Màranhàm. 
Cette expédition, composée de huit gran^ ûàvireé et six 
lus petits, Gommandés par Roin et LichthàH, partit de 
e P^rnambubCQ le 3o octobre, et arriva \t 22 novernbre 
dans la baie d'Arasagy,, à trois lieues à Test de la ville de 
Maranham. Le a5 , elle entra par la barre de S.-Marcos , 
et prii[ terre en lace de l'endroit où se irouve aujourd'hui 
1 ermitage du désert {Ermidado desterro)^et les isoldats 
ayant opéré leur débarquement sans résistance , les habitants 
se retirèrent dans les bois. Le gouverneur Maciel se reh- 
fermadans le fort avec i5o hommes, et envoya un message 
au commandant hollandais. pour lui dire que le roi de Por- 
tugal était en paix avec la Hollande , et que Finvasion d'une 
colonie appa^rtenante au premier était contraire à tbutes les 
lois. Koin répondit qu'il y avait été chassie par le mauvais 
teins, et qu'il avait débarqné âi^s troupes parce qu'on 
avait tiré; su^ lui. Il invita le gouverneur à sortir du fort 
pour traiter d^ un arrangement à l'avantage dei$ deux na- 
tions. Celui-ci accepta cçtte invitation , et Koin loi déclara 
qu'il ne pouvait quitter le Maranham sans les instructions 
de son gouvernement. Maciel lui présenta les cle& de la cita- 
delle , et il y arbora le pavillon bollaudais. 0ta trouva dans 
l'île cinquante-cinq, pièces de canon de gros calibre , une 
grande quantité de tnunitions et b^oooarrdèas de sucre ( de 
3a livres) 5 quarante-cinq navires venaient de partir pour 
les îles du cap Vert. Les habitants qui 's'étaient enfuis de la 
ville y revinrent et prêtèrent serment d'allégeance aùi^ États- 
Unis. Cent cinquante cokisidéré^ comme suspects et qài furent 
renvoyés de Vile, se rendireùt à S. -Christophe. 

Pedro, neveu de Maciel, et qu'il avait nommé gouver- 
neur de Para , se trouvait à Tapuy tapera, sur le continent, 
avec trente soldats , trois cents Indiens , et un convoi de 
marchandises destiôé pour Bélem , lors\{u'il apprit la nou- 



une expédition hollandaise , sous le commandement de Pierre 
Verdoes , plus de mille personnes furent enlevées dans l'espace 
de quijdze jours. Parmi ce nombre, se trouvaient Famiràl et le 
vice-amiral Storm, dix-sept capitaines de vaisseaux et tous ceux 
de l'armée de terre,, un seul excepté. Cette maladie se dëdara 
par 4e violantes douleurs de tête et de ventre. L'ouverture de 
plusieurs corps fit voir que la graisse de cette dernière partie 
était tout k fait liquéfiée* (Dapper,. p 490. ) 
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Telle de Tinvasion hollandaise: il retourna à Maranham 
avec cette propriété. 

Le commandant hollandais établit une garde de soldats 
dans chaque sucrerie , répara le fort à Tembouchure d'Ita- 
picuru , et y laissant quatre navires et une garnison de six 
cents hommes , il partit pour le Récif, le 3i décembre, avec 
une partie de sa flotte, emmenant le capitaine-général Bento 
Maciel Parente , âgé de 7e ans , qui mourut bientôt après 
dans une prison de Rio-urande da Morte (i). 

Le comte Mauritz n'ayant pu obtenir son congé , envoya 
en Hollande , Charles Tolner , membre de son Conseil se- 
cret , pour représenter Tétat florissant du Brésil , réclamer 
contre la diminution delà solde des officiers et des soldats , 
et faire voir la nécessité d'envoyer plus de recrues au Brésil, 
car toutes les troupes , tant en ce pays qu'en Afrique , ne se 
montaient qu'à 4)843 hommes , et ce nombre se diminuait 
journellement. Il fut aussi chargé de faire sentir les avan- 
tages qu'il y aurait à ménager les Portugais, à leur laisser 
l'exercice libre de leur religion , à rendre la charge de con- 
seiller perpétuelle ; enfin, à envoyer des vivres plus régu- 
lièrement , et des remèdes pour les malades. 

La Cour de Lisbonne protesta' vainement contre la con- 
duite du consul hollandais, qui allégua qu'il n'avait pasrrçu 
la nouvelle de la ratification de la trêve ^1 ors du départ de la 
flotte pour l'invasion dont on se plaignit. Don Joam fit sa 
plainte au roi de Frantede la violation du traité qu'il nomma 
Une usurpation. Ce monarque fit des remontrances aux Etats- 
Généraux , alléguant que les Hollandais et les Portugais au 
Brésil , ainsi que le commandait d'Angola , étaient avertis 
de la trêve avant le départ de ladite expédition, dont les 



(,I) Pereira do Lago ^ Estatistica hist. geog. , p. 77- 

Barlaeus, Res gestœ , etc., p. aaS-aaô. Expeaitio inMaragna^ 

nam prœfecturam. Duces expeditionis Lichthartius et Coinus, 

veteri nfilitiœ famâ illustres. 
Historx ofBrazil, par M.' Southey, eh. 19, où il cite Berredo, 

S 766-775. 

Rocha Pi4ta^ liv. Y. Cet auteur dit que les trois gouverneurs 
tinrent les rênes du gouvernement pendant seize mois, c'est-à- 
dire depuis le commencement du mois d'avril jusqu'à celui d'août 
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tjroapes avaient pris possession d'Angola sans rencontrer de 
résistance. Les députés du Récif soutinrent toujours que 
leur flotte était partie pour cette cote avant l'arrivée des dé- 
pêches qui annonçaient la paix , et que cette conquête leur 
appartenait par le druit des armes. 

Le roi de Portugal , n osant pas lutter contre les Hollandais, 
cacha son ressentiiiieut avec l'espoir de réussir un jour contre 
eux. Pour donner preuve de son amitié, il fit acheter au 
Récif toutes sortes de denrées à un prix extraordinaire (i). 

Antonio Telles da Syha fut nommé gouverneur et capi- 
taine-général du Brésil , avec des instructions qui lui enjoi- 
gnaient d'imiter la conduite de Nassau , c'est-à-dire , de dé- 
clarer qu'il voulait la paix , tandis qu'il travaillerait sans 
relâche à exciter et fomenter l'insurrection dans les posses- 
sions hollandaises. Da Sylva commença son administration 
par dresser une enquête contre les trois gouverneurs, à cause 
de leur conduite envers le mai^uis de Monte-Alvam. Il con- 
damna levéque à rembourser le montant des émoluments 
qu'il avait touchés pendant son administration , et il renvoya, 
comme prii»onniers à Lisbpnne , Barballio et Bréio. Les 
fautes du premier furent regardées comme provenant d'un 
défaut de capacité 3 l'autre fut condamné à rester en 
prison. 

La Compagnie hollandaise, en yertu delà trêve, avait 
ordonné à Nassau de renvoyer plusieurs de ses officiers , de 
diminuer la paye des soldats et de limiter la tolérance reli- 
gieuse. Nassau répondit que ce n'était pas le moment d'exé- 
cuter ces mesures. 

Les Portugais, irrités de la perte de Loanda , de S. -Tho- 
mas et de Maranham , cherchaient une occasion de réparer 
leurs revers. Indignés de l'expulsion des jésuites , ils récla- 
mèrent vivement la pleine jouissance de leurs cérémonies 
religieuses. Nassau proposa à la Compagnie d'encourager la 
colonisation dans ses possessions brésiliennes, afin de les 



(i) Le mouton et le veau se vendaient 4û sous la livre; le 

Ï>prç, 5 livres; un cochon de lait, i5 livres ; un coq d'Inde, iS 
ivres; la paire de pigeons, 5 livres; un œuf frais , 10 sous ; le 
vin d'Espagne, de France, et la bonne bière, 5 livres la pinte , 
mesure a Amsterdam ; la grosse toile , de 5o sous k 5 livres. Les 
facteurs des sucreries avaient de 5 à 4)000 livres de gages. 

Yoyez^ Histoire des derniers troubles du Brésil entre les Hol- 
landais et les Portugais , par Pierre Morëa, p. 36. 
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prot^ei* p)«^ô^ par ratiachemeat àes Irahitaiits ^e ^ ar la 
craini^ d|eB garumns^ d'y établir des écoles, dt; cïviU5erle;s 
Inclien^f e% d'accçrder aux nouveaux colonrs une exemp- 
tioi} du pay/ement des dîmes pepdant sept ans, i dater ou 
jour dé leur mariage, et.dune année de plus pour chaque 
epfa^^. Ce projet ne fut pas adopté , parce qu'on craignait 
dexcit.er des plaintes de la part des pro;pnétaires' dès mou- 
lins qiu avaient porté les charges de la. guerre. Maurit2 fit 
Tendre, des terres, en iipposant aux acheteurs une modique 
redevance* Il éta);»lit des écoles et des maisons pour les or- 
phelins^ il régla le prix de l'ai^gent. Afin de gagner les Por- 
tus^is , il l^eur pernût de soumettre feors démêlés particu- 
liers à l£^ décision d^a juges de leur nation , et il teur con- 
firma le libre exçrciçé de leur religion^ 

ILes cinq ans du gouYcarnement de Mauritft ét^nt expirés, 
il redemanda s(^n c;ongé , mais la Compagnie l'engagea k res- 
ter' encore quelque, temt; , sel ou la dîemande de.^ sénateurs 
de t^ernambi^co et des directeurs de la Compagnie dans le 
Brésil , qui avaient représenté qu'il nV avait que lui capa- 
ble de ^ouvernçr ce pays. Les Hollandais , di-saient^ils , se 
plaignaient cpnti;)n/9lte4i>ent. des autorités, selon Tùsage des 
républiques , et çî^ercbdient à frauder les droits de la Corn- 

{>agnie, pour s'enrichir le plus tôt possible , sans considérer 
es affaire^ pi^liqpçs^ Lfis juifs étaient de touâ ks parties où 
ils trouvaii^nt leur intérêt , pourvu.que leur culte fût toléré; 
Lès Portugais travaillaient secrètement pour rétablir l'auto- 
rité dit roi 4p Portugal (i). 

164.2. Révolte des habitants portugais de Maranhàm, 
Jj^ HotUandais exercèrent une conduite sévère et cruelle à 
V<çg£|rdides Portugais de Maranhaty^ , malgré leur soumi.^^sion 
e/(,VsjT^riagedep(u<$ieurs femmes du pays avec les cooqué- 
j^l^t En vain réclamaîent^ils la justice qui leur avait été 
proini^f» yingt-q«ia)rQ Portugais, arrêtés sans motif par 1^ 
aigent du^goiMemement , furent livrés à des In dièiis enne- 
mis (Tappuias), qui les tuèrent' et les mangèrent. S^Ur-lê- 
champ , une cinquantaine d'habitants , aidés par quelques 
noifis , résolurent de chasser leiii Hollaadais on de mourir. 



(0 Voy.rarlicle Çl^U (vol. XI,, p. Çp), pecr l'expédition hol- 
landaise contre ce pays, â(J»us les. ordres de Hendnck Brouvver, 
ancien |;puverne^f;^éQiéral de Batavia , et Fan des directeurs de 
la Compagnie def IndQ». 
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fiaiiç çe|||;t99Ut^'^ ? il&ciioisireiit pour low Avf A9$anî& 
Mbniz Àstrweiros , qui avait été gouvernei:^r^ de 1^ colottie 
vii^gt ans auparaya^t. L^ dernière nuit de septembre, ce chef 
commença son attaque 4ans le difitikt dltapicuru , contre 
rétablisseinei^t ou sucreriç de Bento-Alaciel, fils naturel du 
gouverneur du même nota , et l'emporta en moins d'une 
aeo|i-heui*e. Tous les Hollandais qui s- y trouvaient furent 
tués. Les vainqi^eàrs $ çinparèrent de leurs armes , mar- 
chèrent contre rétablissement du gouverneur Maciel, dont la 
maison était construite en pisé et couverte de feuilles de 
{Palmier. On y mit le feu , et toc^s ceux qui s'y étaient réfcH 
giés furent massacrés , en chei*chant à se sauver par une 
brèche pratiquée clans, la ifiuraille. 0^ s'empara , avec le 
même succès, d'une troisième, et d* une quatrième sucrerie 
située^ sur le côté opposé de la rivière, La dernière appar— 
tei^ait au sergento rnor Antonio Teixfiirn 4e McUo., qui 
commandait eu secon4, et, par son influence, quelques. 
Hollanciais furent sauvés. Barreiros marqba ensuite conti^ 
le fort Calvaire , construit par les Hqll^ndais , qui y avaient 
inis huit pièces^de canon et une g^rniî^on de. soixante - dix 
bommes pour protéger leurs nouveau!^ établissements sur 
ritapicuru. Étaiit arrivé près d« ce fort, avant la pointe du 
jour, il arrêta^ un soldat qui, pour saucier sa vie , consentit 
à lui servir de gu^de et de conseiller. Il posta ses hommes à 
environ cinquaDtç pas de distance du fjort, derrière un rocher 
nommé depuis Pfèt^do clç PaçUncia ^ o^ rocber de patience. 
Un détachenient sortit pour faire upe reconnaissance , ren- 
tra sans apercevoir les Portugais qui le suifaien^ , et qui 
entrèrent dans la place avec eux. Les soldats de la garnison, 
saisis d'une terreur panique , furent tués, excepté quejlquei» 
Finançais qui furent sauvéis par rinfluence d'un d^ leai*s coni* 
patriotes. 

Vers, la lin de L'année , Barreiros , a^sant laissé qiielque^ . 
bommes en garnison au fort Calvaire , pa$s^ ^ l'île de tfA-r 
ranham avec une trentaine d'^itres dam rjespoir de, ^uçt 
prendre le fort Felippe. Les Hollandais , préven^^ de son 
projet, sortirent au nombre de quarante pour les rçcop* 
naître , et fiirent taillés en pièces. Barreiros prit une forte 
position à environ trois lieues de la ville , et'fit stàTionner 
' une gaifde à la distance d'une lieue sur la rivière; Coty. Sa 
force était alors composée de 6q soldats et de 8o In~ 
d|enf. Un 4^.9hen)C(i>( de 120 Hollandais marcba contre 
lui. Barreiros, qui les attendait, se mit en eÉnbuscadéi" 
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et surpris par une décharge de fasils e( de flèches , cinq 
seulement échappèrent ' * 

Après cette afiaire, Bafreîros continua sa marche vers 
S.>L^iz,.et entrant sans opposition dans les faubourgs , il 
prit possession du couvent de Carmo , situe sur Un terrain 
élevé , à la distance d'une portée de fusil de la muraille de 
la ville. Pendant la nuit suivante , il prit une position en- 
core plus rapprochée de la forteresse, et il. s'y retrancha. 

Les Hollandais , n'osant pas Fattaquer^ firent expédier des 
navires au Récif pour réclamer de prompts secours, Barreiros, 
de son côté , en nt demander à Para; mais les divisions qui 
existaient alors dans cette province , mirent du retard au aé- 
part du renfoft, qui arriva par mer plus de d^^ux mois après. 
Il était compose de ii3 Portugais et de 700 Indiens, 
sous les ordres de Pedro Maciel et de son père. Barreiros 
étant malade , le sergenlo mor, Antonio Texeira de Mello, 
prit le commandement. Avec deux pièces de canon seulement 
qui avaient été reprises au fort Calvaire , il résolut d'assiéger 
le fort S. -Philippe ( aujourd'liui da Baluarte ) 5 mais pendant 
les préparatifs , un renfort hollandais de 700 hommes de 
Pernambuco, conduit par jinderson y trouva moyen de 
s'introdttire dans la place le i5 janvier. Le lendemain , 
vers midi, le commandant hollandais voulut surprendre 
les Portugais 5 mais il fut repoussé avec perte. Ensuite il 
attaqua les retranchements de Carmo , et y perdit près d'une 
centaine de soldats et la plupart des Indiens allies. 

Barreiros mourut la veille du jour de cette victoire (i). 

1642. Cette année, la province de Pernambuco et celles 
du midi ^ furent ravagées par des débordements de rivières 
et par une maladie épidémique. Les eaux inondaient le 
pays et enlevaient les hommes et Iês bestiaux. D'un autre 
côté, 'la petite vérole fit de si grands ravages, que plus de 
1,100 nègres dans la capitainerie de Parahyba en furent 
victimes. Accablés par ces malheurs^ les Portugais de ces 
provinces conquises ne pouVIiient payer les taxes. 

1643. Texeira ; voyant sa poudre presque épuisée et ne 
pouvant conserver une position si près de l ennemi , se retira 

(1) Gastrioto Lusitano , part. I, liv. V, num. aa-28. 
Giuseppe, part. 11^ liv. I. 

Histary of Brazil, pïir M. Southej^ chap. 19, ^ù il cite Ber- 
rédo. 
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dans la nuit, le 26 janv. i643, pour se fixer à Tapuytapéra, 
qui était séparée de S.-Luiz par uae baie de quatre lieue^ 
de largeur. Dans cette retraite , après avoir passé le Goty, il 
fut poursuivi par trente Hollandais et plus d'une centaine 
d'Indiens sous les ordres de l'officier hollapidais de Ciara , 
qui était accouru à la défense de Maranhain. Le détache- 
ment tomba dans une' embuscade , au même lieu*qîii avait 
été si fatal aux Hollandais , et fut taillé en pièces. Le com- 
mandant portugais s'empara de leurs munitions , s'établit à 
ftloruapy, position forte dans cette partie de l'île, qui est 
opposée à Itapicuru , et^ laquelle était occupée par les in- 
surgés. 

Le gouverneur hollandais , irrité de ces hostilités , se livra 
à la plus cruelle vengeance , en livrant vingt-cinq Portugais 
de S.-Luiz pour être dévorés par les Indiens de Ciara, en 
envoyant cinquante à la Barbade, pour y être vendus comme 
esclaves aux Anglais (i), en pillant les autres habitants et 
envoyant les femmes nues hors de la ville. 

Teixeira resta plus de trois mois à Moruapy, et ne rece-^ 
vant pas de secours . il passa sur le continent, et se rendit , 
le 3 mai, à Alcantara. Quelques jours après son arrivée, 
Pedro Mactel et son frère s'embarquèrent à bord àe leurs 
canots pour Para, amenant avec eux la plupart de leurs 
gens et quelques colons de Maranham. Le commandant, 
se trouvant ainsi abandonné et sans munitions, se décida 
à se rendre à Bélem , pour y attendre des renforts, mais 
il manquait de canots pour faire ce trajet par mer, et la 
route par terre était difficile , exigeant une marche de 
800 milles à travers les bois. Pendant qu'il délibérait sur 
le parti le plus convenable à prendre, une barque arriva 
de Bélem avec cinq quintaux de poudre, des balles et des 
mèches en proportion. Teixeira considéra ce secours comme 
une preuve de la protection du ciel , et le persuada à ses 
gens , qui se décidèrent à conserver leur position et à con- 
tinuer ta guerre malgré la perte du fort Calvaire ,« et quoi- 
que leur nombre fût réduit à 60 Portugais et à 200 Indiens. 
Bientôt après une escadre hollandaise parut sur la côte, et le 
commandant proposa à Teixeira, au nom de Nassau, de 
rétablir à S.-Luiz, comme gouverneur des Portugais, avec 



(i) Le gouverneur anglais ût semblant de vouloir les acheter^ 
et lorsquils furent débarqués^ il les fit mettre en liberté. 

Xm. a8 
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mie autorité indépeDdaiHe du commandant hollandais. 
Teîxeira répondit, par écrit , qa'il avait seulement Tinten- 
tion d'établir ses quartiers à S.-Luiz , mais après en ajiroir 
chassé les Hollandais. Le gouverneur Jan Comélis, exas- 
péré de cette ré^nse ^ donna ordre de ne faire aucun quar- 
tier aux Portugais. De son côté, Teixeira proclama une 
guerre d'ektermination , sans y comprendre toutefois les 
Français ao service des Hollandais. Ceux-ci , ayant été ren- 
forcés^ étaient beaucoup plus nombreux que les Portugais; 
mais , craignant les embuscades et les dispositions hostiles 
des habitants , ils n'osaient sortir loin dé ta ville. 

Teixeira, ayant entendu le bruit du canon à U baire de 
S.-Laî2 , envoya deux canots , ayant à bord bidt soldats et 
cinquante Indiens sous les ordres de Joam da Paz (le 
i3 juin ), pour en savoir la cause. Cet officier rencontra une 
lànche hollandaise portant deux pièces de canon et vingt- 
sept hommes, qu il ptit à Tabordage, et retourna en triomphe 
avec cette prise sans remplir sa mi>sion. Le bruit qu'on en- 
' tendait était celui des canons d'Albuquerque , et annonçait 
son arrivée comme gouverneur-général du Brésil. 

Teixeira, établi vis-à-vis de rtle, y envoya 4o Portugais et 
loo Indiens soûs les ordres de Manoel de Carvalho > avec 
l'autorisa tion d'agir selon les circonstances. Après avoir ra- 
vagé le terrain , ce dernier y commença l.a culture du ifian- 
dioc. Une partie de ses gens étaient occupés à la récolte lors- 
qu'ils furent surpris par un détachement de soixante soldats 
européens et une centaine d'Indiens, qui If s mirent en fuite, 
excepté douze, qui, ne pouvant s'échapper, firent une ré- 
sistance désespérée. Les autres, étant revenus à la charge, 
forcèrent les Hollandais à se retirer. En même tems, Car- 
valho revint après avoir battu un autre corps, et, malgré 
six btessures qull avait reçues , il poursuivit l'ennemi jus- 
qu'aux portes de S.-Luiz. Dix Français, qui s'étaient échap- 
pés pendant le combat , furent pendus comme traîtres par 
ordre du gouverneur. 

Après ces succès, Teixeira envoya d'autres détachements 
dans File, qui s'emparèrent, par escalade, pendant la nuit, 
d'une redouté qui se trouvait établie entre la ville et la ri- 
vière pour empêcher leurs mouvements. Ensuite, ils atta- 
quèrent et brûlèrent une Micrerie dont tes Hollandais avaient 
repris possession. Le fort Calvaire était abandonné. Teixeira y 
mit une garnison et alla porter la guerre dans le Maranliam« 
Le nouveau gouverneur, Pedro d'Albuquerque.,. venait 



d/arrif er siii; la co^ dei l'ile avec une centaioe d'bçmme» et 
beauçcmp'de miiDilian*;.; iq^is, étant saQs pilote et ne con- 
n^^s^t pa$ la> situation à^ araires, il fit voiL^. pour Para, 
et .scm navÂce éilipua>sur un baiic de sa]>le à la b^rre de 
lB4hJ^t h^ gQi4V£iiieMr.ets^ fl^ille, avet uuq partie de Téqui* 
page, fMli'^At a^xkejàéah terre, suv 1^^' c|ialQupe3 du navire et 
deux canots de pec^Q appartenait à Pedro da Costa Favello, 
^ Les autres , qui attendaient avec inquiétude l^r retour^ 
vay,ant le; naître préit de s'ejiti; ouvrir , se hâtèrent de cons- 
tVAÛfe un. radeau., sur lequel il& se mirent au-i^ombre de 
spi^apte-dix , et ij^ furent' tpus. noyés, ParnM eux se trou* 
Vaient Luiz-Figaeira et huit jésuites de qu^torzç qui retour- 
x^ient à Mai^atUihani* U restaii encore puee personnel;; sur le 
vais^Hs^u, qui sen^barquèren^. sur un meUleur radeau et 
s'abandonnèrent à la merci des flots. Le deuxième joHr, deux 
jésuites en. furent enlevés par les vagnes- Le lendemain , les 
autres furent jetés sur I^ côte de lHha de Joannes , et isix 
d'entre eux furent tpiés. par les hab^^anta de la tribu des 
Aruans. Le^ tfoivS autres fucent Sf^iivé:; par un colon. Pedro 
d'Albnqueraue se rendit avec ceux qui étaient échappés au 
naufrage à rllha do Sol.^ et de là à Bélem, pu il prit les 
rênes du. gouv,ernement. 

Dapi:è3 la demande du procuradot^ qui agissait au nom 
des habitants de toute la capitainerie, il refàsa de recon- 
fiait re Bédro Maciel en qualité d&'capiiam mor, malgré sa 
nomination à cette place par le rm (i). 

Après la pnblicatioa de lu trêve entre le Portugal, et la 
fiolflande , IVieuland fut envoyé par cette dernière puissance 

{»our. gouverner Loanda. Cet officier fit un ari^angement àvéb 
'ancien gpuverneur }ll(nésh$ ^ d'après lequel qe dentier 
ii^i.t s éiMlir, sur les bords du flenve Q^ogp , pour y cultiver 
leis terres, rétablir le commerce e;t faire r/^venir les ha^jt^nts 
qui s'étaient letifés dans le^.bpi^. En veijiit de c^t engage- 
, ment, Ménésès» d'aj^prd, fournit du bled en quantité suffi- 
n^fïtt pour nourrir i,ooo nègres que Niçuland avait achetés j 
ly^^i^ ce dernier , ayant spupçonné quelque complot, enyoya 

(i) Hislory.of Bmii/, ^ar^p SoutUey, ch^p. igt> pu il cite 
Berredo. 
Péreira do Lago, Est. Hist. geog., secçao 7.^Get auteur dit 

3ue Teixeira do Mello moui:u.t , en i^i^, dans un étgft^ complet 
'indigence, etqifie le. lien desaséppltuie est iucoimu. 

28. 
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aoo mousquetaires contre les Portugais , dont quarante 
furent tués. On pilla rétablissement , enlevant les esclaves 
et les marchandises pour la valeur de 100,000 ducats. Me- 
nésès fut arrêté et mis en prison : cent soixante autres 
Portugais furent embarqués sur un mauvais navire destiné 
pour le Brésil. Pendant le trajet , huit de ces malheureux 
moururent de faim et le reste se trouva épuisé à son arrivée 
à Pernambuco. 

Nieuland , interrogé concernant ce massacre , chercha à 
s'excuser en disant que Ménésès fesait des préparatifs pour 
attaquer les Hollandais , et qu'il n'avait d'autre dessein que 
de s'emparer de lui et de ses principaux officiers. 

Le gouverneur Telles, informé de cette a£Paire, envoya 
un jurisconsulte portugais , le licencié Simon AWarès de 
la Penha , pour la représenter comme une cruelle perfidie , 
une violation du droit des gens et du traité de pi^ix qu'on 
venait de publier. Le comte Mauritz et les conseillers hol- 
landais répondirent que Loanda n'était pas 'de leur juri- 
diction , et ils repoussèrent la plainte du jurisconsulte , en 
soutenant que le soulèvement des habitants de l'île de 
S.-Thomas avait été excité par ordre du roi de Portugal , qui 
y avait envoyé^ pour cet objet, deux vaisseaux, ayant à 
bord quarante soldats sous les ordres de Pérès ^ qu'il était 
prouvé , par la déposition faite devant lesjuges de Pernam- 
Duco, par un nègre librfe, Christophe Sanches, employé 
dans cette expédition , que Pérès était parti de Lisibonne au 
commencement de juillet, et qu'ayant débarqué dans cette 
île ^ il s'en rendit maître quinze jours après la publication 
de la trêve (i). ^ 

i644« Le gouverneur Pedro d'Albuquerque mourut au 
commencement de cette année , laissant son parent , Fe/i- 
ciano Correa, pour gouverner conjointement avec le ser^ 
gento mor de l'État, Francisco Coelho,de Carvalho. 

Malgi é la perte de ce renfort et la mort du gouverneur , 
Teixeira resta maître du nays et empêcha les Hollandais de 
sortir de la ville. Ces derniers n avaient pas un navire 
propre à la navigation s'ils avaient voulu l'évacuer ; mais ils 
réussirent à en capturer un destiné pour Bahia et qui avait 
été chassé par les vents dans la baie d'Araçagy. 



(i) Barkeusy Res geslœ, etc., p. 147-B. 
Gastrioto Lusitano, part. I, liv. Y, num. ^3-17. 
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' Les Hollandais, au non^bre de cinq cents, s'embarquèrent, 
le 28 février (1), à bord de ce navire, et abandonnant le Ma- 
ranham, ils firent voile poar l'île de S. -Christophe. Les 
Tapuyas de Ciara, lears auxiliaires, réduits à quatre-vtngts^, 
furent forcés de retourner sans récompense dans leur pro^ , 
vince , sur les bords du Ctfmocy. Indignés de ce traitement, 
ils surprirent une redoute que les Hollandais y avaient éia- 
bUe et massacrèrent la garnison. Ils firent la même chose 
dans un autre poste éloigné de dix lieues. Animés par ce 
succès , ils marchèrent contre le fort de Ciarà, situé a cent 
lieues de distance j et ayant réussi à entrer par une porte 
ouverte â la pointe du jour, ils mirent à mort tous ceui 
qui s'y trouvaient. Un détachement, qui venait d'ii^pecter 
la garnison , fut traité de même , ainsi qu'un parti de gens 
employés aux salines sur la ririère Upanéma. Les Tapuyas 
communiquèrent de suite cette nouvelle à Teixeira , qui se 
hâta aoccuper cette forteresse. 

Les diverses expéditions hollandaises contre Sérégipe , 
Maranham ,. Angola et le Chili , avaient épuisé les ressources 
du Récif, et la Compagnie avait négligé d'envoyer des troupes. 
Le haut Conseil , chargé de l'administration du gouverne- 
ment, ne trouvant pas assez d'arsent pour les frais des éta-* 
blissements civils et militaires , demanda un prompt paie- 
ment à tous ses débiteurs. £n même tems, les négociants 
hollandais exigèrent de leurs agents la remise de toutes les 
somme:^ d'argent qu'ils pouvaient avoir à recouvrer. Le 
Conseil avait vendu à crédit les biens confisqués, ainsi qu'un 
grand nombre de nègres à 3oo patacoi (2) par tête, dont la 
plupart furent enlevés par la petite vérole. Cette perte et 
celles occasionnées par les inondations avaient ruiné beau- 
coup de planteurs. D'un autre côté, le Conseil de dix-neuf 
membres , en Hollande , avait donné l'ordre de vendre les 
nègres au comptant ou en échange contre du sucre considéré 
comme équivalent. L'argent était devenu si rare , que l'in- 
térêt s'élevait de 3 à 4 p* 0/0 par mois. 

Les agents du gouvernenient , ne pouvant pas forcer les 
débiteurs à remplir leurs engagements, s'emparèrent de 
leur récolte de sucre. Les négociants et autres créanciers des 



(i) Pereira do Lago. 

(a) De 75o ou 320 reis, séion le Manoel Calado, Padre Mestre 
Fr. 
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|)Uintears, se plaignirent de ce que, par oe jno^en, lis étaient 
4>rivés de toute garanti^ } et «fin de seremboarser, ils s'em- 
^parèrent, de i^te Ibrçe, deseseiaTes, des boeafis et des uiÉen- 
siles nécessaires à k'eicploUation. Iie& préteurs d'argent eurent 
recours aux mêmes moyens : les pnopnétab^es prirent le 

Ïarti de leur résister et de se défendre aussi par la force . 
*oar remédier à cet état de choses , la Compagnie hollan- 
daise, de rappk-obation du.Conseil, contracta un engagement 
ayec les (propriétaires des -sucreries, par lequel elle devait 
'.recevoir le poodnk, pendant un certain nombce d'années, et - 
'«atkifaire leurs cféanciérs. Les négociants adoptèrent cepian , 
^et des contrats furent signés pour une valeur' de plus de 
deux millions de gildcrs ou /tarins , mais le désordre était 
trop «grand et oelte mesure resta tmpar£aiite. 

Aoes.mattx, legouyernement hollandais ien ajouta d'autres 
qui rendirent ^son «joug insupportable. Les esclaves pétaient 
invités, par un édit, à dénoncer ceux de leurs maîtres 'qui 
auraient caché des armes et. on leur accordait la liberté 
comme récçmpepjie. U arrivait sof vent qu'encouragés par 
des Hollandais, ils déposaient. des- armes seerètem^t pour 
cet objet. Les Portugais , con«iidérés comme des étrangers et 
des riva^> étaient accablés 4^ taiCes s^r Texportation de 
.leurs produits, dont le prix niéme était fixé par les vain« ' 
•queurs. Ils étaient forces d^e y^^dre leurs boeufs aiix liquchers 
hollandais ei d'acheter la viande au 'prix fixé par le Coù^eiL 
Deux Cours de justice étaient établies au Récif 5 Tune, com- 
posée de huit Juges élus aMn|iellément« dont^iiatre Hollan- 
âai?«.et quatre Portugais , . et dont les autres officiers étaient 
choisis également parmii les ^eux nations. Dans l'auti'.e , ^ui 
était une C^ur dVppel , il y avait cinq ju^s hollandais et 
quatre portugais.; tous Jes^ntres officiers étaient Hollandais. 
Les Portugais, me|nhr«sde la première, demeuraient à la 
campagne et ne pouvaient pas toiypui^ assister aux séances , 
tandis que les HoUa^Klai^ étaient toujours présents». Dans la 
Cour supérieure, les juges hollandais décidaient tout suivant 
leur bon plaisir et employaient exclus^veipent la langue de 
leur pays. I^ergouYern^ment ayant bes<^ /de farine pouf ses 
soldats à S.- Jorge da Mipa« >Angol4 et S.-Jbomas, en régla 
le prix à Pernambuco , afin de tout acheter. Cette mesure 
fit éprouver une disette, et chaque habitant fut forcé de 
planter une certaine quantité de mandieca , en proportion 
avec le nombre de ses esclaves, aux mois de septembre et de 
janvier. 
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i644'* Retour de Nasmu en JShUundg. D«s contestations 
s'étaient (ievées^ concernant le rajipal de Mauriu, <ntre 
les ËtatS'Généraux et la Compagnie des Iodes occidentales. 
Les actions.de cette Cou^pajpaie avaient éprow^é uoe grande 
baisse , ce qu'elle attrioua aux dépeaies -extcaordioaires 
faites par Mauritz. Elle prétendit même qae ce gouverneur 
était aéjà considéré comme rappelé n'ayant ^é continué 
que pour un an. Les États-Généraux, au contraire, son- 
tmrent qu'il avait été continué pour cinq ans , et ajoutèrent 
que, s'il quittait legouvernemeint) la Gompagnieserait ruinée. 

Mauritz obtint enfin son- rappel (i)^ apnàs buitans de 
séjour au Brésil. Avant de partir^ il confia le gouvernement 
civil au grand Conseil et le commandement militaire à 
Henrick Haus , auxquehlt fil lin 'discours sur la manière de 
gouverner le pays, leur conseillant i® d'écouter les plaintes 
des soldats, de fournir à leurs besoins, afin de les empêcher 
de déserter ou d'être à charge aux colons ^ 2° de payer régu- 
lièrement la solde des officiers , de les traiter avec constdé- 
ration d'après leur rang, sans oublier ce qu'exige l'autorité 
publique i 3^ de gagner les Portugais et particulièremetit les 
prêtres qui possédaient leurs secrets 3 4^ de se méfier des 
rapports des déserteurs ; 5® d'abolir la torture, qui était aussi 
favorable à la feusseté qu'à la vérité 3 fi'' de punir avec 
rigueur le meurtre et le du^l; 7® de réparer les palissades 
et tenir Içs forts dans un "bon état de défense^ 8° de con- 
server le Friboûrg et ses bois , afin de fournir de Teau à 
cette ville en cas d'une attaque ^ 9® de fortifier, au moyen 
d^une redoute, le pont de Boa-Vista (2) ; 10® de ne pas provo- 
quer le gouverneur de Bahîa , qui pouvait faire ravager les 
provinces par les Indiens p i ® de ne pas accorder des licences 
pour porter les armes à tous ceux qui l^s demandaient 5 
12® d exiger le paiement des dettes dues à la Con4>agnie. 

Ayant donné ces conseils > Mauritz prit congé des autorités 
et s'embarqua pour la HoUande ( le aa mai ) , amenant avec 



(1) Sous la date du f octobre i643. 

(a) On venait de faire graver sur une pierre de ce pont leB 
armes du prince d'Orange et de la maison de Nassau , avec Tins- 
criptioD suivante ; Fundabai me iUusirissimus héros Joannes 
Mauricius Contes Nasauiœ, etc. Dum in Brazilia ^^f^ ^ j^jfPj^ ^" 
mum prineiptUum imperiumgue tetièrët, arïhà Véi I^TIJClCSXXf 

Voyez O Valeroso Lucideno , p. i3i. 
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lui quelques sauvages de différentes tribus et cinq Portugais 
du Brésil , pour voir les Hollandais dans letir propre pays , 
afin de convaincre leurs compatriotes, à leur retour , que ce 
peuple n'était pas, comme on le croyait , une race de pirates 
et de pécheurs. Mille quatre cents personnes de divers 
rangs et de différentes professions s'embarquèrent à bord 
de cette flotte, qui portait des marchandises pour la valeur 
de 2,600,000 florins. Mauritz étant arrivé en Hollande, en 
mauvaise. santé , se rendit à La Haye, où il présenta aux 
•États-Généraux et à ceux de Hollande un mémoire, dans le- 
quel il rendit compte de son administration et de son 
voyage (i). 



Note A, — Animaux, Le quati ressemble au Veuard pour la 
physionomie, la grosseur et le poil; mais ses oreilles sont plus 
courtes, plus rondes et moins garnies. Ses pattes sont armées de 
griffes , avec lesquelles il grimpe sur les arbres.et déterre les 
insectes. Quoique d'un naturel féroce, il peut être facilement 
apprivoisé , au poin^ d'accompagner son maître^comme le ferait 
un chien. Une espèce plus petite de ce quadrupède, appelée 
quati mondé y marche toujours par handes. 

Le cotia a environ deux palmes de longueur; ses jambes sont 
longues, ses oreilles petites, et il n'a presque point de queue. 
Sa bouche ressemble a celle du lièvre ; son poil est fort et d'une 
couleur rougeâtre; sa chair est sèche et dure. Quand il est ré- 
duit à Tétat de domesticité, il va dans les champs et revient au 
logis. 

hes autres animaux Ifes plus remarquables du Brésil sont : 

1» Uanta, appelé tapira [tapirus americanus, L. ) par les abo« 
rîgènes: ce quadrupède devient aussi gros qu'une géoisse et a la 
forme d'un porc. 

*i^ Le dùchoro d*agua, oU chien d'eau, petit animal amphi- 
bie , qui fréquente les l'Wières du Centre du Brésil. Il peut être 
apprivoisé , mais il conseï ve toujours son cri plaintif. 

50 Le câo sihestre, ou cachoro do matto (chien sauvage) se 
trouve dans les parties méridionales de la rivière Gontos. 

4° Le capibâra {cavia ctipyharay L. ), qui a la grandeur et la 
configuration du porc; sa chair est bonne. 

5*^ Trois espèces de chats de montagnes (gatos montezes) ; les 
gris sont appelés mariscos; les rouges, maracayas, 

60 Le caxinglê j plus fort que Técureuil, et qui, comme cet 
animal, saute de branche en branche dans les bois. • 



(1) BarlœuSy 39i-3i4- 



♦* 
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7<» Le coelho, ou lapin, a la queue plus forte que celle du la^ 
pin d'Europe. 

8® Le cuica , sorte de rat amphibie. 

of* Le cuint est défendu par des épines, comme Je porc-ëpic. 

10® Le guara ressemble au loup et habite les provinces du 
centre, où il détruit souvent des troupeaux de jeunes veaux. 

1 1^ Le guaracâa, grand chien sauvage qui ne fréquente aucun 
animal de son. espèce* 

12® Le guaraxaim , autre chien qui vit sous terre: 

i3<^ Le guaxinim, espèce de renard qui se trouve sur les bords 
de. la mer, où il se nourrit de crabes. 

i4* Le hyrâra, appelé dans quelques provinces pa^itune/ , a la 
figure du singe. 

i5^ Le jaguané, espèce de petit chien marqué de fortes lignes. 

i6^ Jue /araticâLca ou cangambd, sorte d'opossum. 
, 17^ Le hntra ou loutre ( mustela lutrishrazilieiisis , L. ). 

18° Le môcô diffère du lapin parce qu'ih n a point d'oreilles 
ni de cpjeue ; il se retire dans les cavités des rochers et est grand 
ennemi des rats. 

1j9<* La o/ica ou l'once {Jelis jaguar, Lacép.)» dont il y a 
cinq sortes ; la plus grande a douze pieds de long. 

'Xo^ hepâca {agouti paca, Lacép.), petit animal lourd et pe- 
sant, de deux palmes de long, qui donne une nourriture agréa- 
ble, lorsqu'il est apprêté comme un jeune cochon. 

21® he porco-esp^nif ou porc-épic. 

22<> hepreguiça, ou paresseux (bradjrpus , Lin. ). 

25° La prehây de la grosseur du lièvre , est mangée par les ha- 
bitants. 

24° Le rapoza, ou renard. 

25° Des rats de plusieurs espèces, entr'autrés celle nommée 
rato de espinko, ou rat a griffes, ses pattes en étant garnies. Il 
sert de nourriture. 

26° Le sarôhê ou gamba , sorte d'opossum , conformé comme 
un rat. 

27<> hesavi'a, qui ressemble au levreau, est estimé pour ^a 
chair. 

28° Deux espèces de tanianduhâ. ou ours-four milliers. 

29° Le tatûy ou armadilia, dont il y a plusieurs espèces (1). 

Daimf , dont il y a cinq espèces. 

Singes. Plusieurs espèces. 

IÇote B, — Lettre de Pedro Yas de Gaminha sur la découverte 
du Brésil. 

« Sire , quoique l'amiral de votre flotte et les autres comman^ 
dants aient fait connaître à Y. A. la découverte d'uu nouveau 
pays qu'elle peut compter au nombre de ses possessions, je 



(i) CorogrqfiaBixailicaf introduçào. 
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m'empresae ausm \<A^ hti donner nx^ relatiim du mieux qu*ii tne 
sera possible ; et , bien que je soie moins en état qu'un autre de 
Je faire, j*espère qu'elle fermera les yeux sur mon ignorance , 
pour ne vain; que la bonne volonté qui me. goide ; mais, pour ne 
point alléger mon récit, je ne domaerai pas de. grands détails 
sur les difficultés deia nav^^atioa : d'ailletirs, je dois iaisser aux 
|]^iiotes le soin d'en rendre compte. 

» Partis de Bélem, comme Y. Â. le sait déjà, ^ lundi ^ de 
n\ars ( i5oo), nous nous tr<iru<Tiiii«s le i4du même mois, entre 
hait et i^euf heures du matin, par 4ïi ha irteur des Caâaries, assez 
près surtout de la plus coasidérabie de ces îles. Hous i^esfâmes 
quelque tems en calme k 1» distance de trois ou quatre lileues de 
cette terre; mais le dimanche 32 du mois, jious^distinguâmes 
celle de Saint-Niooèas, déterminée par Pierre Eseolar, mon pi- 
lote. Le lundi suivant, on s'aperçut , k la pointe du four, que le 
navire commandé par Yasco d'Âtbayde , s'était écarté dU gros 
delà flotte, sans pourtant qu'aucuii vent ou courant contraire 
eàt pu l'en séparer. L'amiral fit toutes les diligences possibles 
pour le retrouver: ce fut inutilement. Nous continuâmes notre 
route sans rien apercevoir de nocbveau jusqu'au mardi de la se* 
' maine de Pâques, qui se trouvait être le ai aviil, époque h la- 
quelle nous vîmes des in dices^ certains du^ voisinage de la terre; 
c'étaient de longues herbes, qdeHes marins «ppcUenC bottes ou 

3ueues d'ânes ; nous étions alors ^ ^x cent soixante ou soixante* 
ix lieues de la dernière île que nous avions recoinnoe. 
» Le mercredi suivant, quelques oiseaux notnmés^riir^co^ vin- 
rent «e reposer k bord, et dans la soirée du même iour, nous fûmes 
assez lieureux pour apercevoir la terre. Ce oui frappa d'abord^ 
nos lega-rds, fut une montagne assez élevée, de iorme arrondie, 
au sud de laquelle on découvrait des chatons de doUinçs , dont 
le revers, descendant *en pente douce, étrfit garni >de grands 
arbres. L'amiral jugea convenable de donner k cette montagne 
le. nom de la fête dans l'octave de laquelle nous nous trouvions ; 
en conséquence, elle prit le nom de Monle-Pascoal (Mont-Pas- 
cal), et ie pays environnant Celui de Véra-Cruz. Le comman- 
dant ayant ordonné de sonder, nous trouvâmes tond assez 
promptement , ce qui nous décida a jeter l'ancre par dix-neuf 
brassés, k environ six lieues de la côte. 'Nous resiââaes dans cet 
endroit toute la nuit, et le jeudi, dans la matinée , nous fîmes 
voile pour porter droit sur la terre. Nos embarcations qui nous 
précédaient ayant toujours trouvé de neuf a dix-ficpt brasses à 
une demi-lieue de la côte, nous jetâmes Tancre a l'embouchure 
d'uD fleuve, position d'où il nous était facile de distinguer sept 
ou huit naturels qui semblaient parcourir le rivage. Nous mîmes 
nos chaloupes a la mer, et tous nos capitaines se rendirent k ^ 
bord du vaisseau commandant, où Ton tint Conseil sur ce qu'il 
était convenable défaire. Le résultai 4e 4a délibération fut dé- 
voyer à terre Nicolas Coelho poiur visiter Je flenve, Tan^did^ qu'il 



se pr^puraît.ii «x^otcr cet ordre» nous vîmes recourir sur les 
deux rivei quelques sauvages ; ik citaient réufiis au nombre de 
vin^^ , entièrement -nus , et perta&t a la main iears arcs et leurs 
flècnes-; ils n'bësitëreat pas à vejnir tout près de l'embarcation ; 
mais k un signe de j^Iicolas Goelfao , ils déposèrent fous leurs 
armes. Il fut impossible d'en obtenir aucun renseignement; car 
on ne pouyaU ui leur parler, ai s'en faire eniettâre. On leur 
pfifrit cependant un bonnet rouge, un serre-tête de toile st un 
chapeau noir; ils reçurent ces présents avec reconnaissance, et 
donnèrent en échange un bonnet de longues plumes ainsi qu'un 
bouquet également de plumes rouges et vertes de perroquet^ un 
autre àaiivage offrit à Nicolas Coelbo un grand coUier IJait avec 
des graines blanches oui ressemblaient a de î'ivoire. Je suis per> 
suadfé que le chef de r expédition n'a pas manqué d'adresser ces 
curiosités a V. A. 

» La nuit suivante , il souffla un vent si violent du sud*^st, 
que tous le» bâliraents de la flotte, et particulièrement. le vais- 
seau amiral, en souffrirent. Le vendredi, on décida dans le 
Conseil de lever Tancre et de mettre à la voile , et nous nous 
éloignâmes aussitôt de la côte , nous portant au nord , pour voir 
si nous trouverions quelque endroit où nqus pussions être k l'a- 
bri de la tempête, et renouveler nos provisions d eau et de bois. 
En continuant notre route, nous aperçûmes, rassemblés sur le 
rivage, une soixantaine de naturels; alors le commandant or- 
donna deserrer la terre de plus près, et de chercher un lieu 
commode pour l'ancrage des navires : nous nous trouvions dans 
ce moment k environ dix lieues de la côte d*où nous élioas 
partis. 

» Les chaloupes envoyées en avant découvrirent , entre des 
récifs, un port sûr et commode, et surtout d'une entrée facile; 
elles y mouillèrent, et bientôt le reste de la .flotte y jeta l'ancre 
par un fond de onze brasses, k environ une lieue des récifs. 

» Alfonso Lopez, un de nos pilotes , qui joignait l'adresse aru 
courage, étant allé dans une embarcation pour souder le port, 
sur{>nt dans un canot tjeux jeunes sauvages qui paraissaient 
bien faits et vigoureux. L'un aeux portait un arc et six ou sept 
flèdhe^ : une foule d'autres Indiens armés de la même manière 
rôdaient sur la plage; ces deux jeunes gens vinrent kbord de 
Tamiral, où ils furent reçus avec 'bonté. 

» Les naturels de ce pays sont généralement d'un brun foncé, 
tirant sur le rouge; leur bgure n'est point désagréable, et ils sont 
souveqt d'une taille avantageuse. Ils ont la coutume d'aller tou- 
jours nus, et ne paraissent éprouver aucune confusion de cette 
étrange habitude; Leur lèvre inférieure est percée de part en 
part, etgainie d'un monceau d'os d'un diamètre assez considé-» 
rable et oe la longueur d'un travers de main ; il est souvent de 
la grosseur d'un fuseau k filer te coton. Ils font entrer ce singu- 
lier ornement par l'intérieur 4e la lèfre qui TeAtetire entière- 
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ipent , et ce qui dépasse Aes deux côtes peut avoir a peu près la 
ioime de ]a tour dans le jeu des ëchecs (i). Au reste, cela ne 
parait les gêner en rien pour parler, boire ou manger. Leurs 
cheveux sont noirs et lisses ; ils les portent en longues tresses , 
mais ils ont soin de les raser un peu au-dessus des oreilles. 
L un des deux que nous avions à bord portait une espèce de per- 
ruque de plumes jaunes, qui lui couvrait le derrière delà tête, 
et qui était attachée, plume si plume, aux cheveux, avec une 
composition blanche qui ressemblait à delà cire; il ne fallait 
faire autre chose pour l'enlever que de se laver la tête. 

» Lorsqu'ils arrivèrent, Tamiral se plaça sur Fon fauteuil. Il 
était vêtu avec magnificence, et portait au cou une superbe 
chaîne d'or. Sancho de Joar, Simaon de Miranda, Nicolas 
Goelho, Ayres Corréa, et ceux qui comme moi étaient à bord 
de son navire, s'assirent sur un lapis qui était placé au bas de 
1 estrade. Les Indiens entrèrent, portant a la main des torches 
allumëés/et ils ne firent aucune salutation, pas même au com- 
mandant, à qui ils n'adressèrent pas non plus la parole; l'un 
d'eux cependant jeta les yeux sur la chaîne qu'il portait au cou ; 
il la toucha et posa la main en terre, indiquant probablement 
par ce geste que le sol contenait de l'or ; il fit la même chose en 
apercevant un flambeau d'argent On leur montra un perro- 

3uet, et ils donnèrent à entendre que cet animal était connu 
ans leur |pays. Ils. ne parurent faire aucune attention à un 
mouton qu on leur présenta ensuite ; n^ais en apercevant une 
poule, ils furent saisis de crainte, et ne voulurent pas consentir 
a la toucher. On leur servit du pain, du poisson, des confitures , 
des raisins secset des figues ; ils parurent éprouver beaucoup de 
répugnance à goûter de ces aliments , et ne les avaient pas plu- 
tôt portés a leurs lèvres, qu'ils les rejetaient à l'instant. Ils ne 
purent pas non plus se décider k boire du vin ; ils avalèrent 
quelques gorgées d'eau fraîche pour se rincer la bouche, après 
y avoir goûté. 

» Un d'eux ayant remarqué un chapelet à grains blancs , pa- 
rut le désirer vivement; il se le passa d'abora au cou, et Tôta 
presqu'au même instant pour en entourer son bras ; il indiquait 
tour à tour la terre, le cnapelet et la chaîne du commandant, 
voulant probablement exprimer le désir d'un échange du ro- 
saire contre de l'or. D'autres personnes interprétèrent difierem- 
ment ces signes, et prétendirent que llndien comptait emporter 
les deux objets , ce qui s'accordait beaucoup moins avec notre 
intention de faire avec eux des échanges. Cependant le chapelet 
fut remis a celui à qui il appartenait , et quelques moments 
après, nos deux hôtes s'étendirent sur des tapis, et coinmencè- 
rent à dormir sans prendre aucun soin de cacber ce que la pu- 



(i) On a an depuis que ces sauvages étaient les Tnpiitiquins^ 
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deur àéfeaà de montrer ; mais le commandant ordonna de les 
couvrir de quelques manteaux et de leur, donner des coussins 

Sour élever leur tête ; ils parurent fort satisfaits de cette marque 
'attention. Celui qui poirtait la perruque de plumes paraissait 
prendre le plus grand soin de ne pas la gâter en se couchant. 

i> Le samedi suivant > le commandant ordonna qu'on mît à la 
voile , et nous allâmes gagner une baie dont 1 entrée est d'une 
grande largeur, et peut avoir cinq ou six brasses de profondeur; 
elle offre un ancrage excellent ; plus de deux cents navires de 
haut bord y seraient parfaitement en sûreté. Aussitôt que la 
flotte eut mis a l'ancre , tous les capitaines vinrent a bord de 
l'amiral : il fut alors ordonné à Nicolas Goelho et Barthplomëo 
Dias d'aller à terre et d'emmener avec eux les deux Indiens pour 
les laisser aller où bon leur semblerait, avec leurs arcs et leurs 
flèch'es. On leur fit cependant présent ^ avant leur départ, de 
six chemises, six bonnets rouges, et deux chapelets pareils a 
celui qu'ils avaient paru bi vivement désirer ; on joignit k cela 
quelques grelots et quelques clochettes. Le commandant or- 
donna k un jeune homme , nommé Alfonso Bibeiro , condamné 
a l'exil pour plusieurs délits , d'accompagner ces sauvages , de 
rester avec eux, et de s'enquérir autant que possible de leur 
manière de vivre. Je me joignis a JNieolas Coelho, et nous allâ- 
mes débarquer k la côte la plus voisine , où nous fûmes bientôt 
environnés de deux cents hommes environ, tous nus et armés 
d'arcs et de flèches. Les Indiens que nous amenions avec nous 
leur firent d'abord signe de s éloigner et de déposer leurs armes , 
ce Qu'ils exécutèrent au même instant. Alors le jeune exilé, 
condamné k rester dans le pays , s'avanÇa ver^ eux accompagné 
de ses deux compagnons ; aussitôt qu'ils eurent joint la troupe , 
tout le monde se mit k courir précipitamment et sans se reposer 
. un seul instant. Ils passèrent k la nage un fleuve assez considé- 
rable , et ne s'arrêtèrent qu'k quelque distance, dans un bois de 
palmiers, où plusieurs hommes de Ik même tribu semblai|ent les 
attendre. Ce lut aussi en cet endroit que se rendit Alfonso Ri- 
beiroy avec un homme qui, au sortir du canot, avait paru 
l'accueillir, et l'emmena avec lui jusqu'aux palmiers. Cependant 
il ne tarda pas k revenir parmi nous ; il était accompagné des 
deux Indiens qui avaient déjà jugé k propos de quitter tous leurs 
vêtements. Bientôt nous vîmes arriver un nomore considérable 
de ces sauvages; ils entraient dans la mer jusqu'k perdre pied, 
et entouraient nos chaloupes en nous offrant des espèces de gour- 
des pleines d'eau douce; ce qui nous engagea k leur remetU-e 
nos Darils pour aller les remplir dans le fieuve. Ils nous rendi« 
rent volontiers ce service , et nous les rapportèrent bientôt en 
nous demandant quelque chose pour prix de leurs peines. Nicolas 
Coelho s'était heureusement pourvu de toutes sortes de baga-^ 
telles , et ne tarda pas k les distribuer, ce qui causa tant de joie k 
oeë pauvres Indiens , qu'ils ne savaient plus comment témoigner 
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leuc r«fs^aiiw9noe. lia voulurent bien édbito^r^iielqaes Ares 
contre de3>boiàiftU, des chapeaux et mille a|iJtreB i^oses que 
l^ur dpnnaient. nos matelots. Au .bout de quéUtués instants^ nos 
deux bôtesjQoufi quittèrent, et nous ne kq revînmes plus. 

» J'ebserTai que la plupart de ces sauvages, dont le nonâbre 
s'était comad^ablement accru , portaient aux lèvres le singulier 
ornement dont j'ai dé) a fait mention > et que ceux que Ton voyait 
s^ns cette parure avaient cependant 1^ lèvre percée , et y intro- 
duisaient un morceau de bois dit diamètre d iln gros bouchon. 
QuelqueS"-uns en portaient trois , tiu au milieu et dieux aux ex- 
trémités des lèvres, ce qui suppose trois trous différents. J'en vi$ 
aussi plusieurs, peints de diverses cou^.&urs ; quelques-uns s'é- 
taient teint la moitié du corps en noir bleuâtre ; il y en avait 
. d'autres qui portaient altamâtivement sur la peau un carré noir 
etUB oafré blanc, comme la table d*un jeu d'échecs. Trois ou 
quatre jeunes -filles fixèrent notre attention ; elles étaient ]^ar&i- 
leroent bien laites, et de longs cheveux noirs couvraient entière- 
ment leurs épaules. Comme toutes ces bonnes gens n'entendaient 
nullement les questions que nous leur adressions , nous ne pou- 
vions tirer aucun parti de leurs visites. Nous ne tardâmes donc 
p9S à leur faire si^e de s'éloigner. Ils repassèrent le fleuve, 
comme ik avaient fait la première fois , et nous nous disposâmes 
a. regagner le vaisseau , lorsque nos gens eurent rempli d'eau 
toutes uos barriques. Us ne se furent pas p]utôt aperçus de notre 
intention, qu'il» nous firent signe de revenir. Nous retournâmes, 
et lis nous remirent Âlfopso Ribeiro, en nous fesant entendre 
qulik ne voulaient pas le garder avec eux. Npus lui avions cepen- 
daiat dobiié u» petit vase et quelques bonnets pour les offrir au 
roi , s'il en trouvait un : ils ne prirent absolument rien , et lé 
renvoyèrent avec tout ce qu'il avait apporté. Bartboldméo Dias 
. lui ayant ordonné de retourner et d'offrtr ses présents , il les re- 
mit devant nous k l'Indien qui l'avait accueilli là première fois. 
Cet homme était déjà âgé; il avait tout le corps orné de plumes 
qui semblaient y être attachées , en sorte qu'on eût pu le prendre 
pour un SaintrSébastien percé de mille ûèehés. Quelques au ti es 
sauvages qui l'avaient accompagné portaient ^ des bonnets de 
plumes jaunes^et yeirtes, et une jeune fille avait le corps entière- 
ment peint avec là couleur dont nous avons déjà fait mention. 
Je dois, dire aus»i qu'aucun de ces Indiens n'était contrefait, et 
qu'ils paraifli^aient plus dispos que nous P^ous ne tardâmes pas à 
jQOU^ retirer, et eux à suivre notre exemple. 

n Yers le soir, l'amiral, accompagné de ses officiers et des ça- 
pitaines'des autres navires, alla se promener en canot dans là 
baie, le long du rivage ; mais il s'opposa à ce qujs qui ce fût allât 
k terre, quoiqu'on h''y vît aucun individu, et ne permit de dé- 
foi^quei' que dans une petite île delà baje, qui est suffisamment 
enloiiPée d^eau pour qu'on ne puisse pas y arriver sa^s canot. 
No^s pestâmes éii cet endroit entiron uueh'eure et demie, et nos 



malolfttsprofiilèreDt-decetefns pour pécher. Ils prirent» je crois, 
a» chunohuffo et cpielqiMs nleous poissons , «près quoi nous- 
retournâmes k bord. 

» Le dimancfape après Pâques > i- amiral ayant décidé d'aller en- 
tatuLe la messe et le sermon dans cette ite, il fut ordonné à tous 
les capitaines de s'y rendre dans leurs chaloupes. On avait pré- 
paré une taule , sous laquelle on dressa un autel magnifique , et 
iepère Henrique no4is y dit la messe, assisté des prêtres et cha- 
pelains de Texpédi tien. «Tout le monde l'écouta avec une sincère 
dévotion, principalement l'amiral, qui, pour rendre cette céié- 
monie plus imposante, a-vait apporté la bannière du Christ, 
avec laquelle il était .parti de Béiem, et qu'on eut toujours soin 
de placer à côté de l'Evangile. Le service divin terminé, le pré* 
Ire quitta ses vêlements sacerdotaux , et se plaça sur une chaise 
élevée pour iiaire entenare,, a lout son auditoire prosterné dans 
le sabkt » la parole saci^ée de TÉ^vangile et les réfleacions utile?* 
que Iqî suggérait notre arrivée dans ces tern&s étrangères que 
pau3 avions décotuvertes les premiers, guidés par notre atcaciie- 
inent sans bornes à la vraie croix du Seigneur. 

» Pendant U célébration de ia messe , nous vîmes arriver du 
co&tiuail: sur le rivage un nombre d'Indiens aussi considérable 

Sue les jours précédents; ilsétateut, selon leur coutume, armés 
'arcs et de flèches, et paraissaient se jouer sur le bord de la 
mer. Cependant, comme nous fixions vivement leur attention, 
ils finirent par s'asseoir; mais après le service divin, et à l'insr 
tant où nous écoulions attentivement le prédicateur, plusieurs 
d'entr'eux se levèrent, sonnèrept d'une espèce de cornet k 
bouquifâ, et exécutèrent des danses. Il y avait lài trois ou quatre 
embarcations diffiér^ntes pour la forme dfe celles que 'je leur avais 
vues jusqu'alors : c'étaient simplement trois solives attachées a 
• oôité l'une de l'autre.; mais Us n'oiaient pas s'éloigner beaucoup 
du rivage avec cette espèce de radeau , et ils n'allaient que dans 
les endroits où l'on pouvait avoir pied. 

V Lorsque le sermon fut achevé , nous retournâmes tous k nos 
chaloupes, portant processionnellement la bannière, et nous 
nous enEkbarquÂmes pour «nous diriger vers la côte où se trou- 
vaient les sauvages. Bartholomëo Dias nous précéda par ordre 
du commandant , et leur rapporta un de leurs avirons que les 
> Ilots avaient emporté loin d eux. Cependant, nous le suivions à 
peu près, à un jet de pierre; ilis en tinrent dans la mer autant 
qu'il leur était possible pour entourer la chaloupe ; niais on leur 
fat signe de quitter leurs arcs, et plusieurs d'entr'eux allèrent 
aussitôt les d^oser sur le rivage , tandis que d'autres les gardé- 
* rent. Il y en avait un qui semblait les engager vivement à s'é- 
loigner ; il ne me parut cependant pas qu'il exeixât aucune au- 
torité, ou même qu'on I écoulât. Il portait, comme les autres, 
un arc et des âèohes ; mais sa poitrise, ses épaules^ ses cuisses et 
ses jaiabes étaient peintes en ronge , tandis que les autres pamlos 
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du corps se trouvaient de leur couleur naturelle. Celte peinture 
paraissait trës-s<^ide et ne s'en allait pas dans l'eau; elle y pre- 
nait, au contraire, un nouveau lustre. Un des matelots de Bar-- 
Îholome'o Dias sortit du canot et se risqua à aller parmi eux : 
oin de lui faire aucun iiial| ils lui donnèrent plusieurs cale- 
basses d'eau douce , en fesant signe aux autres personnes du ca- 
not de venir aussi a terre. JLe matelot étant de retour, Bartholo-. 
mëo revint vers l'amiral , et nous regagnâmes la flotte au son des 
trompettes et des flûtes. Je dois dire , ^n passant, que dans Ist 
peticeîie où nous avons entendu la messe, les flots laissent a sec 
une grande étendue de terrain couverte de sable et de cailloux. 
^ous y trouvâmes , «n cherchant des huîtres , des crabes d'âne 
grosseur vraiment surprenante. 

» Tandis que nous dînions, tous les capitaines, nui avaient ëtë 
mandés par l'amiral, vinrent a bord , et il leur demanda s'ils ne 
trouvaient pas convenable de faire savoir a V. A. la nouvelle de 
notre découverte par le navire des approvisionnements, dont le 
capitaine tâcherait de faire des observations plus importantes 
que celles que nous avions été à même de recueillir jusqu'alors, 
tandis que nous poursuivrions notre voyage. Après une vive 
discussion, cette proposition fut adoptée, et il fut ensuite ques- 
tion de savoir s'il ne serait pas nécessaire de s'emparer, par force 
ou par adresse, de deux sauvages, pour les conduire en Portu- 
gal, en laissant en otage un mênie< nombre d'homn^es condmra- 
nés k l'f^xil. Mais on répondit ii cela qu'il était inutile déporter 
le trouble parmi les Indiens, parce que ceux que l'on emmenait 
ain&i avaient coutume, lorsqu'ils commençaient à entendre les 
langues d'Europe , de répondre affirmativement sur toutes les 
questions qu'on leur adressait relativement à leur pays, et que 
deux condamnés laissés parmi eux seraient a même, au bout de 
quelque tems , de fournir des détails bien plus saiisfesants , on 
trouvait d'ailleurs , dans ce dernier moyen , l'avantage de ne 
causer aucun scandale parmi ce peuple , qui en serait<bien plus 
disposé à se laisser civiliser. Cet avis ayant prévalu, on décida 
que deux criminels resteraient dans le pays à notre départ. 

» Lorsqu'on eut achevé de délibérer, le commandant nous pro- 
posa d'aller à terre pour examiner le fleuve et prendre en même 
tems le plaisir de la 'promenade. Nous nous embarquâmes donc 
bien armés dans nos canots, et ne tardâmes pas a arriver; les 
Indiens étaient sur le rivage à l'embouchure du fleuve^ Aussitôt 
qu'ils nous eurent aperçus , ils déposèrent leurs arcs k terre., 
sans qu'il fût nécessaire de le leur commander, et ils nous firent 
signe de venir parmi eux ; mais au moment où les canots accos- 
tsûent l'a terre, ils repassèrent tous le fleuve^ qui n'est pas extrê- 
mement large dans cet endroit. Quelques-uns d'entre nous les 
suivirent et furent se joindre à eux; mais ils causèrent quelque 
confusion. Cependant ces pauvres Indiens se rassurèrent peu k 
peu , et finirent par échanger des arcs contre toutes sortes de 
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bagatelles. Comme le nombre dé nos gens commençait k grossir, 
ils Veloignèretit et allèrent joindre leurs camaracies; i^ors ie 
tcommandant lui-même se fit porter par deux hommes , traversa 
le fleuve et renvoya tout le thond^ Lorsque les sauvages se fu* 
rent apeiçus de cela^ ifs vinrent a lui, non parce quils le re- 
connaissaient pour chef (ils ne moot pâiu avoir aiucune idée de 
. distinction parmi eux) , JnaSs bien pour avoir ^u les autres per- 
sonnes s^ëloigner. tb lui apportèrent iin si grand nombre d'àrçs, 
de âècbes, de^ petits colliers^ qu'il s'en troùya pour tout le 
inonde. Quelques moments après, le commandant repassa Je 
neuve, et pbiidieurs d'eutr'eux Vaccompagnèrent. j'en remar- 
quai quelques-uns ëlëgammeût peints de noir et de rouge, ou 
portant alternativement des carres de ces deux couleurs sur le 
Hor^ pi les cui^seS: 11 y avait àûssi dhq 6u six fèunes féAimes en* 
fîèremeùt ni»es, et |*en Vis une dont les caisses, les hanches et 
les pkWieS postérieures ^t'aient {>éintes ëù. noir ; une autre n'avait 
^ue le cou-de-'pied et le geoon de cette couleur. Je remarquai 
une mère quljportait sdh (hfifknt attaché k &a poitrine par un 
morceau d'ëtofte, de mauière quW n'apercevait cfùe les petites 

}'ambes qui dépassaient. Le éommandànt ayant ensuite remonte 
e fleuve, qtii court toujours {>araUèlément au rivage, nous 
trouvâmes un vieillard qui portait à la main un^aviton ; nous lui 
adressâmes plusieurs questions, toais inutileihent: nous eussions 
cependant vivement désiré savoir s^il y avait de Ter dans le 
pays. Ce vieil Indien av^it les lèvres tellement perdees , qu'on 
aurait pu introduire faciléiVieiit le pouce dan& le trou qui s^était 
torfké; il y portait une méchante pieifre VeVte qui le fermait ex* 
iérieurenîient : l'amiral la lui ayatit fait retirer, il prononça' je ne 
sais (fûellês paroles , et voulut lui mettre Ce sînguher ok-nement 
dans la bouche, ce qui nous e^ita tous à rire et ne plttt nulle- 
ment ^a notre dief. Un de liârirs obtint là piex*re pour un vieux 
diapeau^ il Ta donnée depuis au oommaniant ^ui, je crois, a 
dû la faire passer k Y. A. Aîrec plnsieikT^ auWes curiosités. Le 
fteuve Sur liequel nous nous promenioiis est asséis profond et 
fournit une ëstu excellente; lès deujic Hves sont couvertes de pal- 
miers de moyenne hauteur, qui portent d'excellents choiix pal- 
mistes, dont nous cueillîmes un i|ssez bon t^ombre, après quoi 
âous allâmes débarijuer a retnbot;Échure du flèuVe : i^us aperce- 
vions dé Ib qnelqnes Indiens qUi dansaient aéparénkent et sans se 
tenir pat* hin^ain. 

1* Alors, Valmo-schérif Diego Dias, homme d'un caractère 
fort gai , pria Un joueur de guitare de le suivre, fut les trouver. 




parfaitement la mesure de Tinstrument. Diego Diâs leur 

fit ensuite, sur le gazon , une foule de tours , et entre autres ie 

. saut royal ; pe qu'Us ne virent pas san9 témoigner la plus yive 

- aïkniration. Après avoir donne des marques de satisfaction k 
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celui qui les dÎTertissait si bien , ils gagnèrent les hauteurs , et 
nous ne les revîmes plus. Alors le commandant repassa le fleuve 
avec nous tous , et nous continuâmes notre promenade le long 
du rivage que nos chaloupes suivaient aussi a peu de distance, 
^ous fûmes ainsi jusqu'il un grand lac d*éau douce qui est très- 
voisin de la mer ; toute. cet^ côte est marécageuse^ et Teau 
sort d'une foule d'endroits. Lorsque nous eûmes repasse le 
fleuve , sept ou huit Indiens vinrent de nouveau parmi les ma- 
telots qui retournaient aux chaloupes , et y transportaient un 
requin que Bartholomëo Dias avait pris; mais ils le laissèrent 
tomber, et il eut bientôt disparu de main en main : on ne Lear 
dit rien de peur de les eflra jer, et tout se passa selon leur vo- 
lonté, pour les accoutumer plus promptement à nous. 

» Le comnotandant donna un bonnet rouge. k un vieil^rd avec 
lequel il avait causé; mais celui-ci n'eut pas plutôt reçu le pré- 
sent , qu'il repassa le fleuve, et ne voulut plus revenir dé notre 
côlé. Il en fut de même pour les Indiens que nous avions si bien 
accueillis à bord du vaisseau; nous ne les revîmes plus; d'où 
je conclus que ce peuple a peu de reconnaissance et encore 
moins de discernement ; ce qui, sans doute , est cause de Tes- 

Sèce d'insouciance qu'ils nous témoignaient. On doit cependant 
ire a la louange de ces sauvages, qu'ils sont très-soigneux de 
leur personne, et de la plus grande propreté. Je suis disposé à 
croire que les Indiens sont, comme les animaux des forêts, 
plus vigoureux en raison de leur état sauvage. Ils. paraissent 
jouir delà plus parfaite santé ; cependant je suis persuadé qu'ils 
n'ont point d'hanitation où ils puissent trouver un asile contre 
les injures de l'air ; il est donc probable qu'ils doivent leur vi- 

fueur et leur bonne mine au cfimat salubre du pays qu'ils ha- 
itent.. 

» Le commandant ordonna qu'Alfonso Ribeiro , ce condamné 
dont nous avons déjà parlé , retournât parmi eux ^ il y fut , et 
resta même assez long-lems; mais nous le vîmes revenir lex 
:$oir. Les sauvages le ramenaient et n'avaient point voulu lui 
permettre de rester parmi eux , sans toutefois lui faire aucun 
mal. On lui avait fait présent, au contraire , d'une grande quan- 
tité d'arcs et de flèches, et personne n'avait voulu lui rien pren- 
dre de ce qui lui appartenait. L'un d'eux , qui s'était enfui après 
lui avoir dérobé un chapelet à grains jaunes , avait été poursuivi 
par ses compagnons, et forcé de rendre Tobjet volé. Il nous dit 
en outre qu il n'avait remarqué danç cet endroit d'autres habi- 
tations que quelques petites cabanes construites grossièremen t 
dé branches vertes , comme celles que l'on voit en Portugal entre 
Douro et Minho (i). Comme il était déjà tard, neus retournâmes 
k bord pour pi'endre quelque repos. 

(i) La province d'entre Douro et Minho est la plus belle et la meil- 
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» Le lundi ^ nous allâmes tous k terre pouriaire de Teau, et 

^ nous fûmes bientôt visitas par les naturels; mais ils étaient en 

moins grand nombre que les autres fois , et n'avaient apporté 

2ue fort peu d^arcs. Ils ne se mêlèrent avec nous qu'après s'en 
tre tenus pendant quelque tems a une distancé respectueuse; 
bientôt Sis aevinrent plus nardis, et poussèrent la familiarité jus*- 

3u'k nous embrasser et )ouer avec nous. Quelques-uns cepen- 
ant s'éloignaient aussitôt après s*étre approchés. Nous écnan* 
geâmes quelques feuilles de papier, dont ils paraissaient faire 
grand cas , contre des arcs et des flèches ; et les <:hoses se pas- 
sèrent si bien » que vingt ou trente de nos gens allèrent iivec 
eux dans un endroit où il y en avait un grand nombre de rassem- 
blés avec des femmes, des jeunes filles et des enfants ; ils se di» 

* vertirent quelque tems, et revinrent chargés d'arcs et de bon- 
nets de plumes , dont le commandant a du envoyer quelques- 
uns a V. A. 

» Nous eûmes occasion ce jour-la de voir les Indiens de plus 

. près et de nous mêler avec eux ; en sorte que nous en remarquâ- 
mes plusieurs qui s'étaient tracé sur le corps les peintures les 
plus Dizarres et les plus singulières. Ils avaient tous les lèvres 
percées et portaient rornement d'os ; quelques-uns avaient à la 
main lin certain fruit vert qui ressemblait a une châtaigne enve- 
loppée de son e'corce ; il était cependant beaucoup plus petit et 
Renfermait une infinité de petites graines rouges , dont on tirait 
une fort belle couleur en les écrasant entre les doigts. Ce 
peuple s'en sert pour se teindre le corps, et l'eau , loin de l'efia- 
cer, lui donne un nouvel éclat. Je remarquai aussi qu'ils ont tous 
les cheveux rasés jusqu'au dessus de l'oreille, et qu'ils se détrui- 
sent les sourcils et les cils. Ils sont aussi dans l'usage de se tracer, 
d'une tempe a Tautre, une ligne noire Ae la largeur de deux 
idoigts. 

» H fut ordonné de nouveau a Alfonso^ibeiro et à deux autres 
condamnés d'aller parmi eux et d'y passer la nuit : Diego Dias 
voulut bien être de la partie , et les accompagna. 

» Us parvinrent , après avoir fait environ une lieue et demie, 
k une espèce de village , composé , de neuf ou dix maisons , qui 
étaient, nous dirent-ils, d'une telle longueur, qu'elles pouvaient 
bien avoir la dimension du vaisseau amiral. Elles étaient pafssa- 
blement élevées, construites en bois et couvertes de paille ; ce- 
pendant elles ne contenaient qu'une seule chambre garnie d'un 
grand nombre de pieux, auxquels étaient attachés des hamacs 
aans lesquels ces Indiens reposent pour se garantir de la fraî- 
cheur des nuits ou de la piqûre des insectes ; Ils font du feu 
dessous. Chaque cabane pouvait contenir environ trente indivi- 



leure du Portugal. H n^ en a pas de plus agréable dans toute l'Es- 
pagne. 
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dus. Nos gens remai^^uèrent qu^elles avaient une Dorte k chaque 
extrëmitë. Us furent parfaitement accueillis. On leur offiit des 
ignames et d'autres racines; mais comme il était tard, ils ne 
parent pas obtenir de séjourner plus long -^ems parmi leurs 
nouveaux hôtes, et furent obligés de retourner sur leurs pas; 
quelques Indiens voulurent cependant bien les accompagner, et 
ils ne partirent pas sans avoir échangé quelques basateiles contre 
des perroquets , des perruches , des bonnets de plumes , et un 
morceau d'étoffe fort artistement fait avec des plumes de diffé- 
rentes couleurs , que Y. A. pourra voir k loisir, puisque le com- 
mandant doit le lui envoyer. 

» ]^c Jour suivant , qui était un mardi , nous fûmes k terre 
après diher pour faire au bois et laver le linge. Il y avait environ 
soixante naturels sur le rivage lorsque nous arrivâmes ; mais ils 
étaient venus sans armes, et ne tardèrent pas k se mêler parmi 
nous, sans montrer la moindre crainte; leur nombre même ne 
tarda pas k s'accroître , et il y en eût près de deux cents qui ne 
nous furent pas inutiles, car ils nous aidèrent à ramasser du 
bois et k le porter dans les chaloupes ; quelques-uns s'amusaient 
h lutter avec nos gens, el semblaient y prendre beaucoup de 
plaisir. Pendant qu on coupait du bois , deux charpentiers étaient 
occupés k faire une grande croix d'un arbre qu'on avait coupé la 
veille k cet effet. Bientôt ils furent environnés de sauvages qui 
venaient, je pense, moins pour voir la croix que les outils de 
fer dont on se servait, car ils travaillent ordinairement le bois 
avec des espèces de }'ierrcs, taillées en coin, placées dans un 
manche feodu et attachées de telle sorte, qu'elles peuvent , 
comme une hache, servir à toutes sortes d'ouvrages , selon ce que 
nous dirent les personnes qui , ayant été la veilk k leurs habita- 
tions, en avaient remarqué plusieurs. La curiosité de ces pau- 
vres gens devint telle sur la hn qu'ils nous gênaient beaucoup 
dans ce que nous avions à faire ; alors ramirai, avant de èfe re- 
tirer, ordonna aux dteux condamnés et à Diego £)ias de retourner 
a l'Aidée la plus voisine, et d'aller danS' celles dont ils enten- 
draient parler, énl^ùr en jbigh an i surtout dé ne pas revenir cou- 
cher k bord des- navires, quand bien même on voudrait les y 
obliger. 

» Pendant que nous étions en train de couper du bois , quel- 
ques perroquets verts et jaunes traverdèrent la forêt, ce qui nous 
ht présumer qu'il y^ une-grande quantité de ces oiseaux dans 
le pays; ils ne voul jamais que pat volées de neuf ou dix. Nous 
vîmes aussi quelques pigeons qui nous parurent plus gros que 
ceux de Portugal ; auelques-uns de nos gens prétendirent avoir 
aperçu des tourterelles , mais je n'en vis* aucune. On peut penser 
qu a l es forêt a ét ant -ctr a i gr and n om b re- et aussi consi dérâ b lcs , 
elles doivent renfermer une qufintité extraordinaire d'animaux. 
Lorscfueia nuit fût ^enue, nous rèioui-nâmes k bôiytâ^^cc ûàtte 
Jbois. 
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» Je crois ne pas avoîr encore donaé a Y. Â. une description 
des armefi des sauvages ; il suffira de dire, en deux mots , que 
ieurs arcs sont fort longs et faits d'un' bois noir très-dui:. Les 
flèches sont dans la même proportion; rextrëmilé est garnie 
4'un morceau de roseau taillé eç forme de. fer. 

» Le mercredi,, nous ne fûmes p«is à terre , parce que le corn*' 
mandant resta toute la journée à bord du navire des approvision- 
nemens , pour faire les dispositions nécessaires à son départ ^ et 
répartir son chargement sur chaque navire, de la flotte. Lea sau- 
vages , autant qu'on pouvait le voir de Tendroit où nous étions 
mouillés, s'étaient endormis sur le rivage au nombre de trois 
cents. Sancho de Joar, qui y alla , nous confirma dans notre 
calcul ; il ramenait Diego Dias et les deux condamnés, qui nous 
^ dirent que , nonobstant les ordres du commandant , ils avaient 
été obligés de retourner vers le rivage lorsque la nuit avait com- 
mencé à venir, parce qu'on n'avait pas voulu leur permettre.de 
dormir dans TAldée. Jls avaient remarqué beaucoun de perro^ 
quels et d'autres oiseaux noirs, presque semblables à la pie, 
sinon qu'ili avaient le bec blanc , et la queue plus courte. 

» Quand Sancho de Joar voulut revenir à bord , beaucoup 
d'Indiens parurent désirer venir avec lui; mais H ne prit qne 
deux jeunes gens , et ordonna qu'on en eût grand soin pendant 
la nuit. Ils étaient disposés , sans doute', a lui faire hon- 
neur, et mangèrent de tout ce qu'on leur «prései^ta ;' ils dor- 
mirent ensuite dans un lit qu'on leur avait fait préparer. Il 
n'arriva rien autre chose digne d'être rapporté ce jour-là. 

» Le jeudi, qui se. trouvait le derniei^ jour d'avril, nous dé->~ 
jeûnâmes dès le matin, et nous nous disposions à aller faire en- 
core du bois et de l'eau , lorsque Sancho de Joar arriva avec 
ses deux Indiens. Comme il n'avait encore rien pris , on lui ap- 
•porta quelque chose k manger, et il s'assit à table avec ses deux 
botes , qui montrèrent le plus bel appétit du monde ;/ el parurent 
principalement aimer la viande froide avec du riz. On ne leur 
donna pas de vin, parée (^ue Sancho de Joar dit qu'ils n'en bu- 
vaient pas avec plaisir. Le repas achevé, nous descendîmes 
dans les chaloupes et les emmenâmes avec nous. Un officier 
donna à l'un d'eux une défense de sanglier; il la mit anssitôt 
dans sa lèvre , de manière à ce que le bout passât par le haut .* 
comme elle ne pouvait pas tenir , on lui donna un peu de cire 
rouge avec laquelle il arrangea ce superbe ornement d'une ma- 
nière plus solide , et je puis- assurer qu'il paraissait aussi satis- 
fait <|ue si on lui eût fait présent des plus riches joyaux du 
monde. Aussitôt que nous eûmes débarqué, il partit, et nous 
neie revîmes plus. Il n'y avait alors sur le rivage que neuf ou 
dix Indiens; mais leur nombre ne tarda pas a s'augmenter, et il 
en arriva jusqu'à près de cinq cents, qui échangèrent, selon 
leur coutume, des arcs et des flèches contre des bonnets et 
toutes^ sortes de bagatelles. Ils ne firent aucune difficulté de man* 
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§er ce que nous leur présentions ; quelques-uns burent même 
u vin y et je crois qu'avec quelques instances on eût déterminé 
les autres à les imiter. Il y avait parmi eux un grand nombre de 
fort beaux hom!«ies , et fes peintures qu'ils avaient sur le corps 
ne fcsaient pas quelquefois un trop mauvais efièt ; ils nous ai- 
dèreot , avec beaucoup de bonne volonté, à couper du bois et a 
le transporter, et ils paraissaient déjà plus Hisposés à venir parmi 
nous 9 que nous parmi eux. 

» Le commandant s'avança avec quelques personnes dans la 
forêt, jusqu'à une rivière que nous conjecturâmes être la même 
que celle qui va se jeter dans la mer a l'endroit du rivage où 
nous fesions de l'eau. Nous restâmes quelque tems a boire et k 
nous divertir sur le bord de ce fleuve, x{ui coule dans un endroit 
de la forêt ombragée d'arbres si beaux et si touffus, qu'il est im- 
possible d'en donner une description satisfesantc ; nous remar- 
quâmes surtout de superbes palmiers dont nous recueillîmes 
quelques fruits. Quana nous fûmes de retour, le commandant 
ait qu'il jugeait convenable que nous allassions visiter la croix 
qui était appuyée contre un arbre, près du fleuve , en attendant 
qu'on la plaçât le lendernlain matin , vendredi , dans un endroit 
apparent. Nous y fûmes donc , et la baisâmes , après nous être 
prosternés, pour faire voir aux Indiens le respect que nous lui- 
portions ; nous fîmes même signe à ceux qui se trouvaient les 
plus près de nous imiter ; ils exécutèrent aussitôt ce que nous 
paraissions désirer. Ces pauvres gens paraissent d'une telle dou- 
ceur, que je ne doute pas qu'ils ne se fissent promptement chré- 
tiens si l'on pouvait se faire entendre d'eux ; car je suis disposé à 
penser qu'ils n'ont aucune croyance. Si les condamnés laissés 
parmi eux apprennent bien leur langue, je ne doute pas que, 
selon la sainte intention de V. A., ils n'adoptent notre religion et 
ne croyent eu la foi catboliauey dont j'espère que Notre Sei- 
gneur leur fera la grâce de leur montrer toute l'excellence, à 
cause de l'innocente simplicité de leur cœur. 

» Ils doivent prendre, je crois, toutes les impressions qu'on 
voudra leur donner. Dieu, qui leur a fait don d'un corps sain et 
vigoureux, d'un visage semblable k celui des autres bommes , ne 
nous a pas envoyés sans intention parmi eux ; j'ose donc espérer 
que V. A. , qui a tant k cœur de propager la foi catholique, tra- 
vaillera k leur rédemption. 

» Ce/s Indiens ignorent les avantages qu'on peut tirer de la 
culture des terres ; ils ne savent point élever de troupeaux, et je 
n'ai remarqué dans le pays aucun des animaux qui ont coutume 
de vivre avec les hommes dans l'état de domesticité. La nourri- 
ture principale de ce peuple paraît être l'igname qu'ils peuvent 
se procurer en abondance , et les fruits que les arbres produi- 
sent sans culture; malgré cela , ils jouissent d'une telle santé, 
que nous autres Européens qui nous nourrissons de pain et d'une 
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infinité de choses, ne pouvons leur être comparés pour 1« force 
et l'agilité. 

» Ce jour-là, ils dansèrent au son d'un tambour, et se mêlèrent 
avec nos gens de telle sorte qu'ils étaient plus nos amis que doiIs 
ne l'eussions désiré. Quand on leur demandait par signes s'ils 
voulaient servir k bord des navires, ils donnaient de telles mar- 
ques de satisfaction , que \e ne doute pas qu'ils ne fussent tous 
venus si l'on eû( voulu les emmener. Cependant on n'en prit qu^ 
quatre ou cinq, savoir, deux qui vinrent avec le commandant , 
et deux autres qu'Ayres Gomès et Simon de Miranda prirent 
pour essayer d'en faire des domestiques. Parmi ceux que le com* 
mandant avait amenés^ nous reconnûmes un de ceux qui étaient 
venus à bord lorsque nous arrivâmes ; il était revêtu de sa che- 
mise , et son frère l'avait accompagné ; ils n'eurent qu'à se louer 
de l'accueil qu'on leur fit ; on eut même l'attention de leur don- 
ner, pour dormir, des matelas et des draps, choses dont ils n'a- 
vaient probablement pas encore usé. • 

» Aujourd'hui vendredi, f mai, nous sommes allés à terre 
dès le matin avec notre bannière, et nous avons débarqué au- 
dessus du fleuve, dans la partie sud , où il nous a paru plus 
convenable de placer la croix , parce qu'elle doit y être plus en 
vue que dans aucun autre endroit. Le commandant , après avoir 
désigné la place où l'on devait creuser une fosse, est retourné 
avec nous vers l'embouchure du fleuve où était la croix ; nous 
l'avons trouvée environnée des religieux et des prêtres de. l'ex- 
pédition , qni y disaient des prières; il y avait déjà soixante ou . 
quatre-vingts Indiens rassemblés, et quand ils nous virent dans 
1 intention de l'enlever du lieu où elle était , ils vinrent nous ai- 
der h la transporter dans l'endroit qu'elle devait occuper. Dans 
le trajet que nous fûmes obligés de faire, leur nombre s'accrut 
jusqu k près de deux cents. 

» La croix a été placée avec les armes et la devise de Y. A. 
On a élevé au pied un autel , et le père Uenrique y a célébré la 
messe , assisté de tous les religieux. Il y avait environ soixante 
sauvages k genoux, qui semblaient prêter l'attention la plus vive 
k ce que l'on ferait, et lorsqu'on vint k dire l'évangile et que nous 
nous levâmes tous en élevant les mains, ils nous imitèrent, et 
attendirent pour se remettre a genoux que nous eussions repris 
cette position. Je puis assurer Y. A qu'ils nous ont édifiés par la 
manière dont ils se Sont comportés. Après la communion du 
prêtre, les religieux, le commandant et plusieurs autres per- 
sonnes s'approchèrent de la sainte table ; mais le soleil était, alors 
tellement chaud, que plusieurs Indiens ne voulurent point res- 
ter; quelques-uns cependant continuèrent k nous regarder. Il y 
avait parmi eux un homme d'une soixantaine d'années qui les 
engageait k ne pas s'éloigner et rappelait les autres; il désignait 
même du doigt tour a tour l'autel et le ciel, et semblait les en- 
tretenir de religion , ou du moins nous le crûmes ainsi. 
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» Lorjsque le service fut eotièrement achevé, liïpère Hcmrimie 
quitta ses vêtements sacerdotaux, et s'tîtant pliicëprès de la croi^.,^ 
sur une chaise, conimença-a prêcher rëvangile du jour et à nous 
itippeler la saiûtetë de vos projets dans 1 expédition cjue nous 
feVioiis. Pendant le sermon, Tlndien, dont nous avons déjà parlé, 
engagea continuellement les siens à ne pas s'éloigner , et il ftit 
ohëi par queiqùes^^ns. Lorsque le prédicateur eut terminé ses 
Okhortarions , Nicolas Coelho , qui avait apporté beaucoup de 
croise d'étain , les lui remit pour left distiifouer k nos nouveaux 
amis. Il s'assit alors au pied de la croîxet commença a leur passer 
au cou à chaetm un de ces petits crucifix , es le )eur fesant 
d'abord baiser ; je comptai environ cinquante Indiens qui re- 
çurent ce présent , et il était bien midi lorsquerla cérémonie fut 
achevée. Nous retournâmes donc h bord, ponr dîner, et le com- 
mandant emmena avec lui ce sauvage qui avait montré le ciel et 
r-autel ; il lui permit même de se faire accompagner par son frëre, 
et leur fit présenta chacun d'une chemise de toile. It nous a paru 
à tous qu'il ne fallait, pour aùè ces gens devinssent dirétîens, 
que la facilité de nous etitenare , parce qu'ils exécutaient abso- 
lument ce quils nous voyaient faire, ce qui semble prouver qu'ils 
n!ont encore ardopté aucun genre d'idolâtrie. Je suis «donc per- 
suadé que si V A. veut envoyer quelqu'un parmi eux , elle ire 
tardera pas a être récompensée de son zëie par leur prompte 
(ïhéissance. Il serait impôrtlint surtout de joindre à cette expédi- 
tion quelques prêtres pour baptiscor les prosélytes, parce qu'alors 
ila auront reçu une connaissance plus étendue de notre religion 
par les deux condamnés laissés parmi eux , et dont le cœur s'est 
purifié aujouixl*hui en approchant de la sainte table. 

» Je n'ai rémarqué qu'une jeune femme parmi les Indiens qui 
vinrent aujourd'hui entendre la messes on fui donna un morceau 
d'étoffe pour se couvrir, mais elle>n« paraissait pas en connaître 
l'utilité, ce qui prouvera à Y. A. que ces bonnes gens ont encore 
l'innocence de nbs premiers parents, et qu'ils adopteront promp- 
tement lès dogmes consolants qui doivent leur ouvrir les portes 
duciel. 

■ 

» Je crois que les deux condamnés qui "doivent rester dans le 
pays ne seront pas seuls : deux itiatelots se sont enfuis cette 
nuit, on ne les a pas encore revus, et nous devons mettre à la 
voile demain. 

» Ce pays, à partir de la pointe du su|d jusqu'à la pointe plus 
septentrionale d où nous eûmes connaissance du port, peut avoir 
environ vingt ou Vingt-cinq. lieues de c<)tes. On remarque le long 
de U mer, dans quelques endroits, des berges d'un sable rouge, 
et quelquefois blanc. La terre, au-dessus, est très- unie et cou- 
verte d'immenses forêts, qui s'étendent a des distances considé- 
rables dans l'intérieur; jusqu'à pi'ésent, lious ne pouvons Savoir 
s'il y a de Tor et de Fargent ou d'autres métaux dans le pays, 
L|air y est salobre et tempéré, à peu près comme dans la pro*^ 
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vinçe eptre Douto et Minho, ou du moins c^est ce que nous penj» 
sâmes en arrivant. Les e^iix y soiit en quantité et d'une excellent^ 
qualité, et le.fleuve présente. tant d'avantages, qu'il- déterminera 
& sé(^l>lirdaipiai son. voisinage. Je pense , cependant^ que le pria- 
cipaf fruit quç l'on pourra tirer de notre décoi^verte, sera la 

fiQssibilité de dissJperTignorauce dans laquelle vivent ces pauvres 
ndîeus et leur faciliter les moyens de se sauver dans la vie 
éternelle. 

» G'çst GO dpnt Yf A. s'occupera orobableroent. Ce pays offre 
doncdeux avantages : la commodité d'une relâche dans les voyagef 
deTlnde^y et uu nouvel aliment au zèle de V. Â. , qui n'a rien de 
plus à ooe^* que la propagation de notre sainte religion. J'ai fait 
mes efforts pour lui donner une idée exacte de ce que j'ai vu : s'il 
y a qiieloues longueurs dans mon récit , mon zèle doit les faire 
excusa. V . A. sait que dans la charge dont elle m'a revôtu , 
comme dans toute autre c^iose qui pourra lui être agréable , je ne 
négligerai rien pour la satisfaire. Je prie Y. A. de faire revenir 
Georges deSayro, mon gendre, de l'iie de Saint-Tliomé : ce sera 
pour moi une véritable faveur. 

)» Je baise les mains à V. A. , 

» p£DaO-YAS DiB CâMINHA. » 

Porto -Seguro , île de Fera-Craz , vendredi, premier jour du 
mois de mai de tannée i5oo.. 

Nous avofts profité de la traduction de 'cette lettre , insérée 
dans le sixième et dernier volume de l'intéressant ouvrage int»^ 
tulé : Le Brésil., ou Histoire » mœurs , usages et coutumes des 
luibitanis de ce royaume , par ItfM. Taunay et Denis. Paris, 

Cette lettre, extraite d'un mamisicrit original, déposé aux ar- 
chives de la marine royale a J^io-Janeiro , se trouve aussi dans 
l'introductioii du premier volume de l'ouvrage portugais Coro' 
gr^fia Brazilica , et a été traduite en français par M. Denisi* 

Note C- — Diiecto fitîo fratrî Ëmmanueli a Salvatore Religioso 
OcdinisS. Pauli Eremita» de pro,yinciâ Regoi Pprtugaliœy in ca^ 
pitaneatû de Pernambucain partibus Indiarum. 

Urbanus Fp. VW. 

Dilecte fili , salutem , et appstolicara benedictionem. Nuper 
nobis oblata pro parte dileqtoriim. in Cliristo filior^m fidelium 
cHristianorum habitantium in sapitaneatû , seu provinciâ de 
Pernambuco Brasilicae terrae in ladiis petitio cum laudaliili 
informatione multis oculatîs testibus, par publicos scribas re- 
cogn^lis , confirmala , continebat : quod cum Pernambucum 
intrâsses cum licentiâ Régis d^iâ in supremo sen<aitu suo Menas» 
conscientiœ, et per npstrum collectorem, et Yicenuntiifm Regni 
Portugaliœ, qui Yicarii gener^lis Ordii^is tui manus obtlnet 
oonfirmatai pro acquirendis eleemosiqis, ad patreih: tuum senio 
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confectum sustentandum , vitoeque statum sorori tuae puerper» 
)am Qubili admiDistrandum ; intra paucos meuses post tuum 
accessum , Belgse de partîbus Aquîlonîs cum ingenti classe , 
copiosoque exercîtu adventarunt, qui Pernambucaaam provin- 
ciam iovadeDtés , armorum vi totam sub suâ dilione redegeriint, 
concremando domos ; templa profanando , frangendo sacras 
saDctorum tmagioes ; ^viros , mulieres / et pueros ioterfidendo , 
aHos variîs modis cruciatus afficiendô, et prœdpuè ecclesias- 
ticos , ut ecdesiarum tbesauros traderent , utentes deniquè tan- 
tis cnidelitatibus, pejus quàm fieri solet in dvilatibus câptis 
▼astattone bostili. Quapropter omues habitalores terras illîus 
fiigae se dederunt , pergeutes ad loca déserta , ubî per campos , 
iQODtesque invios , stemes , et inaquosos roiseriarum pleni , con- 
solatioue orbati , absque victualibus , alii famé peribant ; cœteri 
morte semper aotè oculos obversante, vitam degebant. Pronun- 
tiato tamen edicto per Belgarum Gubematores , ut quicuuque 
incolarum terrœ in domos suas reverti voluisseut; facultas eis 
dabatur cum permission e liber ta tis consdentiae , ut in fide catbo- 
licâ , sicut anteà , sine impedimento possent yivere, cum onere 
tamen solvendi Bdgico potentatui victori", décimas, gabeJlas, 
^aliosque redditus, quos Portugaliœ Régi sol vere cousueverant ; 
quasi omnes Incolae in domos suas, ne inter déserta loca péri- 
rent, reversi sunt. Sed cum non baberent sacerdotes; qui eis 
sacramenta ministrarent ( metu namque mortis aufugerunt ) 
magnâ tristitiâ afSigebantur. Âudientes tamen te Fratrem 
Emmanuelem à Sa 1 va tore inter sil vas, desertumquc locum lati- 
tare , facultate a BdgarumGubernatoribus .accepta, pernuntium 
vocal unt, teqùe adveniente pelitio, et eleclio eorum vacua non 
exivit. Nam onus gravr cum magnâ alacritate accepisti , et pei* 
quinquennium sacramenta ministrando , confessiones audiendo , 
missam per domos celebrando, prœdicando verbum Dei , pusil- 
lanimes in fide confortando , bœreticam pravitatem deteslandô 
în publids concionibus , disputât ionibusque quam plurimos hae- 
feticos ad fidei calbolicœ romanœ cognîtionem, et coofessionem 
reduzisti , et quamvis propter bec magna odia inter Belgas adver- 
sam te orireutur, vita tamen tua bonesia, bonestîque mores tui 
înimicorum manus ligabant, tantamquc benevolentiam tibi os- 
tendebant; ut mediaiite intercessione tuâ, furores, ligoresque 
ergk catholicos mitigarent, et cum 'in ^ineâ Cbristi iudefessè 
die, noctiique aegrâ quasi semper valetudine iaborares ; loco 
patris te omnes haoebaDl. Videntes tamen incolae ^ernambucani, 
te ut in Portugaliam , tuamque reiigiooem revertereris operam 
dare propter liceutiam, quae quasi finita erat ; et ad tuum supe- 
riorem recurrere erat difficillimum ob defectum commeatûs. 
Praedicti incolae terras praevideotes sua lucra cessantia , damna- 
que ex tuâ absentiâ in rébus spiritualibus emergeulia; depreca- 
tione ad Belgar^tm Gubematores factâ luam discessionem , exi- 
tumque impedieiunt; promilleutes se à sede Apostolicâ pioro- 
gationem licentiae per viam Belgicae regionis consequutiu^os. 
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Quapropter cum largis , laudabilibusque înformatîoaîbus de tuis 
moribus, et vita, multisque Inboribus in fidei propagatione per- 
pessis, auœ visœ, examinât», et approbatae memnt per perso- 
nas ad ia negotii deputatas , Nos, et Sedem Apostolicam humili- 
ter, et suppliciter deprecari fecerunt, ut bénigne, et misericor- 
diter nécessitât! eorum de beoignitate Apostolicâ succurrere 
dignaremur, concedendo tibi Fr. Ëmmanueli k Salvatore licen- 
tiam , ut in Pérnambucanâ proyinciâ in Indiis inter illos secun- 
dum beneplacitum nostrum, vel in quantum bella durarent, 
et necessita3 id postularet \ assistere potnisses. Nos igitur eorum 
supplicationibus inclinati ; et attento quod ad Regnum Portuga- 
liœ tutus non pateat accessus propter bellicos tumultus, et alia 
incommoda» quae ex tuo discessu possunt oriri in ipsâ pro\inciâ: 
et paternali animo animarum salutem desiderantes , in prirais te 
Fratrem Emmanuelem à Salvatore Rcligiosura , et praedicatorem 
Ordinis Sancti Pauli de provinciâ Portugaliae à quibusvis excom- 
inunicationibus, suspensionibus, interdictis, alîisque ecclesiasticis 
ceusuris a jure, velab homine propter defectum licentia; , vel ali« 
que alio titulo coUatis , si quibus quomodolibet innodatus existis, 
absolvimus, et absolutum esse volumus : et tenore praesentinm 
Ubi concedimus ut per subséquentes sex annos in Brasilia Re- 
gione in Indiis in capitaneatu a Belgis occopato possis comrao- 
rari. Non cessando a praedicatione verbi Oei , sed te siciit a Deo 
fecisti , in propagatione fidei catbolicae , curamque animarum 
exercendo; ad cujus exequutionem , te praedicatorem apostolî- 
cum constituimus , et ut tibi hic labor majoris sit meriti apud 
Deum : hoc tibi in virtute obedientiae commendamus : praeterea 
tibi facultatem admiuistrandi omnia sacrameota , et absolvendi 
in casibus reservatis , dispensandique in impedimentis matrimo- 
nii, sicut Episcopi soient in suis Diœcesibus, quando magna né- 
cessitas id ad judicium prudentis viri postulaverit : concedimus; 
in quo negotio conscientiam tuam oneramus, durante tandem 
spatio hujus sexennii licentiae nostrœ. Immunitates , et privilégia 
tuae Religionis non amissurum scias. Datum Romœ apud Sanctupn 
Petrum sub Annulo piscatoris. Pridie nonas Junii anno Domini 
M. DC. XXXXI. Pontificatûs nostri decimo-octavo. 

M. A. Maraldus. (i), 

iVoteD. — Selon de la Gondamine. le Maranham prend son 
origine vers ii dégrés de lat. australe, court au nord jusqu'à 
Jaen de Bracamaros , dans Tétenduede 6 dégrés : de là , il prend 
son cours vers l'est, presque parallèlement à la ligne ëquinoxia- 
le, jusqu'au cap du Nord, où il entre dans Tocéan sous Téqua* 
teur même; après avoir parcouru depuis Jaen, où il commence 

(i) O Valero» Lucideno^ p. 49 et 5o* 
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àf être navigable, 3o degrés en longitude, ou 760 lieues communes 
évaluées par les détours k 1,000 ou x,ioo lieues. 11 reçoit du 
côté du nord et du côté du sud, un nombre prodigieux de riviè- 
res, dont plusieurs ont 5 ou 600 lieues de cours, et dontquelques- 
unes ne sont pas inférieures au Danube et au Nil (i). 

M. Lister Maw, lieutenant de la marine anglaise, a fourni 
beaucoup de bons renseigne menU concernant la géographie et la 
statistique du pays arrosé par les affluens supérieur:» du Maran- 
ham. 

Partant de Caxamarca, (Pérou), le 17 décembre 18^7, il fran- 
chit la seconde Gordilière, par la rouie du pueblo de sclendiay 
et parvenu au faite de cette chaîne escarpée, il aperçut le Maran* 
bam. Le Ûeuve en cet endroit n'a guère que 180 pieds anglais de 
largeur, et s y précipite entre dos montagnes dont les sommets se 
perdent dans les nues; il le traversa sur une baise ou radeau. 
Continuant sa route par des sentiers étroits et fort escai3>és. il 
atteignit le jalca ou sommet de la troisième chaîne des cordiliè- 
res d où découlent d'innombrables ruisseaux d'eau sur un terrain 
noirâtre, couvert d'herbages et de buissons; le thermomètre de 
Fahr. y marquait 5o dégrés (10^ cent.) ; il descendit cette chaîne 
en traversant une riche vallée arrosée par un petit ruisseau et 
où les arbres étaient déjà assez grands pour donner de l'ombrage. 
On voyait ça et là quelques bestiaux, et les ruines de villages in- 
diens témoignaient de son ancienne population. M. Maw .arriva 
slu pueblo de Leimabamba, le 10 décembre, le lendemain, il 
quitta ce village et passa la Bumichaca sur un pont de pierre. 
Cette* rivière avait en cet çndroit, environ 00 pieds de large et 
coulait à raison de quatre ou cinq milles à 1 heure. Continuant 
sa route le long de ses bords, il arriva, aprè^s une journée de 
marche, au pueblo de Sootah, agréablement situé, ensuite à celui 
de Mâgdaléoa ( le 3^ ), et passant par le village de Levanto il 
arriva à celui de Chachapoyas qui s'élève dans une plaine par 
latitude 6° 7' 4i" sud. Le thermomèti-e de Fahr.* y marquait 
65° (i8« 33' centigrade). Ënquittant cette ville, M. Maw çar- 
courutle district Se Toulea, sur le revers oriental des Andes, 
et continuant sa marche à travers la Montana y ou district 
boisé, il passa le Rio-Négro sur un pont formé d'un gros arbre ^ 
et d'un petit de chaque côté. Cette rivière large et rapide, est 
ainsi nommée de la couleur que donne à ses eaux le sol noir 
qu'elles arrosent. Ce voyageur passa deux autres rivières , dont 
une était le Rio-Grande , et entra à Moyambamba , qu'il place 
par latitude 5« 5o' , c'est-à-dire à 1* 1/2 au nord de la position 
qu'on lui donne ordinairement sur les cartes. 

Le curé de cette ville, qui avait beaucoup voyagé dans Tin idrieur. 



(i) Relation abrégée d'un vqyage, etc., p. iSet i6, Pfuris, 174^. 
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assara M. Illaw que les renseignements Garnis par les missionnai- 
res Sobreviella etGirval^ sur VHuallaga, étaient incorrects. Voici 
ce quM lui apprit a cet éjçard.' Cette grande rivière , dlt4l, est for- 
mée de ruisseaux qui descendent des cordillères de Pasco , de 
Yauri-Gocha, d'Huamaiies,du t^ataset de Ghacha-Pojas, avant 
d'arriver à celles de Goran et de Guin|alc«. Les tributaires tes 
pèns considérables sont à Fouest, le Yaury*-Gocba qui lui donne 
nidssance, THuaniaca qui passe à Huanuco, iePantagas qui se 
réanità oe dernier, leMana-Chacla, le puéblo*NuévOy le Monzon, 
le P^impacintico, THuanuco, leFryol/leVilia-Haacaymo, kTan* 
ta-Mayo, TUchiz^^ l'Ëspina , autrement dit le grand Tocachi, le 
Miclioyo-Ghepte, le Ghamicha, le Pao de Âçucar, le Sion^ la 
Yallé> l'Huambode Guayabamba, le SaPQSoa, le Moyo , le Gay- 
narachiy le 8anuri> le Gachi^Yato , et lilaypetia, qui y entre 

Ïxrès de son confluent. Les tributaires de Test sont le Laguichay 
e Bâlsa^Yaco, la Saiinas , l'Huanucd^ et le Sara-Yaqo. Tous ces 
affluents sont gudables pendant la saison sèche, à TexeMion de 
THuaniaca^duMonzon, de TUchiza, duTocàchi^ du ftUclioyo, de 
lHuayabamba , du Moyo , de l'Haypena , du Gacbi-Yaco et du 
Sara-Yaco. Les six derniers sont navigables, les autres ne le 
sont pas, à cause de la rapidité de leurs courants et des bois 
qu'ils châtient sans cesse. 

Les bords de toutes ces rivières sont habités par des sauvages 
et des chrétiens , déserteurs des pueblos de l'Huallaga Ces pue^ 
blos soul« Chacia, Chico Blaya^ Fuéblo-INuévo, XJchiza, Tocachi^ 
Sion, Yallé ^ Pachiza » Tanpa, Cbasuta, Yurimaguas, Balsa- 
Puerto et Xevero^ qui est à i8 lieues de la rivière. Ou côté op- 
posé, à Test, il y "a Lagunà, Banta-Cruz et Ghamicurus. La- 
guna et Xeveros sont les seuls qui renferment plus de 80 fa* 
milles, vivant) comme leurs ancêtres, dans l'état de barbarie. 

M. Maw partitk pied, le 7 janvier, de Moyobamba, et traversant 
leRumi-Âgua et plusieurs autres torrents, il arriva, le 12, auCa- 
chi-Yaco, qu'il iVanchit» ayant de l'eau jusqu'à la ceinture/ 
dans un euaroit où il avait 5oo pieds de large. Delà il traversa 
plusieurs chaînes escarpées, et gagna Balsa-Puerto. Les Indiens 
de ce village ont le teint foncé et les cheveux noirs et longs. Les 
deux sexes se peignent le visage et plusieurs autres parties du 
corps de couleur rouge et pourprée, et portent des plumes jau- 
nes et rouge» suspendues au cou. 

Le 18 janvier, M. Ma vit s'embarqua sur le Cachi-Yaco, dans un 
caoot, et suivit le cours de cette rivière jusqu'au confluent de 
la Guallaga , l'espace d'environ 100 milles. On était alors dans 
la saison des pluies , et le courant avait une rapidité de près de 
quatre milles à Theure; la profondeur de la rivière n'excédait 
nulle part une brasse. 

M. Maw descendit la Guallaga , et reconnut qu'à sa jonction 
avec le Gachi-Yaco, elle a trois quarts de mille de largeur et 
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trois brasses et demie de profondeur. Le cours en est nord-nord- 
est. 

Au confluent de la Guallaga , le bassin du Maranbam a envi- 
rott un mille de large. Des bâtiments tirant cinq ou six pieds 
d'eau, peuvent naviguer sur la Guallaga. 

L'ouvrage de M. Mavf renferme un joumal complet du eours, 
de la largeur et de la profondeur du Maranbam, depuisson con- 
fluent avec la Guallaga jusqu'à la frontière brësiuenne. L'ap- 
pendix contient , entre autres pièces intéressantes , la descrip- 
tion des missions de rUoeyali extraite du Mercurio Peruano (i). 



( I ) V. Journal ofa ptusage front the Pacifie totheatltmtw, crossùfg the 
Andei in the noithem provinces qfPeru, and desçenmng the ntferJUa- 
ranon or Amazon , by JÀster Maw, JJeut, Jt, JY. London^ in-^^, i839> 
ou journal d^un voyage de la mer Pacifique à TOoéan Atlantique , en 
traversant les Andes «ans les provinces septentrionales du Pérou et en 
suivant le fleuve Maranham. 
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